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"Lorsqu'un hornme en nourrit un autre, i1 en devient 1e mattre".

Dicton populaire ir1andais

"11 etait de cette race d'hornmes qui aiment qu'on 1aisse

leur arne tranqui11e et ne to1erait pas que Pierre, Paul

ou Jacques viennent se me1er de ses affaires en echange
d'une paire de pantouf1es a quatre pence".

Jack LONDON. Le peup1e de l'Abtme.
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I INTRODUCTION

L'arr�t du mouvement migratoire consecutif a une deterioration des

conditions economiques globales et la tendance qui actuellement prevaut a

favoriser des retours, tout en facilitant la venue des familles des travail

leurs ayant gar de un emploi ,iridi'q'uent que le mouvement migratoire s I
engage

dans une phase decisive: celle ou les problemes que souleverait l'inser

tion sociale des familles risquent de se poser avec une acuite que les so

cietes "d'accueil" s'etaient tres peu preparees jusqula maintenant a af

fronter. '

La dynamique des conflits interculturels sur les quartiers, l'augmen
tation des effectifs etrangers dans les structures medico-pedagogiques, La

quasi specialisation a laquelle parviennent certains secteurs de l'educa

tion surveille� liees a la recrudescence des problemes que posent les ado

lescents de la ·seconde generation sont aut ant de sympt.Bme s des d i f f Lcu Lt e s

qui s'annoncent.

Ce s sympt Bme s .sorit contemporains de la tendance des communau t.d s immi

gr e cs a r cchercher en' e l.Les -rndmes des modes de r egu Lat; ion et des f o rme s

d'organisation qui ne doivent ni aux modeles herites de la tradition rurale

ni aux modeles que tente de leur imposer la societe occidentale (1). Re

cherche permanente d'un compromis entre ces deux modes de socialisation qui
permette de faire face aux difficultes rencontrees, les pratiques qui y cor

respondent courent le risque de paraitre incoherentes aussi bien aux yeux

de ceux qui; s I instituent dans le "gardiennage" de la tradition qu 'aux yeux
de ceux, plus nombreux qui, ignorant Ie poids de cet heritage tentent d'ac

querir les communautes immigrees au mode de vie occidental et aux valeurs

de la vie moderne ... ,.

Parce que les contraintes liees a la sphere de la production parais
sent de plus en plus severes sans qu'on assiste parallelement a une redi

versificatio� des formes de socialisation de la force de travail ou des

formes de lut�e (2) on Peut desormais considerer que clest dans la sphere
de la reproduction. (famille, logement, sante, ecole) que vont se de placer
les enjeux lies a l'insertion sociale des communautes immigrees.

QU'il s'agisse de formes de luttes organisees (greves des loyers)
ou de' formes,de riposte beaucoup plus diffuses permettant dlechapper aux

(1) A. SAXAD. Les trois "ages" de l'immigration algerienne en France.
Actes de La �'echerche -en'sciences' sociaie·s-.-'pp.- 59. 79.

.. -'-, .. ------�

(2) Ma�yse TRIPIER.' _90I'l�,�_�_r.:�,l)�� .s_t su�s� itlltJon,! Le ,I)1C?llvefI.lent �ynd,i..<;al
et ).e,s trayat Lleur s iTllIT!ig,r.A�. Doctorat de 3e cycle, Un Lver s i t e de Paris X
Nanterre. Octobre 1977.
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contraintes de 1a production (absent�isme, arr@ts ma1adie, etc_ •• ), 1a sph�re
de 1a reproduction risque sous peu de devenir 1e th�atre de contradictions

difficilemenL surmontab l.es ,

Si dans un premier temps, 1a pr�sence massive de travailleurs coup�s de

leur fami11e et contraints de vivre des situations de c�liba� forc� �tait peu

propice a l'�mergence de mouvements revendicatifs ou � des formes de resistan

ce d LfEus e , 1a .venue des familles en affaib1issant 1es liens avec les pays

d'origine va renforcer 1es exigences portant sur l'insertion socia1e en dimi_

nuant La ca pac Lt e des familles a y faire face.

Sur un plan mat�rie1 et pour des ressources stationnaires les couts de

reproduction augmentent. Sur un plan relationne1,les deca1ages de ra1e a l'in

t�rieur de 1a fami11e s'accusent : i1 suffit pour s'en rendre aompte de voir

l'importance que prennent 1es prob1�mes de socialisation des adolescents de

1a seconde g�n�ration.
Face a ce double handicap mat�riel et cu1ture1, l'action sociale donne

une r�ponse a 1a fois contradictoire et normative. Combler un handicap mat�

riel et redistribuer des ressources in�ga1ement repartie� devient l'alibi d'une

entreprise de nor�lis?tion cu1ture11e et inversement, maintenir qes possibi-
1it�s d'expression.de 1a diff�rence cu1turelle et de "respect de l'identit�"

devient l'a1ibi du caract�re d�risoire des redistributions - qui s'op�rent.

crest �� capacit� de l'action socia1e a relayer les formes d'organisa
tion et les solutions que les communaut�s immigr�es essaient de donn�r aux

prob1�mes qu'elles rencontrent qui est d�sormais en jeu.

Parce qu'e1le r�interpr�te a la 1umi�re des situations individuelles 1es

plus catastrophiques l'ensemb1e des situations migratoires collectives, de ma

ni�re a jus�ifier pour tous 1e traitement qu'e11e r�serve a certainS, l'action

sociale ne peut que meconnattre les formes de socialisation nouvelles qui
s'�laborent aujourd'hui au sein des communaut�s immigr�es.

Ces. formes de socialisation non encore stabilis�es - mais en voie de

stabilisation.- sont tout aussi etrang�res a l'entreprise de normqlisation

fami1iale op�r�e se10n le moo�le de 1a fami11e occidentale, qu'aux mode1es de

revendications collectives fond�s sur l'identification a une m�rne classe socia-

1e.

Mais parce qu'a1ternativement, e11es empruntent a l'un ou a l'autre cer

tains de ses �lements en fonction des situations ou des circonstances, quitte
a assQr(ler 1a contradiction que ces emprunts ne manqueront pas de f�ire surgir,
1es fami11es immigr�es sont en permanence vou�es a l'incomprehension et a

l' embarras dans 1eque1 p longent; m@me ceux qui leur portent un sout ien incon

ditionneL
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Ainsi,l� delegue syndical ne comprendra guere plus que tel ouvrier immi

gre s'inscrive simultan�ment dans deux organisations incompatibles a ses yeux,

que ce que l'assistante sociale ne comprendra quIa une periode d'attention

"excessive" portee a l'enfant succede une periode de desinteret apparent.

Apres l'usage que le service social a fait du terme "d" aut onomt e'! , il

devient de plus en plus, difficile de l'utiliser sans courir le risque d'etre

malentendu; rnais tout nous porte a penser que l'action sociale ne pourra veri

tablement etreattentive et relayer ces modeles de comportements, ou pour le

moins tirer la lees-on de ce qu'ils nous enseignent, sans renoncer simultane

ment au proje.t d "integration normative et a celui syme t r ique d rune marginali

sat ion dans la difference.

Cette double exigence n'est ni une profession de foi, ni un voeu pieux.

11 s'agit to�t a la'fois de sauvegarder les capac Lte s de regulation que l'ac

tion social� cor;s'er�e encore en evitant d'aggraver les conditions de son pro

pre echec (�c���tuer les contr8les) tout en contribuant a ce que les familles

continuent dr�ri berietitt�r pour faciliter la viabilisation des solutions

qu' elles aeco�v�ent.

Sf, comme nous essaierons de le demontrer, les institutions d'action so

ciale parviennent progressivement a fonctionner dans la logique de leur pro

pre echec, reculant toujours davantage les limites qu'elles memes se fixent,

pour continu�r a contr8ler ce qui progressivement leur echappe; inver sement,

les families tenterit de tirer le meilleur parti des contradictions que cette

tendance fait'surgir et s'organisent de telle maniere que leur adhesion

- reelle ou simulee - aux exigences que formule le service social, laisse la

porte ouveFte a leur propre maniere de faire ou de sly prendre.

Ce malentendu sur lequel repose l'illusion educative du service social,
"

contrepar.tie symb o l.Lqu e des b�nefices reels (meme s
' ils sont minimes) qu

'
en

retirent les familles (prestations, services) est au principe meme de la fa

'Son dont ,s� reproduit Le sys t eme d" action sociale.

Parce que les familles etrangeres interpeIIent ce malentendu en dehors

des presupposes qui le fondent, elles nlen soulignent que davantage Ie carac

tere arbitraire et precaire de sa legitimite (3).

Ce malentendu echappe aussi bien a ceux qui comme Donzelot (4) font de

llaction social� une ent;reprise systematique d'assujettissement et de domina

tion d'une'ciasse sociale sur l'autre, quIa ceuxv"bonnes ames" ;qui continuent

(3) Cet aspect a particulierement bien ete mis en evidence par M. Marie
dans "La fonction'miroir".

(4) Jacques DONZE LOT : la Police des familIes. Paris Editions de Minuit 78
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de pretendre que les familIes immigrees "ne connaissent pas Ie service social",
"ne savent pas s'en servir", "ignorent ses mecanismes" etc •••

Cela ne veut pas dire que Ie service social n'exerce pas des fonctions
objectives de domination ou de contrale social, ni meme que les familles etran
geres ne rencontrent pas des difficultes de comprehension ou d'information.
Cela souligne simplement que l'organisation du service social est telle que
l'influence qu'il exerce, exige une complicite dans la relation d'assistance (5)
et qu'inversement les connaissances ou les informations necessaires aux famil
Le s pour maximiser l'usage du service- social ne sont pas forcement celles que
celui-ci suppose et diffuse.

Reconnattre cet aspect actuellement est particulierement d�licat. Cela
va a l'encontre et s'oppose aussi bien aux conceptions courantes des travail
leurs sociaux qu'aux attitudes generalement adoptees par les familles. Les unes

sont d'autant plus enclines a interpreter COmme une incomprehension ce qui Ie

plus souvent se presente comme un refus, que Ie reconnattre reviendrait a de
voiler les intentions qui les animent pendant que pou� les autres, pretendre
line pas avoir compris" est la meilleure facson de dissimuler habilement ce refus,
sans cesser de donner des garanties de "bonne volonte".

En desaccord sur les objectifs a atteindre, mais au moins d'accord sur

la caracterisation des obstacles qui sly opposent, Ie consensus sur l'incoml?re
hension ouvre la voie a toutes les initiatives de formation ou d'�nformation des

usagers, de "reunion de syntheses" ou de stages professionnels pour les travail
leurs sociaux.

Tres communement les familIes sont absentes de ces reunions d'information
car les questions abordees ne sont pas celles qu'elles rencontrent ou si elles
y participent crest qu'elles en attendent autre chose; si de leur cate, les
travailleurs sociaux sont particulierement assidus dans les stag�s de recyclage
c'est tout autant pour affiner leurs techniques d'intervention qlle pour revalo
riser un statut voue a une constante depreciation.

Nous avons donc tente de mettre en evidence Ie mode de fonctionnement de
l'action sociale et les rapports qui s'etablissent avec les familles etrangeres

(5) On objectera dans tous les cas que les familIes n'ont pas le choix de
recourir ou non au service social compte tenu de la precarite de leurs condi
tions d'existence. Nous essaierons de montrer dans ce travail que l'ensemble
des prestations "extra-legales" c'est-a-dire celles qui ne sont pas obligatoiressur lesquelles Ie service social appuie la majeure partie de son influence, est
sans commune mesure avec ce que les familIes concedent pour y acceder.
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non pas a partir d'une interpretation retrospective de ses resultats d'ensemble

mais a partir d�une analyse des schemes de comportements qu'il mobilise de

part et d'autre.

Ainsi nous avons essaye de saisir sous l'apparente continuite des dis

cours et des pratiques les lignes de fractionnement ou de recomposition qui les

parcourent. Cela nous a permis de discerner de quelle maniere la lente irrup

tion d'une population etrangere dans le champ d'exercice du travail social

permettait tout a la fois de reveler ses presupposes tout en soulignant l'ar

bitraire de sa legitimite.
Inversement, nous avons recherche dans les formes d'usage que les famil

les etrangeres font du service social, l'ampleur du malentendu qui les y oppo

se. Cette demarche nous a permis de mettre en evidence tout un domaine de

connaissances pratiques, de savoir diffus qui, �'il n'est pas reconnu par le

service social, est au principe de l'ussge que les familles en font. C'est cet

ensemble de connaissances diffuses, d'attitudes ou de comportements que nous

avons essaye d'apprehender par la notion de strategie : strategie de surenche

re sur la demande des travailleurs sociaux, strategie d'evitement, de detour-
.,

nement, ou de simulation qui sont autant de reactions forgees dans la pratique

,
,

,

part des cas fondes sur une equivoque, parce que la structure d'echange qui

apparemment les reunit dissimule en fait une profonde dissymetrie des positions
et des pouvoirs de chacun, nous nous sommes efforces de dissocier nos demarches.

En ce qui conc'erne Le s' institutions du service social, nous avons terit e

de decrire "La surface d ! emergenc'e" des prob l.emes lies a l' existence des famil

les etrangeres, -de voir la rnanLe r e dont' ces prob lemes etaient r e l.aye s , ·delimi-·

tes et interpretes par les differents acteurs intervenant dans le champ, de

reperer les grilles d'analyse et d'interpretation qu'ils utilisaient pour

comprendre 1es' effets que chacun tentait alors de produire.
Peu a peu se sont dessines les contours d'un "abord" par les travailleurs

sociaux des familles immigrees et des problemes qu'elles posent.

Ce travail s'est poursuivi dans trois grandes villes du Sud-Est de la

France : Nice, Marseille et Grenoble. Dans chaque ville nous avons retenu trois

quartiers ou davantage selon les precisions que nous voulions obtenir sur tel

ou tel point de detail.

Pour Nice, il stagit des quartiers du Rouret, de St Augustin, de l'Ariane

et de Carros-le-Neuf; nous a�ons egalement tire quelques enseignements de la
•

connaissance que nous avions du quartier des Vignasses a la Trinite.
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Pour Marseille, il s'agit des qu�rtiers du Panier, de la Sauvagere et

de St Gabriel.

A Grenoble, nous nous sommes interesses aux quartiers Mistral, Chatelet

Abbaye et Teisseyre.
1

Pour toute une serie de raisons qui tiennent au mode mgme de fonction-

nement de ces equipements, mais egalement pour des raisons d'ordre beaucoup

plus conjoncturel (consultation electorale de mars 1978) nous n'avons pu avoir

acces a certaines categories d'equ�pements : c'est le cas du C.A.Q. de la

Renaude a Marseille. Dans d'autres circonstances, nous avons rencontre une fin

de non recevoir de la part des responsables d'equipement : c'est le cas du

Centre social Chorrie Berriat a Grenoble.

Du point de vue de la methode, cette phase du travail n'a pas souleve de

difficultes particulieres si ce n'est que l'acces aux sources d'information

apparait de plus en plus comme une contrainte majeure du processus de recher

che : les institutions negocient les informations doht elles disposent sur

elles-mgmes sous �a forme d'un contrele de son usage, ou bien refusent de par

ticiper a l'enqugte.
Plus les informations que le chercheur reclame sont liees a des enjeux

sociaux eleves, plus les garanties de contrele qufexigent les institutions

sont importantes. Seules les informations faiblement valorisees sont livrees

sans contrepartie, mais dans Ie mgme temps crest leur pertinence qui s'amenuise.

Dans cette phase, nous avons utilise les materiaux habituellement dispo
nibles pour l'analyse institutionnelle : compte rendus de reunion, bilans

d'activites, documents internes, circulaires ecrites, lettres, entretiens avec

les responsables d'equipement et les travailleurs sociaux, protocole d'obser

vations directes ••• Les resultats de cette demarche sont consignes dans deux

chapitres differents :

Dans Ie chapitre III, nous rapportons les monographies de quartiers. II

s'agit d'une description globale du fonctionnement des equipements. Ce chapitr�
a base d'elements de description, tient compte des regularites que nous avons

pu mettre en evidence sur l'ensemble des quartiers. Pour des raisons evidentes

de deontologie, Ie materiel recueilli nra pu etre entierement traite dans les

monographies de quartiers. C1est lfobjet du chapitre IV de presenter ce mate

riel sous un angle different : celui de la division technique du travail socia4

Nous nous sommes alors attach�s a souligner les specificites de chaque catego
rie de travailleurs sociaux relativement aux problemes abordes : assistante

sociale, conseillere E.S.F., travailleuses familiales, tutelle aux prestation�
educateurs specialises, prevention.
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Dans le chapitre V, nous abordons l'etude des familles. Cette appro

che nous a permis de faire converger deux types de materiaux : l'etude des.

dossiers d'enqu�te sociale realisee par des assistantes specialisees et l'etu

de des entretiens avec les familles. Ces entretiens se sont deroules en langue
arabe.ou portugaise. Le travail de traitement a porte sur des traductions eta

blies a partir des enregistrements originauxe Nous indiquerons ulterieurement

les caracteristiques d'ensemble de notre population familiale; precisons sim

plement que le temps passe avec les familles a ete extr�ement variable et

fonction du type de relation que nous sommes parvenus a etablir.

Sossie Andizian a qui nous devons l'essentiel des entretiens realises

en langue arabe, a echelonne son travail jusqu'a suivre personnellement une

famille pendant un an en raison des problemes particuliers qu'elle y rencontrait.

De son c8te, Rui Sande, dont lVimplantation en milieu portugais gre
noblois preexistait largement a notre enqu�te s'est organise differemment ses

observations etaient consignees apres entretien : il gagnait en etendue des

questions abordees ce qu'il concedait en litteralite des propos recueillis.

Dans le dernier chapitre, nous essaierons de tirer les conclusions

pratiques de ce travail en tenant compte simultanement des capacites de trans-'

formation de l'action sociale dans son ensemble ou sur tel aspect particulier,
mais surtout de ce que recherchent les familles lorsqu'elles frequentent les

equipements de quartier et ce qu'elles lui reprochent lorsqu'elles cessent de

le faire.

Ce travail sera precede d'une description globale de l'implantation
des populations etrangeres dans les trois villes etudiees ainsi que d'un in

ventaire des equipements dont elles disposent (chapitre 11).

11 nous reste a remercier tous ceux qui par le concours qu'ils nous

ont apporte et la comprehension qu'ils nous ont manifestee, ont fait que ce

travail ait pu avoir Lieu , 11 nous faut egalement remercier 1es familles, pour

qui se livrer au jeu de nos entretiens, participaitsouvent du malentendu que nous

avons decrit.
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II LES VILLES DE MARSEILLE, NICE ET GRENOBLE

2.1 1mplantation des populations etrangeres dans les villes de Marseille,
Nice et Grenoble·

Les donnees du recensement sont faiblement attentives aux populations

etrangeres et nous ne disposons en ce qui les concerne que d'indications ex

tr�mement generales qui permettent toutefois d'evaluer

1. La repartition de la densite de population etrangere par quartier

(confe� en annexes les tableaux la, lb et lc, colonne 4)
Cet indice de premiere elaboration est obtenu en reportant la popula

tion etrangere (colonne 3) a la population totale (colonne 2).

2. Le taux de rotation de la population etrangere durant la periode
intercensitaire (colonne 6). Cet indice represente Ie rapport du nombre d'e

trangers presents en 1975 et hors metropole en 1968 (colonne 5) au volume de

la population etrangere en 1975 (colonne 3) il nous fournit un indice global
et par quartier de la stabilite de la population etrangere en France pour la

periode consideree. Ces donnees sont interessantes, mais peuvent �tre mieux

utilisees si nous les reportons a des indications plus generales concernant

l'usage social de l'habitat par quartier : nous avons retenu deux indices.

- Un indice global de la stabilite au logement de la population entre

1975 et 1968 (colonne 8).

II est obtenu en reportant Ie nombre de personnes occupant en 1975 Ie

m�me logement qu'en 1968 (colonne 7) au volume global de la population

(colonne 2).
- Un indice de la mobilite intra-communale, transfert de population d'un

quartier a l'autre entre 1968 et 1975 (colonne 10) qui est obtenu en reportant
- par quartier - Ie nombre de personnes habitant la commune en 1968 (colonne 9)

au volume global de la population en 1975 (colonne 2).

Les indices sont heterogenes et il est par consequent perilleux de ten-

ter leur croisement pour faire appara1tre une quelconque regularite les

deux premiers indices concernent uniquement la population etrangere, les deux

derniers la population dans son ensemble (etrangers compris). lIs definissent

malgre tout les grands axes d'une typologie de ltusage de l'habitat par quar

tier dont nous preciserons ulterieurement Ie parti que l'on peut en tirer.
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a) Nice (tableau 1a)

L'imp1antation des populations etrangeres dans 1a ville de Nice

n'accuse pas d'aussi fortes disparites que pour Marseille.

La densite osci11e aut�ur d'une moyenne de 8.2 % sur l'ensemb1e de

1a commune avec une assez faib1e dispersion par quartier.
Nous rencontrons des maximum de 20 % et 18 % respectivement dans 1e

Vieux-Nice (nO 8) et 1es quartiers de Fabron-Ste Marguerite (nO 42), des densi

tes inferieures a 5 % a l'Est de 1a ville, co11ines du Mont Gros (37), Est du

boulevard St Roch (39) quartier des Corniches (40)
Les donnees dont nous disposons ne nous permettent pas de mettre en

evidence 1e peup1ement des quartiers peripheriques (Ariane) ou des communes

avoisinantes : 1es Vignasses a 1a Trinite, Tourrettes-Levens au Nord, Carros-

1e-Neuf a l'Ouest. 11 nous faut noter toutefois un rejet des populations im

migrees a 1a peripherie de l'agg1omeration ni�oise.
'Deux remarques doivent etre faites si l'on veut interpreter convena

b1ement 1es donnees dont nous disposons :

1. Le decoupage par zones de recensement qui souvent ne respecte pas

l'unite nature11e des quartiers est tel que, frequemment i1 "ecrase" tota1e

ment des "foyers" de concentration etrangere importants. crest 1e cas par

exemp1e du quartier de Bon Voyage entierement pris dans 1a zone des co11ines

du Mont Gros.

2. Par ai11eurs, 1e recensement pe nous donne qu'une estimation gros

siere et approximative des populations etrangeres : les agents du recensement

que nous avons rencontres nous ont confirme que, pour Ie quartier du Vieux

Nice, par exemp1e, seuls 1es etrangers en situation regu1iere ont ete enregis
tres.

Notons egalement que 1a population etrangere ni�oise s'est pratique
ment renouve1ee du 1/3 durant 1a periode intercensitaire (tableau 1a -

colonne 6) et que 1a encore, cette moyenne de 28 % sur l'ensemble de la commu

ne, dissimule d'importantes disparites par quartier :

Renouve11ement de moitie dans 1es quartiers Fabron, Ste Marguerite
(54 %) du vingtieme dans 1e quartier Carabace1 (5.8 %).
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1. Que la fonction de "plaque tournante" de l'innnigration que cette

ville joue, opere dans des intervalles de temps extremement brefs et dans des

zones extremement localisees : l'analyse par quartier le confirme. ..,..
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b) Grenoble (tab leau lb)

La densite moyenne de population etrangere sur Grenoble (11 %) est

la plus forte des trois villes que nous etudions (Nice 8.2 % et Marseille

7.8 %), mais inversement la population innnigree y est mieux repartie par

quartier

• Nous obtenons une densite maximale de 39 % au quartier St Laurent

Oll simultanement la population innnigree est la mieux stabilisee : seule une

fraction de 4.7 % presente en 1975 eta it hors metropole en 1968.

Dans le meme temps - et ces trois indices cumules donnent au quar

tier St Laurent sa physionomie particuliere, crest le quartier dont Ie peu

plement s'est opere dans la plus forte proportion (38.9 %) a partir des autres

quartiers de la ville - le quartier St Laurent est un quartier auquel la popu

lation etrangere aboutit de maniere durable.

A cet egard, il s'oppose fortement au quartier de "l'Esplanade" qui
semble jouer pour la population innnigree le rale d'une plaque to'urnante :

61 % de la population etrangere presente en 1975 eta it hors metropole en 1968,
et le peuplement du quartier s'opere en proportion extremement faible a partir
des autres quartiers de la ville (18.6 %).

D'autres quartiers enregistrent egalement une forte densite de popu

lation ImmLgre e : Allies 21.8 %, N-d'tre-Dame 29.8 %, Te Ls ser e 24 % •

• Les densites les plus faibles s'observent dans le centre de la

ville: ce sont les quartiers de la Preiecture (4.9 %), Albert le .(4.6 %)

Championnet (5.7 %) et Bayard (5.3 %). Simultanement ces quartiers sont ceux

Oll la stabilite au logement (colonne 8) depasse la moyenne de l'agglomeration.

c) Marseille

1. Par arrondissement (tableau lc)

La premiere chose qui nous frappe sur Marseille crest le faible

renouvellement de sa population etrangere durant la periode comprise entre

les deux recensements. Seulement 18 % de cette population etait hors metropole
en 1968. Cela signifie a la fois
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2. Mais ega1ement que 1a population etrangere qui sly fixe, Ee rait:

beaucoup plus durab1ement qu'ai11eurs.
La densite de population immigree y est faib1e dans l'ensemb1e,

mais dissimu1e une dispersion par quartier extr�mement importante qui confirme

l'amp1eur des mecanismes de segragation au niveau du logement.

Le premier .et; 1e d eux Leme arrondissements (quartier de 1a Care,

de 1a Porte d'Aix, du Panier et de 1a Jo1iette) avec des densites tres impor

tantes,apparaissent comme des zones de transit; avec des densites comparab1es

(superieur�s a 12 %) 1e quatorze et 1e quinzieme arrondissements (Bon-Secours,
Ste Marthe, 1a Cabuce11e) mais surtout 1e seizieme (l'Estaque) apparaissent

comme des zones de stabilisation. Le quatrieme arrondissement (C�nq Avenues,

B1ancarde des Chartreux, Chutes Lavies) 1e cinquieme (quartier de 1a Concep

tion) 1e septieme (St Victor, Pharo Endoume, Roucas Blanc) et 1e huitieme

(Prado - B1. Miche1et au Nord, 1a Pointe Rouge a l'Est) sont des zones de fai

b1e implantation (inferieure a 4 %). L'ensemb1e des autres arrondissements se

situe dans 1a moyenne de l'agg1omeration (autour de 8 %)

Cette premiere approche par arrondissement permet d'emb1ee de

saisir 1e mouvement d'imp1antation des populations etrangeres dans Marseille.

On peut dire que 1es immigres se situent a l'Ouest d'une 1igne de partage.

Tres precisement definie par 1a Canebiere avec un centre ville a tres forte

dens Lt e de peup1ement jouant une Eonct.Lon de plaque tournante, et des quart iers

peripheriques Ouest (14, 15, 16eme) ou l'immigration a tendance a se stabi1iser.

Entre 1es deux, et avec une densite moyenne de peup1ement 1e 3eme arrondisse

ment (Belle de Mai, La Vi1ette, St. Lazarre) joue un ra1e de tampon.

Cette approche par arrondissement ne permet pas de faire apparat
tre 1es disparites qui existent a l'interieur des zones urbaines �u'i1s defi

nissent. Pour ne donner qu'un exemp1e, Ie premier arrondissement juxtapose 1e

quartier de 1a Porte d'Aix (40 %) et ce1ui de 1'0pera (2.6 %). Une demarche

minutieuse et par quartier est done necessaire.

Si nous affinons l'ana1yse par quartier 1es remarques qui prece
dent se precisent :

Une dizaine de quartiers presentent des taux de renouve11ement de

1a population etrangere pendant 1a periode intercensitaire, superieurs a 36 %;
mais i1 s'agit pour l'essentie1 de quartiers a faib1e densite de population

etrangere (inferieure ou ega1e a 6 % de 1a population tota1e). 11 s'agit done
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de quartiers ou la population etrangere tente de se fixer mais sans y parvenir.
lIs sont situes dans Ie 8eme et Ie geme arrondissements.

Iuversement lvec une densite de population tres nettement superieu
re a la moyenne de l'agglomeration (plus de 20 %) et avec des taux de renouvel
lement inferieurs a 18 %, certains quartiers apparaissent comme des pales de

stabilisation durable : ils sont situes dans Ie 14eme, Ie 15eme, et Ie 16eme

arrondissements�

Le quartier de la Porte d'Aix se detache nettement des autres quar

tiers; avec une densite de population extr�mement elevee (42 %) et un taux de

renouvellement tres superieur a la moyenne (36 %) : il apparatt bien comme un

pole de fixation et une plaque tournante du mouvement migratoire (cf tableau 2)
La majorite des quartiers ont une densite de population qui oscil

Ie entre 3 et 9 % avec des taux de renouvellement de la population etrangere
compris entre 9 et 80 %. Ces derniers ne suffisent pas pour caracteriser la

physionomie des quartiers par rapport au mouvement migratoire.

2.2 Le reseau dYequipements sociaux

Etablir l'inventaire des equipements sociaux d'une agglomeration sou

leve de nombreuses difficultes; l'heterogeneite des fonctions qu'ils remplis
sent et l'extr�me diversite des situations locales font que Ie m�me type d'e

quipement, par exemple lila maison pour tous", joue ici ou la des roles radica
lement differents� Sous l'apparente identite des appellations ou des statuts

administratifs se dissimulent des differences considerables. De surcrott, la

IDultiplicite des organismes intervenant y compris a l'interieur d'un m�me equi
pement, rend difficile la tache dVen differencier les modes de gestion. Quel
ques grandes tendaric e s ma l.gr-e tout se manifestent.

Ainsi la ville de Marseille apparatt convenablement equipee, avec toute

la gamme des equipements sociaux usuels, m�me si la preponderance des equipe
ments directement controles par Ie pouvoir local s'accuse au fil des annees :

unite d�animation sociale (UAG), centre d'animation de quartier (CAQ), maisons

de quartier, etc, , ,

A lYinverse, la ville de Grenoble apparatt comme surequipee avec une

tendance tres marquee a l'integration des differents fonctions ou services.
En revanche, la ville de Nice se signale par deux caracteristiques prin-

cipales

1� 1'insuffisance globale de l' equipement social et la d Lf f e r enc La t Lon
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territoriale des organismes gestionnaires.

2. le r8le preponderant des equipements de soins (dispensaires) et

l'absence quasi-totale de vie associative de qua�tier ..

Le centre social est quasiment absent de la gamme des equipements so

c;:iaux nic;ois.

Si nous penetrons davantage dans la logique de l'equipement social
de chaque agglomeration, plusieurs observations s'imposent :

1. L'equipement social est un phenomene de peripherie urbaine. D'une

maniere generale les centres urbains sont sous-equips$ par rapport aux nouveaux

quartiers peripheriques. l1.s s'inscrivent massivement dans le mode d'urbanisa
tion qui a commence a prevaloir autour des annees soixante.

crest tres nettement le cas pour la ville de Marseille: ainsi le

13eme, le 14eme et le 15eme arrondissements a eux seuls representent Em volume,
pres de 40 % de l'equipement social de la ville pour une population qui ne re

pre serrt e Iqil�� 25' % de l' agg lomerat ion. SfmuLtanemerrt , nous avons vu que ces

arrondissements accueillent et stabilisent pres de 35 % de la population etran

gere de l'agglo:meration.
Parallelement, ces arrondissements accueillent pres de la moitie des

centres d'aniination de quartier (CAQ) : equipements sociaux directement contr8-
les par le pouvoir municipal.

" '",

La repartition par type d'equipement est
,..

,

,

variable seulextremement

le geme arrondissement de Marseille dispose sur un meme pied d" ega lite de toute

la gamme des ,squipements disponibles. En revanche, le 1er et le 16eme arrondis-
sements sont typiquement sous-squipes - (cf tableau de la repartition des equi
pements collectifs par arrondissement - Marseille). Cette tendance se verifie

egalement pour la ville de Grenoble et la ville de Nice mais avec des caracte

ristiques distinctes.
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3. Le Quartier Abbaye-Chatelet (Grenoble)

1. Le �ode de production du cadre bati

et morcele

2. Periodisat�on de l'intervention sociale sur Ie quartier

un processus chaotique
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III - MONOGRAPHIES D'EQUIPEMENTS SOCIAUX

1. Le Rouret (Nice)

1. Historique de la maison de la jeunesse

2. Origine et evolution du processus

3. Bilan et perspective

2. St Gabriel (Marseille)

1. Evolution et problemes generaux
2. Fonctionnement et activites

A. Les activites permanentes

B. Les permanences

C. Les activites de coordination

D. Le programme d'animation globale cancertee

(1969-1976)

3. Fonctionnement actuel et difficulte de la coordination

4. Carros Ie Neuf (Nice)

1. Situation d'ensemble

2. La population

3. Le dispositif social actuel

sociaux

4. Les principaux problemes
5. Les activites du service social

equipements et travailleurs

5. Le Quartier du Panier (Marseille)

1. Le quartier

2. L'action sociale sur Ie quartier

3. Le centre social Baussenque

6. La Cite Paul Mistral (Grenoble)

1. La logique des grands ensembles

2. Mise en place du dispositif d'action sociale
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3. L'eventail des initiatives, leurs repartitions, leurs enjeux

4. La consultation de nourrissons et la halte-garderie

7. La Sauvagere (Marseille)
1. Presentation

2. Le quartier de la Sauvagere
3. L'intervention sur le quartier

:- ': ''- .' �
....

," .,r :. J.. , ,,'
. -e . ..,.. .'�

," "
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1., H1s�9riqu� de 1a Maison de la Jeunesse

2. Origine e� �volu�ton qu processus

3, 8ilan et perspectives
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LA MAISON DE LA JEUNESSE DU ROURET (NICE)

L'enquete que nous avons faite sur la Maison de la Jeunesse du Rouret

revet un caractere particulier, puisque la Maison venait de fermer Ie jour ou

nous avons tente de prendre contact avec ses responsables. Les raisons de cette

fermeture sont certainement multiples (cf. en annexe la lettre que Ie nouveau

President M. P. a adressee a la municipalite, a la C.A.F., et a la Jeunesse

et Sports pour expliquer la decision du Conseil d'Administration). Notre en

quete a donc eu pour principal objet de saisir les mecanismes qui ont abouti

a cette fermeture.

1. �������g��_��_!�_������_��_!�_��������
Les residences du Rouret construites en 1962 par la societe de pro

motion immobiliere BATECO au Nord de Nice (quartier Las Planas) commencent a

etre habitees en 1963, en majeure partie par des Fran�ais rapatries d'Afrique

du Nord. Elle comprend 800 logements en co-propriete.
Des Ie debut de 1964, et a l'initiative d'une poigne "d'hommes de

bonne volonte", issus pour la. plupart du scoutisme, des activites se develop

pent (basket, judo, escrime, ping-pong); "devant l'afflux des jeunes" et Ie

succes incontestable que rencontre l'initiative, une association est creee.

II existe dans Ie perimetre des cites, une chapelle de 70 m2 sur deux

niveaux qui a ete remise au cure du quartier et qui est inutilisee. Le cure

met cette chapelle a la disposition de l'association en 1964, elle est aussi

tat reconvertie et amenagee en salle de judo et restera jusqu'a la fin Ie

siege de l'association.

L'association accueille chaque soir une soixantaine d'adolescents

(50 % de Pieds-Noirs, 50 % de Nationaux) entre 14 et 20 ans.

Devant Le succe s des act ivites sport ives, l' equipe des benevoles

lance une operation "tournoi inter-cites" sur Ie modele des jeux d'intervilles,

largement popularises durant cette periode par la television; y participent de

nombreux quartiers de Nice (Pasteur, St Roch, Las Planas ••• ), les jeux ont

lieu au Palais des Expositions fin juin 1965. L'operation est financee par Ie

Lion's Club de la ville de Nice, etc ••• Le Rouret remporte Ie tournoi, soit

une somme de 500 000 F. Avec cet argent, les benevoles decident de creer dans

la chapelle une Maison des Jeunes (declaree Ie 20.11.1965).

La premiere Assemblee Generale a lieu Ie 26.10.1965 et reunit 250

participants - "les rescapes" de cette periode la decrivent comme une periode

d'euphorie - on ne compte pas encore un seul maghrebin sur Ie quartier.
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Des demandes de subvention sont adressees a la municipalite, a la

C.A.F., soit au total 100 000 F et lUinauguration officielle a lieu le

11.2.1967. Un an plus tard (,11.12.1968) L'As s emb Le e Generale decide d'embaucher
un animateur : ce sera Alain P., le fils du promoteur des BATECO qui a recsu
une formation sur le tas, qui est issu du scoutisme et que I" on embauc.he a

mi-temps pour 2 400 F par mois.

Durant cette periode, Monsieur H. de F. charge des problemes de la

Jeunesse a la municipalite de Nice, dissuade Monsieur C. (President de l'Asso

ciation) diadherer a l'une des deux federations de M.J.C •• 11 assiste a une

As s emb Le e Generale des Conseils d'Administration des M.J.C. de Grasse dont il

Financierement l'Association n'a aucun interet a adherer : entre la

C.A.F., la municipalite et la co-propriet�, elle dispose de suffisamment de

ressources pour fonctionner convenablement.

Ils sont decsus par la Jeunesse et les Sports qui distribue des res

sources "au coup par coup" et sur lesquelles ils ne peuvent pas compter.
Les activites tournent avec 250 jeunes (volley, arts martiaux, foot

ball, tournoi d'echecs, labo photo, cinema).
La M.J.C. est organisee autour diun Gonseil d'Administration de 20

membres elus et d'un Gonseil de Maison forme de l'animateur salarie, des ani

mateurs benevoles et des jeuneso

Des 1969, on assiste a un eclatement de la co-propriete : les rapatries
d'Afrique du Nord se reclassent ailleurs quia Nice, ou ailleurs dans Nice et

tentent alors de louer leurs appartements :

liLe quartier a change de physionomie lorsquUon a parle de faire
passer liautorouteii (ouvert depuis 1 an)

Membre du G.A.

Ie mouvement s'accelere dans les annees 1970. On observe un changement radical

de population; les Pieds-Noirs louent aux immigres, non sans avoir essaye de

vendre, mais semble-t-il sans grand succes.

Dans les annees 1964, on observa:it 80 % de proprietaires residents,
aujourd�hui les proportions sont inversees, on observe 80 % de locataires re

sidents.
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crest de cette periode que datent 1es premieres difficu1tes. En 1972,
Alain P. l'animateur part pour raison de sante. Le C.A. 1e remp1ace en recru

tant par voie d'annonce un nouvel animateur qui restera 1 an : titu1aire d'un

BAS qui se reve1era faux, i1 se 1ivrera a toutes sortes d'exactions et se trou

ve aujourd'hui en prison.

En 1973, on embauche un nouvel animateur, de nouveau issu du scoutis-

me

"Apres l'experience ma1heureuse que nous avions faite, c'etait une

garantie" (membre du C.A.)

11 restera en poste trois ans. Philippe T. est embauche a plein temps

et va "subir l'invasion des maghrebins de maniere bruta1e" (President).

Des 1e debut de cette periode 1973, on observe un phenomene de bandes

(de1inquants ou prede1inquants) - en majorite maghrebins qui vont tenter de

s'approprier 1es locaux de 1a Maison - 1a Maison des Jeunes change d'uti1isa-

teurs :

"11 Y a eu du racisme, reconna!t l'un des membres du C.A. Nous avons

essaye de faire un accuei1, mais peut-etre que �a venait d'eux. 115
vou1aient que 1a Maison leur revienne pour ainsi dire •••

"

L'animateur tente de transformer 1a vocation de 1a Maison et de l'ou

vrir davantage aux aut res categories socia1es : un club troisieme age est

ouvert, une stagiaire de Be11anda vient tous 1es mercredis pendant trois ans

s'occuper des jeunes enfants (60 a 70 gosses), Melle R. de 1a C.A.F. s'occupe
des ado1escentes (brico1age feminin) et organise avec l'animateur des "visites

professionne11es" d'usine pour 1es adolescents des deux sexes.

On remarque un changement dans 1a moyenne d'age : jusqu'en 1974, 1e

recrutement s'operait entre 15 et 21 ans, ensuite entre 15 ans et moins, 1es

18-21 ans disparaissent.
La pression des adolescents s'accentue et 1es conf1its sejont plus

frequents :

"Cette bande comprenait une quinzaine de membres de 16 a 18 ans

entratnant 1es autres. Pour eux, 1a Maison pour Tous etait une Maison

d'Accuei1, i1s vou1aient etre 1a au chaud. 115 tra!naient sur 1es
bancs en fumant et en etant grossiers. 115 occupaient 1a Maison et

en chassaient tout 1e monde".

Les responsab1es estiment qu'une solution aurait ete possible s'i1s

avaient pu disposer de deux Maisons : l'une pour l'animation, l'autre pour 1e

"patronage".
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"On avait fait la demande pour a grand Lr , , 0 Nous pensions monter un

Mille Glub et chercher un terrain qui n'appartienne pas a la
residence ••• On aurait joue sur les deux tableaux".

L'incomprehension siaccroit entre les differents groupes, les metho

des a utiliser divisant le Gonseil d'Administration. L'association des resi

dents depose des plaintes c�ntre la Maison en faisant valoir son droit de re

gard et en soulignant que des elements exteriears a la cite y ont elu domicile

"Les maghrebins avaient ramene des copains exterieurs au quartier.
11 se formait une bande d'environ 25 personnages qui se vautraient
sur les banquettes, jouaient aux cartes et cassaient tout. Aucun

respect pour la propriete diautrui ••• "

Le President.

A regarder de pres la composition de la bande, il n'y avait pas que

les maghrebins. A cote de Ahmed, Rachid, on rencontrait aussi Pierre et

Didier, mais pour les responsables c'etait pire �

"Eux s'ils etaient acceptes, c'est parce qu'ils faisaient de la

surenchere, crest pour <sa d'ailleurs qu'ils etaient apprecies".
Membre du C.A.

Durant ces trois annees, les conflits s'aiguisent et les problemes que

soulevent les comportements de la bande mobilisent des energies considerables.

La question est abordee "sous tous ses aspects" :

"On a essaye de retourner le probleme dans tous les sens pour
trouver une solution qui soit humaine •••

"

finalement l'exclusion intervient

"On a exclu la bande. Ils essayaient de faire de la Maison une

maison de rendez-vous plus qu'autre chose. 11 faut bien le re

connaitre •••
"

Membre du G.A.F.

En 1976, philippe T. l'animateur ne tient plus; decourage, il estime

n'avoir obtenu que des echecs. La Maison ferme comme d'habitude fin juillet
pour les vacances annuelles; il saisit l'occasion pour presenter sa demission.

Autour du 15 aout, la Maison est pilleee Le President prevenu rentre

de vacances. 11 n'y a plus de portes� plus de placards, tout a ete saccage,
mais rien n'a ete vole; crest du vandalisme. Le President porte plainte, fait

etablir un constat et fait refermer les portes - le lendemain la porte est a

nouveau cassee. Le President accompagne de deux representants de l'ordre sur

prend un jeune homme et une jeune fille qui dorment a l'interieur de la
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Maison, 1a police arretera un troisieme adolescent sur denonciation et appren

dra qu'i1s y dormaient nombreux 1a nuit.

Les jeunes gens sont maghrebins, 1a jeune fi11e fran�aise sans domi

cile fixe. 11s exp1iqueront "qu'i1s vou1aient 1a Maison pour y habiter". La

police garde ces adolescents a vue que1que temps, 11s etaient deja connus

des services de police, et 1es re1ache. Les responsab1es du centre ne com

prennent pas que des sanctions plus dures ne soient pas prises.

"11s ont commis des actes de vanda1isme, grave leurs initia1es sur

1es disques. Les 500 disques donnes par R.M.C. ont ete casses, i1s
1es trouvaient mauvais ••• 11s se droguent au trich_lorethy1ene ••• on

ne comprend pas •••
"

Le President

En janvier 1977, a 1a reouverture (60 demandes d'adhesion) on embau

che une animatrice Luce G. et on decide de refuser 1es maghreb ins de plus de

15 ans, ainsi que 1es membres de 1a bande; simu1tanement on demande a des

educateurs de rue de l'ADSEA de s'occuper du prob1eme.

L'equipe est composee d'un educateur, Jean-Claude R. et d'une educa-

trice J.C.

Le premier commence par organiser des activites dans 1a Maison (musi

que, gymnastique, expression corpore11e) et se met en quete d'emp1ois ou de

stages de formation pour 1es elements de 1a bande, qui tres communement

refusent.

L'educatrice de son c3te, contacte 1es fami11es, mais se rend vite

compte qu'e11es n'ont qu'une influence extremement reduite sur leurs enfants.

Le c1imat se deteriore encore et d'autant plus semb1e-t-i1 que 1es

educateurs de rue exercent des pressions pour 1a reintegration de 1a bande.

La encore, surgit une source de ma1entendus � l'equipe fait grief aux educa

teurs de rue d'une trop grande comp1icite avec 1a bande. Pour eux, i1s ne

devaient jouer qu'un seu1 r31e : debarrasser 1e quartier de cette bande, en

l'iso1ant, afin que tout ai11e mieux. Au contraire, i1s paraissent en rajou-
ter :

"Tl s y ont mis de 1a mauvaise vo lont e ; pour J .C. 1a Maison allait
mal parce qu'e11e etait geree par des vieux ••• Que vou1ez-vous ?
11 n'y avait personne pour nous remp1acer ! Et puis on a bien
essaye. Regardez ce que �a a donne !".

Membre du C.A.

Des modifications interviennent dans 1e C.A. : on tente de rajeunir
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11equipe dirigeante. Nais 1es heurts recommencent des 1e 2eme trimestre ba

garres, carreaux casses, portes et serrures fracturees, etc •••

"I1s refusaient que 1a Maison soit fermee, e11e aurait dO etre
ouverte sans arret •••

"

A partir de ce moment-la, un adu1te doit assister en permanence

l'animatrice pour 1a proteger; des menaces lui sont adressees, tout 1e monde

est demobi1ise : sur 20 benevo1es, il n'en reste plus que quatre.

On ferme 1a Maison fin jui11et et on 1a barricade. E11e est renovee

par l'animatrice et reouverte 15 jours en septembre 1977, 1a bande menace. On

1a ferme 1e 23 septembre sine die""-··'en presence de 7 a 8 personnes du Gonsei1

d'Administration et du Gonsei1 de Maison •

• Une demande de credits avaii ete faite en 1977 a 1a municipa1ite

comprenant des credits de fonctionnement et des credits de construction d'un

club du type ;!Information":;Jeunesse'l. Dans 1e meme temps, des subventions

etaient demandees a 1a GAF et 1a possibi1ite d'un emprunt bancaire etait en

visagee. La co-propriete avait donne son accord pour un bail emphyteotique
qui aurait reso1u 1a question du terrain. Le devis global montait a un million

dont 600 000 F pour 1a construction.

Etaient prevus : une animation "jeune", un mini centre menager, un

local social de consultation et de permanence, un club 3eme age, etc •••

Actue11ement 1es choses en sont au point mort •

• Dans 1e quartier, 1e seu1 autre equipement est ce1ui du GAGEL,

entre 1e Rouret et Las Planas. G'est une petite maison de luxe, qui a coOte

450 000 F sans 1e terrain et qui a re�u un accueil extremement froid de 1a

population6 A son inauguration, un tract signe par huit associations du quar

tier appelait

"La population de Las planas a rester vigilante et se tenir

mob Ll Lse e

- pour que ce foyer des jeunes appartiennent a tous 1es jeunes de
Las Planas,

pour qu'i1 soit anime et gere par toutes les associations exis
tantes dans notre quartier depuis de nombreuses annees".
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11 remettait en cause 1a po1itique municipa1e en matiere d'animation

cu1ture11e et de loisirs •

• La M.J.C. Gorbella plus a l'Est est consid'�ree par 1es habitants du

quartier comme n'en faisant plus partie •

• Actue11ement, 1a Consei11ere ESF tient ses activites et ses permanen

ces dans 1a salle de conference de l'eco1e de Las Planas mise a 1a disposition
de 1a C.A.F. deux a trois fois par semaine.

E11e observe que :

"L'eco1e fait barrage. Les femmes immigrees ne viennent pas. 11
n'y a plus que quatre personnes qui viennent du Rouret a Las
Planas sur 30".

Meme prob1eme pour l'assistante socia1e de secteur qui tient ses per

manences, 17, boulevard Joseph Garnier, et qui note que l'e1oignement, meme

si 1e dep1acement est effectue, reduit 1e registre des echanges :

"A Joseph Garnier, e11es ne viennent plus comme avant ••• comme si
dans ces locaux officie1s, 1es prob1emes que nous abordions avant
devenaient du bavardage inutile ••• Ce11es qui viennent a Joseph
Garnier arrivent avec une argumentation administrative. A moyens
c1assiques, prob1emes c1assiques •••

11

Assistante socia1e

La situation actue11ement au Rouret par�tt gravement compromis. Le

prob1eme n'est toujours pas reso1u : dans l'interva11e, certains membres de

1a bande ont squatterise un appartement vide en passant par 1es fenetres, mais

surtout 1es responsab1es de 1a Maison paraissent s'en etre remis entierement

aux pouvoirs pub1icso

A ce jour, aucune reaction n'a ete enregistree.
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SAINT GABRIEL (MARSEILLE)

1. Evolution et problemes generaux

2. Fonctionnement et activites

A. Les activites permanentes

1. Coupe et couture

2. Le Centre Populaire d'Enseignement (C.P.E.)
3. Le groupe A.�.D.E.T.
4. Les activites du mercredi apres-midi

B. Les permanences

C. Les activites de coordination

D. Le programme d'animation globale concertee
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LE CENTRE SOCIAL ST GABRIEL (MARSEILLE)

Initialement, Ie centre social St Gabriel est constitue par la cha

pelle attenante au couvent que dirigent les Petites Soeurs de l'Asso�ption
(P.S.A.) qui sont proprietaires des locaux et ont l'initiative avec les usa

gers du centre de soin des premieres activites en direction des habitants du

quartier. Nous sommes en 1962; Ie centre social est situe a la peripherie du

vieux quartier dont la physionomie sociale va �tre transformee par Ie rapa

triement des Fran�ais d'Afrique du Nord et la creation des cites dortoirs

avoisinantes : Marine bleue, Marine blanche, Rosiers, Belvedere, etc •••

Sous l'impulsion de la Mere Superieure, un premier groupe de femmes

se reunit periodiquement dans l'activite de coupe et couture.:

'�lle avait Ie don de faire se rencontrer les gens, de les faire
dialoguer, elle etait tres douee et c'est parti de la".

President

Une association 1901 est constituee dans la m�me annee - Ie C.A.

regroupe des benevoles du quartier ainsi que les P.S.A.

"Au depart on n'y croyait guere, ••• nous n'avions pas un sou"

Membre du C.A.

L'association fonctionne pendant longtemps sur la relation religieusesl
benevoles. Ce point de depart marquera fortement l'image sociale du centre.

"Les religieuses etaient en habit, donc on avait une etiquette
comme on dit ici a Marseille de capelans"

President

Autour des annees 1970, l'association rachete Ie local aux religieuses
1

- en vendant un chalet de vacances qui lui appartenait dans la Haute-

Loire,
- en contractant un emprunt a la Caisse d'Epargne remboursable sur

15 ans,

- en demandant puis en obtenant des subventions d'equipement a la

Caisse d'Allocations Familiales.
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crest l'amorce d'une professionna1isation 1aique du centre; 1a pre

miere animatrice est embauchee a plein temps en 1972 en remp1acement d'une

re1igieuse. Toutefois, l'image anterieure du centre est encore pregnante

"On mla appe1e ma soeur pendant encore tres longtemps"

Les P.S.A. se retirent definitivement du Consei1 d'AdmirtistratiQn

en 1975, apres avoir vendu dans l'interva11e 1e couvent attenant a 1a cha

pelle (1971) qui sera transforme en foyer pour mineures p1acees sous mandat

de juge des enfants : c'est l'actue1 foyer A.N.E.F. (Association Nationa1e

d'Entraide Feminine) tota1ement coupe du quartier. Cette tendance parait
actue11ement se renverser :

"A1ors qu'e11es sont rejetees par tout 1e quartier, depuis 1a rentree
ces fi11es viennent regu1ierement ••• �a ne s'etait jamais produit !"

Animatrice.

Progressivement, l'image re1igieuse du centre disparait, et i1 tente

de "s'ouvrir davantage" sur 1es prob1emes du quartier.
La periode 75-77 amorce une diversification des activites et des pre

occupations qui fait suite a une transformation de 1a composition socia1e des

cites avoisinantes et des prob1emes qui y sont associes (fort pourcentage de

fami11es etrangeres).
Dans 1e m�me temps, 1es activites des premieres generations sont

poursuivies mais 1e centre connait de serieuses difficu1tes pour rendre compa

tible la coexistence et favoriser la cooperation de populations d'origines
cu1ture11es distinctes.

Durant cette periode, le centre participe a un "Comite de liaison"

qui regroupe une quarantaine d'a�sociations interessees par 1a vie du quar

tier et qui pendant deux ans a ete tres actif. Cette activite s'est principa-

1ement deve10ppee a propos des prob1emes sou1eves par l'usage des anciens

locaux desaffectes de l'eco1e materne11e de St Gabriel que 1a municipa1ite
vou1ait faire disparaitre.

La participation du centre a ce Comite a eu p1usieurs consequences
1. D'abord e11e transforme radica1ement l'image du centre.

"Avant nous etions des cures, maintenant nous sorrnnes rouges.
Vous vous rendez compte !"
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2. Ensuite elle se solde par Ie sentiment d'un relatif echec double d'une

mise a l'ecart.

"La mairie avait decide de tout raser alors que ces locaux rendaient
d'enormes services. Cela a fini par �tre un echec parce que la muni

cioalite a attendu un an et demi avant de nous donner une reponse".

Membre du C.A.

Un an et demi c'est l'intervalle de temps pendant lequel la municipa

lite construit et ouvre un Centre d'Animation de Quartier (C.A.Q.) a proximite

malgre les demandes de subvention que regulierement Ie centre lui adresse et

qui regulierement lui sont reconduites a l'identique�

3. Lors de leur participation a ce "Comite de liaison", les responsables

du centre ont souvent eu l'impression "d'avoir ete mis devant des faits

accomplis".

"Jusqu'a present on a toujours ete en pointe parce qu'on a senti que
c'etait notre vocation; mais �a nous a mis quelquefois dans des si
tuations de faits accomplis subies plus que desirees. 9a depassait
Ie cadre de ce qu'on voulait faire".

President.

Ce repli est vecu par les uns connne une "mise au pas", par les autres

connne un "retour normal" au cadre d'action qui doit �tre celui d'un centre

social.

Mais sur Ie fond, cela souleve une question beaucoup plus importante

qui est celIe du contrale social"de l'action socialee Nous developperons da

vantage cet aspect dans les elements de synthese du rapport, mais observons

pour l'instant, que plus un centre social "s'ouvre" sur un quartier, moins

il echappe aux conflits sociaux qui Ie traversent, ainsi quIa la maniere dont

ces conflits sont relayes; apparatt alors un double risque:

- celui d'un isolement ou d'un antagonisme par rapport aux structures

de financement et de pouvoirs,
- celui d'un debordement par rapport aux mouvements sociaux auxquels

il participe (perte de contrale).

Inversement, plus un centre social reduit Ie champ de ses preoccupa
tions et de ses interventions, plus s'accro!t Ie risque de limiter les moti

vations au recrutement qu'il opere sur des zones d'activites socialement

"non-significatives", et plus augmentent les chances que Ie centre social se
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contente d'etre un club "f erme!", une !'epicerie" ou "un distributeur de servi-

ces"e

Nous avons la, une contradiction extremement genera1e, qui sou1eve
1a question majeure des rapports aux structures de financement et de pouvoir
et qui est d i s s Imu Le e actue11:ement sous 1es objectifs avoue s de "deve Loppemerit
communautaire"s

11 ne faudrait pas croire, toutefois, que cette contradiction soit

reso1ue - comme nous l'avons souvent entendu tout au long de notre enquete -

par 1e seu1 jeu des modes de financement : dire par exemp1e "que 1es munici

pa1ites ne financent que ce qu'e11es contr61ent". Meme sous cette hypothese
cette contradiction continue d'operer, on observe simp1ement un dep1acement
du champ de son exercice.

Donnons un exemp1e : dans 1e Centre d'Animation de Quartier (C.A.Q.)
de 1a Marine B1eue (1), a proximite du centre social St Gabriel, nous rencon

trons trois directeurs successifs en l'espace de neuf mois.

La conjoncture actuelle des financements sociaux etant extremement

defavorab1e, nous observons actue11ement a St Gabriel un rep1i re1atif vers

des activites intermediaires, qu'accompagne une tentative de fonctionnement

par objectifs. Ces deux aspects sont lies: 1es activites intermediaires font

appe1 a des financements bana1ises dont l'obtention ne sou1eve d'autres pro

b1emes que techniques, 'le fonctionnement par objectifs permet, sur une base

contractue11e et a partir d'une analyse des prob1emes du quartier, de mobi1i
ser des sources de financement multiples, donc moins immediatement contra i-

gnantes.

C'est dans ces conditions d'ensemb1e que s'est deve10ppee ces trois

dernieres annees l'action en direction des milieux migrants, et plus parti
cu1ierement, 1a participation du centre au programme d'animations globa1es
concertees (PeAeGeC.) qui dependait du programme d'Actions Nouvelles mis en

place par 1e Secretariat d'Etat a l'Immigration.

2. Fonctionnement et activites

Actue11ement, 1e centre social est gere par un Consei1 d'Administra

tion de huit membres; 1e President ainsi que 1es autres membres, sont tous des

habitants du quartier. Le C.A. est e1u en Assemb1ee Genera1e chaque annee et

se reunit mensue11ement pour definir 1es grandes orientations, prendre 1es

(1) Les C.A.Q. sont - sur Marseille - des structures d'animation globa1e
de quartier qui dependent directement des oeuvres socia1es municipa1es.
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decisions importantes, etc. II elit Ie bureau (3membres) ainsi que la Commis

sion financiere - Ie bureau charge les permanentes (deux) d'assurer l'infor

mation, la coordination et l'animation globale.
Les rapports entre Ie C.A. et les permanentes sont etroits. Chacun

interiorise l'ensemble des problemes que rencontre Ie centre, si bien que

lion ne rencontre pas - comme nous avons pu l'observer ailleurs - les conflits

caracteristiques des situations de travail, entre employeurs et employes.
Le personnel comprend egalement une dactylo et une femme de menage

(6 heures/semaine). Le Centre social est ouvert tous les jours de 12 heures

a 20 heures, sauf Ie samedi - dimanche.

Entre 1974 et 1977, Ie budget du Centre social est passe de 100 973 F

a environ 190 000 F (cf. tableau des recettes et depenses 1974-75-76-77).

On not era - sur Ie plan des recettes - une diminution de la part des

subventions de fonctionnement (de 59 a 40 %) compensee par une participation

accrue des usages et des recettes sur prestations de service. La C.A.F. reste

la principale source de subvention (50 %), Ie FONJEP et, actuellement la

SANTE viennent en seconde position (25 %), Ie departement et 1a commune prcn

nent en charge Ie quart des subventions restantes.

Sur Ie plan des depenses, on observe une stabilisation des frais de

personnel aut�ur de 50 % (Ie saut entre 75 et 76 de 40 a 54 % correspond a

l'application de la grille salariale du SNAECSO).

Les amortissements et provisions se stabilisent aut our de 18 % du

montant des depenses annuelles.

Nous n'avons pas calcule les pourcentages de chaque poste budgetaire
pour l'annee 1977 dans la mesure ou les donnees disponibles ne portaient que

sur les trois premiers trimestres de l'exercice en cours.

On not era toutefois pour septembre 1977, un excedent des depenses sur

les recettes d'environ 815 000 F qui fournit un indice des avances que Ie

Centre doit consentir pour assurer son fonctionnement.

Cette situation d'incertitude hypotheque gravement les initiatives du

Centre et entretient un climat de precarite peu compatible avec la definition

d'objectifs a moyen terme :

"On va deja finir l'annee avec un deficit de un million, alors si
on en accumule un tous les ans, i.l va arriver un moment ou on va

faire banqueroute. II n'y a pas de miracle".

Le President.
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A - RECETTES

70 provenant
des ventes

et service

rendus

71 subvention
de fonctio
nement

76 autres

produits

77 produits
financiers

TOTAL A

B .. DEPENSES

60 achats

61 frais de

personnel

62 impots et

taxes

63 travaux,
fourniture
services
exterieurs

64 transports

66 gestion

67 frais
financiers

68 amortisse-
ments et

provisions

TOTAL B
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BUDGET DU CENTRE SOCIAL ST GABRIEL

Annee 1974 a 1977 (3eme trimestre)

1974 1975 1976 1977

(3e T.)

s 33 150 33 % 54 002 39 % 66 790 40 % 57 446

s

r

59 237 59 % 67 888 49 % 80 000 48 % 54 217

8 586 8 % 17 356 12 % 18 569 11 % 13 310

1 4eO 1 "I
..L 10

100 973 100 % 139 246 100 % 166 759 100 /0 124 974

8 575 9 % 13 279 9 % 9 787 5,5 % 3 667

46 228 48,5 % 58 062 40 % 95 792 54 % 75 880

2 663 3 % 3 035 2 % 5 047 3 % 4 371

s

13 602 14 % 22 213 15,5 % 21 650 12 % 21 066

,

4 588 5 % 6 167 4,5 % 4 270 2,5 % 1 002

4 225 4,5 % 11 488 8 % 10 871 6 % 12 835
,

2 550 2 % 2 378 1,5 %

---

.

15 703 16 % 27 460 19 % 27 806 15,5 % 20 845

95 584 100 % 144 254 100 % 177 603 100 % 139 669
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1. departement

2. connnune

3. C.A.F.

4. Caisse

d'Epargne

5. FONJEP

6. Divers

7. Bourse

8. Sante

TOTAL

- 31 -

Details des subventions de fonctionnement

1974 1975 1976 1977

6 000 10 % 4 500 7 % 9 000 11%

5 940 10% 10 000 15 % 11 000 14 % 7 500

32 000 54 % 35 000 51 % 40 000 50 % 30 000

14 297 1 000 1 %

24 % 17 388 26 %

1 000 2 %

20 000 25 %

16 717,50

59 237 100 %

'I
67 888 100 % 80 000 100 % 54 217,50
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Nous distinguerons quatre types d'activites g a) les activites perma

nentes, b) les permanences, c) les activites de coordination, d) le programme

d'animation globale concertee en direction des milieux migrants (P.A.G.C.).

A. Les activites permanentes

Les activites permanentes sont

1. L'activite de coupe et couture, le jeudi apres-midi.
2. Les cours d'alphabetisation du C.P.E. chaque lundi et

jeudi de 14 a 17 heures.

3. Les activites couture et alphabetisation de l'A.F.D.E.T.

mardi et jeudi de 14 a 17 heures.

4. Les activites enfants du mercredi apres-midi.
5. Certaines activites se sont developpees un temps, mais sont

actuellement au point mort: c'est le cas du Labo photo.

D'autres ont definitivement periclite : c'est le cas du groupe

gymnastique; i'autres enfin vont se developper dans les mois

a venir : c'e.st le cas des cours de yoga et de danse rytr.mique

pour lesquels le centre envisage d'embaucher des vacataires

professionnels.

Le Centre gere egalement une annexe de la Bibliotheque Municipale

(environ 2 000 volumes) et effectue a la demande des prets de salle lors des

fetes familiales moyennant une participation de (200 F).

1. Coupe et couture

Le groupe de "coupe et couture" represente l'activite la plus
ancienne du centre. De la periode initiale, il a toujours conserve un noyau

regulier de 7 a 8 personnes, mais surtout une conception du travail qui l'as

simile a une "oeuvre de bienfaisance", a une "mission charitable".

Le groupe est anime par une ancienne professeur d'enseignement

menager qui est toujours venue et continue de venir benevoLement.

L'anciennete du groupe, le recrutement social qu'il opere, la

nature des rapports qu'il entretient avec le centre feront que, lorsque le

groupe des femmes immigrees reuni par l'AFDET demarrera ses activites, en be

neficiant de moyens materiels relativement plus importants (armoires, machines

a coudre, etoffes, etc ••• ), l'incomprehension sera la plus totale :
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"Quoi ? Vous leur achetez des machines neuves, alors que nous

n t avons jamais rien eu pendant 10 ans !".
_.,..,4-''''' .,

L'hostilite du groupe est allee extramement loin et n'a ete que

faiblement attenuee par les explications donnees sur les origines du finan

cement et la nature du F.A.S. Ces explications ont eu trois consequences
principales

1. Attenuer dans certains cas les ressentiments,

"Pour quelques-unes c
' etait une veritable revelat ion"

2. Renforcer le groupe des femmes immigrees dans une attitude de

defense (nous.y reviendrons).

3. Accro!tre l'hostilite du groupe coupe et couture,

"Nous avons explique aux Fran<saises ce qu'etait le F.A.S ••• Et
bien non c'etait pas vrai ! Je te dis, j'ai cru qu'elles allaient
s'etrangler. Que les immigrees puissent avoir de l'argent qui
leur appartienne, c'etait plus fort que tout".

Animatrice.

Un des membres du C.A. en rend compte dans les termes suivants

"Elles ont vu cette activite demarrer en fleche avec de l'argent,
<sa leur est reste sur le coeur pendant des mois. Elles trou

vaient insupportable que nous "donnions de l'argent aux Arabes".
Toutes les explications que nous avons donnees de A jusqu'a Z
n' ont r ien change. 9a cont inue a etre rna 1 vecu If.

La rupture entre le groupe et les autres activites du centre s'est

accusee depuis.
Plusieurs elements d'explication sont avances par les uns ou par les

autres pour rendre compte de cet antagonisme.
On evoque "le vieillissement du groupe", son "faible dynamisme",

son "sectarisme!', - ainsi le President :

"Oh a affaire a des gens qui sont assez sectaires, qui n'ont pas
suivi l'evolution du centre et qui en sont toujours restes a
ces dames de l'ouvroir".
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Mais d t un autre c8te, l'equi1ibre m�me du centre exige qu
t un compro

mis soit recherche

"Comme e11es sont benevo1es, crest tres de1icat de leur dire merci
et au revoir, tu 1es demobi1iserais, mais crest tres g�nant pour
les autres activites parce que crest un groupe use et peu dynami
que".

D'oll 1a recherche constamment compromise mais constamment suscitee
d'un arbitrage durable; i1 semb1era�t que 1e groupe gymnastique - qui etait

ega1ement une des plus vieilles act Lv i.t e s du centre - ait peric1ite dans des

conditions comparab1es

"E11es sont parties parce qu'e11es n'ont pas pu supporter ces

differences" •

Animatrice.

11 est certain que des explications doivent �tre recherchees dans

1a transformation des modes de recrutement social que 1es equipements co11ec
tifs favorisent aux differentes phases de leur evolution, ainsi que dans 1e

mode de gestion des disparites qui y sont associees. Toutefois, 1a comp1exite
des mecanismes en jeu exige beaucoup de prudence avant de conc1ure.

11 ne semble pas, contrairement a ce que suggere Fran�ois Bonvin (2)
que l'homogeneite d'un recrutement popu1aire, et 1a "similitude des cpnditions
socia1es" garantissent d'emb1ee une cooperation entre groupes de nationa1ites
distinctesa C'est ma1gre tout ce qui vient d'abord a l'esprit

"11 faut voir aussi 1e style de bonne femme qui vient au cours de
coupe et couture. La cinquantaine, privi1egiee dans 1a vie, pas de
prob1emes, quoi ! 1e genre femmes au foyer ••• Je dis �a, mais fina-
1ement on y rencontre aussi des femmes d'ouvriers et beaucoup m�me !
crest �a 1e plus grave !".

Animatrice.

C'est dans l'interva11e qui oppose 1es deux parties de ce fragment
dtentretien que se situe 1a veritable difficu1te. Nous y reviendrons dans 1es

"elements de synthese" lorsque nous disposerons de possibi1ites de comparaison
beaucoup plus importantes.

(2) Fran�ois BONVIN, etude citee p. 92 et suiv., chap. 4, 1e Centre
Social de Fonvert.
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2. Le Centre Populaire d'Enseignement (C.P.E.)

S'adressant plus directement aux familles etrangeres, Ie

C.P.E. a delegue deux animatrices dont l'alphabetisation constitue la seu1e

activite remuneree. Le groupe a enregistre cette annee 17 inscriptions. 11

touche ega1ement des ana1phabetes fran�ais du quartier, mais dans l'ensemb1e

1a frequentation est irregu1iere.
Cette irregu1arite est attribuee par 1es monitrices a deux

causes principa1es :

1. La faib1esse des motivations

"Nous sorrnnes partis tres fort cette annee. Mais un jour
i1 y en a un qui est ma1ade, l'autre a trouve du travail
et ne viendra plus. Le troisieme trouvera toujours que1-
que chose •••

"

2. Les disparites de niveaux

"Chaque e1eve a un niveau different. Certains partent de

zero, d'autres atteignent presque 1e niveau C.E.P. On
a beaucoup de "fonds de c1asse", des esprits "moins
eveilles".

Le jour ou nous avons observe 1e cours, trois eleves seu1e

ment y participaient. Au fi1 des annees, 1e recrutement s'est diversifie et

1es monitrices observent qu'aujourd'hui beaucoup moins de Nord-Africains

frequentent 1e cours. E11es mettent ceci en rapport avec l'ouverture du cours

A.F.D.E.T. et admettent "que ce n'est pas 1a peine qu'i1 y ait 2 cours, si

crest pour faire 1a m�me chose". On ne peut pas dire ma1gre tout que l'AFDET

et 1e C.P.E. fassent 1e m�me travail. Nous essaierons de sou1igner 1es dif

ferences.

Les monitrices du C.P.E. utilisent les documents internes du

centre, mais ega1ement 1e materiel d'hommes et migration ou 1e manuel

"j'apprends 1e fran<sais". La relation pedagogique reste tres sco1aire et

centree sur l'apprentissage de la 1ecture-ecriture dont on deborde 1e cadre

lorsque ce1a est possible :

"L'autre fois, moi j'ai fait 1e sque1ette et bien <sa 1es
a interesses; nous avons ega1ement fait 1es cinq continents
ainsi que l' appareil digest if" •
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En definitive, les apprentissages fonctionnels restent extremement

rares

"II Y a deux ou trois ans, j'ai fait les mandats. Je leur
ai appris a ecrire les chiffres en lettres".

Le groupe d'alphabetisation du C.PoE. reste marginal par rapport

aux autres activites du centre et malgre certaines tentatives de la part

des monitrices, Ie malentendu pourrait-on dire subsiste. L'une d'elles en

rend compte dans les termes suivants :

"Cette annee, nous avons essaye de voir ce que faisaient les

autres, mais on ne touche pas toujours les memes gens. Ori

connatt les activites du centre, mais on y participe peu".

Pendant la semaine que nous y avons passe, les animatrices du centre

social avaient lance Ie projet d'un film sur Ie Bengladesh suivi d'un debat

anime par un representant de "Terre des honnnes". L'objectif, en reunissant

l'ensemble des groupes aut our d'une question connnune, etait de favoriser

la rencontre et de creer des points de convergence.

Les monitrices du C.P9E. y donnent leur accord, mais Ie malentendu

apparatt aussit6t �

"Nous sonnnes la jeudi, <sa fait un cours de geographie si vous

voulez. Mais nos eleves ne voient pas comment on peut"travail
ler la-dessus. lIs ne sont pas murs pour <sa, il faut avoir
une evolution plus grande".

Infantilisation du rapport pedagogique, centration sur Ie modele

scolaire, rigidite des methodes et fonctionnement par consignes, autant de

caracteristiques qui isolent les activites du C.P.E. des autres activites du

centre. Cela va des appreciations les plus desabusees : "c'est Ie systeme
vieille France qui est applique" (membre du C.A.) aux reserves les plus nu

ancees � "au C.P.E. on fait son cours et puis voila, on se bat constannnent

pour arriver a creer des liens" (Animatrice) (3).
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3. Le groupe A.F.D.E.T.

Le groupe A.F.D.E.T. est lance en 1976. 11 fait partie des

activites de seconde generation et demarre avec une vingtaine de personnes

representant une dizai�e.\de nationa1ites differentes. Dans l'esprit des ani

matrices du centre, 1e travail de l'A.F.D.E.T. constitue l'un des vo1ets d'un

programme plus global en direction des milieux immigres. Actue11ement une

trentaine de personnes ont ete touchees par l'A.F.D.E.T. et suffisamment dans

certains cas pour deboucher sur une activite professionne11e remuneree.

C'est 1e cas de Mme L. qui a suivi pendant 1 an 1es cours

d'a1phabetisation et de couture, et qui actue11ement a 1a responsabi1ite d'un

atelier de confection de panta10ns dans 1a ban1ieue marsei11aise.

Nous reviendrons plus longuement sur 1e cas de Mme L., mais

signa10ns des maintenant que sa promotion (d'abord "petite main", puis actu

e11ement responsab1e de l'ate1ier) n'est pas uniquement due a l'acquisition
de competences techniques strictes, mais ega1ement de savoir-faire et d'apti
tudes plus generales a exercer des r81es sociaux de coordination, de respon

sabi1ite et d'initiative. C'est l'objectif des animatrices de l'A.F.D.E.T. de

"r�sponsabi1iser" 1es stagiaires, de mettre en valeur tout un registre
d'aptitudes re1ationne11es genera1ement deva1orisees, tout en etant attenti

ves aux demandes tres communement informu1ees des femmes immigrees.

Dans leur esprit, l'action de formation peut tres diffici-

1ement constituer un facteur determinant de transformation, mais i1 faut

uti1iser p1einement l'impact qu'e11e peut avoir comme processus d'accompagne
ment et d'entrainement.

Dans cette perspective, 1e cours n'est pas uniquement utili

se comme espace de transfert d'un savoir, mais ega1ement comme espace de

prise en charge, d'affrontements, de discussions et d'initiatives.

En meme temps sont abordes 1es prob1emes que 1e groupe ren

contre dans sa quotidiennete; abord qui contraint 1es animatrices a une de

centration permanente par rapport aux evidences qui structurent leur propre

quotidiennete. Ainsi des rapports avec leur mari et 1a ma1adie :

"E11es ne se soignent pas. E11es ont peur des medecins,
e11es prennent deux cachets puis e11es s'arretent. Ce qui
1es horrifie 1e plus c'est de faire travai11er leur mari
a 1a maison lorsqu'e11es sont ma1ades •••

"

Animatrice.
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Lorsque est intervenu le conflit sur l'activite coupe-cou

ture, les explications donnees sur le montage institutionnel et financier des

cours de l'A.F.D.E.Te ont profondement transforme les attitudes du groupe.

"Elles ont change totalement a partir du moment Oll on leur
a dit que c'etait leurs maris qui payaient. Elles n'ont

plus l'impression qu t on leur fait l'aumCine".

La transformation des comportements alors est nette : des

femmes qui jusqu'alors venaient occasionnellement ou "pour faire plaisir",

s'appropri.ent l'activite, contrCilent les horaires des animatrices, posent

des questions, cherchent a savoir, discutent le soir avec leur mari de ce

qu'elles ont fait dans la journee et en font part a la monitrice.

Ce changement d'attitude est note par les animatrices du

centre

"Le s Imm tgr e e s sont beaucoup plus a l'aise qu
t avant , main

tenant elles savent drOll vient l'argent, nous leur avons

explique. Elles ont eu une attitude beaucoup moins ecrasee".

mais egalement en contrepartie :

"
••• �a a contribue a accuser davantage le fosse. Pour les
autres nous etions devenues le centre des Arabes. Pour
elles il n'y avait aucun probleme. crest pour les autres

que �a n'allait plus •••
"

Cette attitude s'est rapidement generalisee, y compris pour

abuvder des questions que les animatrices seules auraient mis beaucoup plus
de temps a resoudre; celle du materiel pedagogique par exemple :

En debut d'annee, le materiel pedagogique tardait a parvenir

et occasionnait des retards; les femmes se sont reunies, ont delegue l'une

d'entre elles et ont convoque les responsables locaux.

"Tant que nous n'aurons pas le materiel nous ne reviendrons

pas, parce que sinon nous perdons notre t.emps s , s
"

Peu de temps apres, le materiel arrivait.

Tout est a l'avenant et la complexdte des dispositifs ins

titutionnels ne facilite pas toujours la tache: on pourrait presque avancer
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par ironie qu'en demeler aujourd'hui le fonctionnement et les rouages releve

de la specialisation et necessite en permanence de "ruer dans les brancards".

"L'A.F.D.E.T. c'est quelque chose d'insaisissable. Pour toucher
quelqu'un et le bon, c'est toujours un probleme. Nous sommes

dependants du C.E.S. de Versailles dans la mesure ou c'est
l'intendant qui gere ••• mais l'activite se deroule chez nous.

11 y a deux budgets c'est archi complique, s'il fallait tout

suivre on s'en sortirait pas. On apprend les choses petit a
petit. On vient de me dire par exemple que les notes de frais
ne sont pas conformes. 11 faut que je recommence, tu vois le
t rava i 1 •••

"
•

..

Animatrice A.F.D.E.T.

Les conditions de travail restent malgre tout difficiles et

precaires. Les contretemps, les malentendus, les difficultes de toutes sortes

absorbent les energies et dissipent les enthousiasmes.

S. utilise le tableau noir et; le materiel du CLAP. 11 n'est pas

toujours bien adapt�, mais on improvise avec ce que l'on a sous la main

"Ils font beaucoup plus de choses pour les hommes que pour les femmes".

Nous avons assiste a un cours d'alphabetisation : quatre ou

cinq femmes y part Lc Lpa ient , Le bebe (Ie I.' une d ! elles a ete depose a p'r ox Lm L»

te sur une table de jeu. Sa mere ecrit sur un cahier. L'enfant crie. Elle se

leve, lui donne le sein, le cours est interrompu, on discute. 11 se poursui

vra, la monitrice utilisant le tableau noir et ber�ant l'enfant dans ses

bras. "C'est le c6te pen Lb Le d'etre obligee de se lever pour calmer le bebe,
il faudrait au moins une halte garderie". Les femmes rient, s'interpellent en

arabe ou en fran�ais, ecrivent sous la dictee de la monitrice qui apprend

egalement quelques mots arabes. "Bient6t je saurai autant l'arabe, qu'elles
le f ranca Ls";

Chacune s'applique meticuleusement et fait des commentaires, la

monitrice intervient. liOn dit pas yena, on dit il Y a ••• c'est pas francsais
yena !". La seance de travail se termine par une conversation a propos du

film qui passera jeudi au centre. On donne des explications, on en demande.

On se concerte. La conversation est interrompue par le vacarme d'une machine

a coudre : dans un coin de la grande salle, une vieille dame, meticuleusement

sfapplique a refaire l'ourlet d'un vieux manteau. "Je ne pouvais pas le

donner comme �a", me dira-t-elle.
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4. Les activites du mercredi apres-midi

Les activites du mercredi apres-midi sont reservees aux

enfants d'age scolaire. Dirigees par l'animatrice responsable du centre, ces

activites sont encadrees par une eguipe de dix moniteurs de 15 a 18 ans

"dedommages" par le centre et les FRANCA. Cette equipe pluriculturelle (Fran

�ais, Grecs, Italiens, Nord-Africains) touche en moyenne une soixantaine

d'enfants differencies par tranche d'age (les "petits", les "grands", et les

"moyens").
Le mercredi, le centre social leur appartient et ils se li

vrent a des activites de bricolage, collage, decoupage, construction de mo

biles ••• 11 est frequent qu'ils fassent des sorties dans les calanques ou

ailleurs.

En fin d'apres-midi, les moniteurs font l'evaluation de la

journee et pour l'essentiel, ce sont des problemes de discipline qui ressor

tent: chacun rend compte de la maniere dont il la garantit, dans le sous

groupe dont il a la charge.

Quelles que soient les divergences de l'equipe sur 125 mo

yens a utiliser, un consensus s'etablit sur le point qu'il convient de les

"maitriser", de les "prendre en mains", c'est-a-dire "d'empecher qu'ils par

tent dans tous les sens".

Le groupe des moniteurs hesite a aborder la question des

rapports entre enfants de cultures differentes qu'un membre du Conseil d'Ad

ministration abordait dans ces termes :

"Les parents n'envoyaient plus leurs enfants. :n y avait des
heurts entre les gosses, la plupart etaient assez violents
et se battaient souvent avec les autres. Les parents sont
intervenus aupres de D ••• et n'ayant pas l'approbation des
moniteurs, ils ont retire leurs gosses".

Ceci explique qu'aujourd'hui, les parents soient tenus pour
les principaux "responsables" des conflits qui opposaient les enfants. De toute

maniere et spontanement, lorsqu'on parle du racisme ce sont des "responsabili
t e s

" qu' il faut de couvr Lr ,

Que les enfants apparaissent comme "les supports des fan

tasmes des adultes" et qu1en la matiere, les fantasmes d'identite et d'appar
tenance sociale ne soient pas mieux alimentes que par le materiel symbolique
que met en scene l'attitude raciste, tout ceci est largement atteste.

..
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.

tances qui s'opposent a une appr�hension de 1a diff�rence - sur 1e plan meme

ou e11e se manifeste - comme si 1e besoin existait de toujours 1a renvoyer

sur un plan ou - cessant a10rs de 1a contro1er - on pourraitt du coup estimer

en etre "quitte".

Ce mouvement, ainsi que 1es ressorts d'identificatiQn symbo1i
ques qu'i1 mobilise pour se d�p1oyer, apparatt d'autant mieux que 1e groupe

des moniteurs - 1ui-meme form� d'individus de cultures 1�ff�rentes - est prie
de se prononcer sur l'expression de cette diff�rence parmi 1es enfa�ts dont

i1 s'occupe : en temoigne ce dialogue entre RoseeMarie et �ohamed :

Rose-Marie

Mohamed

Rose-Marie

Mohamed

Rose-Marie

Mohamed

Rose-Marie

Mohamed

Rose-Marie

Mohamed

Rose-Marie

Mohamed

Excuse-moi du mot, mais 1es parents sont anti
arabes !

Tu n'as pas a t'excuser du mot, c'est pas diffici1e
pour voir !

Chez moi c'est parei1. Mon pere est a�ti-arabes.
Des 1e depart si tu veux je ne m'entends pas avec

lui.

Je vais te dire. 11 y a meme irr�versibi1ite du
racisme, mais mon pere est anti-fran�ais ! tu peux
pas savoir comment a10rs 1a !

11 Y a eu tant de guerres !

C'est pas te11ement 1e coup de 1a g�erre, on leur
a bourr� 1e crane

C'est-a-dire s'i1 n'y avait pas tant d'immigration,
i1 y aurait un peu plus de travail pour 1es jeunes
Fran�ais. Pour 1es autres pays, c'est parei1, s'i1
n'y avait pas tant de co1oniaux •••

Non, non ! detrompes-toi !

Moi je ne comprends pas ! On devrait tous se serrer

1es coudes et on se mange 1e �oie l'un de l'autre,
c'est vrai !

L'Internationa1e

?

Je te dirai que1que chose: 1e racisme c'est vou1u.
Pour faire tourner l'�conomie 1es gens se servent

de �a ! c'est po1itique si tu veux ! Mais 1a on

aborde des prob1emes qui depassent 1e centre.
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B. Les Permanences

A c8te des activites permanentes directement ger�es par 1es

responsab1es de l'association, certaines institutions disposent d'une perma-

nence au centre social, sans toutefois entretenir de liaisons organiques avec

1e restant des activites.

Pour ces institutions, 1e centre social, represente davanta

ge un support, qu'un espace de structuration socia1e. A 1a limite leur travail

pourrait tres bien se poursuivre dans un cadre institutionne1 different, sans

qu'i1 en so it profondement transforme. Ce sont "des locataires" se10n l'ex

pression d'un membre du Consei1 d'Administration.

Nous evoquerons :

1. La Mutuel1e Genera1e des Travai11eurs tient une permanence

hebdomadaire 1e jeudi matino Son but est de faci1iter toutes 1es operations
d'encaissement et de prise en charge de ses adherents.

"Beaucoup de personnes y passent ••• i1s nous avaient contac

te passe un moment pour quion fasse du travail ensemble,
puis plus rien. crest un groupe de 4 ou 5 personnes qui
rou1e, jamais 1es memes. On se trouve devant une adminis
tration, ils viennent faire leur boulot. Notre structure
ne les interesse pas vraiment ••• ".

Animatrice du Centre.

2. L'Association des Aides Familiales Populaires (A.A.F.P.) qui
est representee dans le Conseil d'Administration par l'intermediaire d'une

travailleuse familiale du secteur, tient egalement une permanence le lundi

apres�midio Mais pour cette association, le Centre n'est qu'un lieu de contact

car l'essentiel de son travail se deroule dans le cadre des familles : a l'oc

casion dl une maladie, d'un surmenage ou d'une hospitalisation ne c e s s Ltarrt

1'intervention d'une travailleuse fami1iale (4).

3. La Federation des clubs et equipes de prevention, arrivee

sur le quartier en 1975, organise son travail a partir du centre social.

"On est leur P.C. : c'est ici qu'ils donnent leur rendez
vous et qu'ils deposent leur materiel".

(4) Nous etudierons globalement le r8le des travailleuses fami1iales
dans la quatrieme partie de ce rapport.

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 43 -

L'arrivee des educateurs de rue sur 1e quartier fait suite

a un renversement de l'attitude du centre vis-a-vis des adolescents qui,
contrairement a ce que nous avons observe ai11eurs (Le Rouret) paratt, et au

moins du point de vue du centre, "avoir bien tourne".

Avant 1e centre etait 1argement ouvert aux jeunes y compris
1e samedi, et i1s y organisaient des "bourns" ••• "jusqu'au jour ou on s'est

fait tabasser, c'etait plus possible, du materiel avait disparu, on etait

deborde. C'etait surtout 1es durs que nous touchions, nous avons ete obliges
de fermer". (Animatrice)

L'arrivee d'educateurs operant "hors cadre institutionne1"

et l'ouverture a proximite, d'un C.A.Q. qui integre certains d'entre eux dans

1e cadre de ses activites, paratt avoir donne une solution aux prob1emes

institutionne1s, mais 1a encore, i1 nous faudrait approfondir 1a question.

Si le centre paratt avoir ecarte 1e prob1eme,

'�otre assureur nous disait l'autre jour que nous etionD
un des rares centres a ne pas etre regulierement cambriole".

Membre du C.A.

Au niveau du quartier, des riva1ites subsistent et les antagonisme� �e sont

"Le C.A.Q. accueil1e 1es jeunes, mais uniquem�nt ceux de
1a Marine. Si ceux des Rosiers y vont, csa c�stagne •••

"

Animatrice.

C. Les activites de coordination

A cote des activites permanentes du centre qui possedent
leur propre rythme d'evo1ution, 1es animatrices du centre organisent ega1ement
des rencontres qui ont pour but de reunir l'ensemb1e des participants et de

coordonner leurs initiatives.

Genera1ement organisees autour de 1a programmation d'un

film suivi dfun debat, ces rencontres preparees re1ativement a l'avance, sont

tout a 1a fois recherchees, mais vivement redoutees par tous.
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• Recherchees, car on souhaite a cette occasion renforcer 1a

cohesion des participants qui n'ont gu�re par ai11eurs 1a possibi1ite de sa

retrouver, ni sur des t�ches, ni sur des positions communes.

Les animatrices presentent 1a rencontre organisee l'an dernier

autour des prob1�mes et de 1a situation au Vietnam dans 1es termes suivants :

"9a changeait un peu, nous avions pense que 1a au moins on

pouvait se mettre d'accord •••
"

Mais vivement redoutees, car l'occasion,est donnee

- soit de mettre en evidence par 1e faib1e degre de partici

pation 1a faib1esse du sentiment d'appartenance commune:

"Je suis perp1exe, j'ai peur que 1es animatrices e11es-m�mes
ne viennent pas. E11es pensent que ce n'est pas ne ces sa Lr e s , ;"

- soit ma1gre un fort degre de participation de sou1igner 1es

incomprehensions et 1es antagonismes

(a·propos du debat sur 1e Vietnam) ••• "ll y avait des
reactions abso1ument a l'envers ••• ".

Animatrice.

D'oll 1e double objectif, a 1a fois d'une participation
massive et de 1a recherche d'un consensus qui fondamenta1ement ne peut �tre

qu'un consensus ideologique.
Pour renforcer 1a participation, on contacte groupe apr�s

groupe, individu apr�s individu, ora1ement ou par voie d'affiche (5).

(5) L'inter�t d'un debat sur 1a situation actuelle ou passee du
Vietnam est loin de nous echapper. Sou1ignon9 simp1ement quIa cette occasion
sont mobi1isees des motivations qui ne reprennent qu'imparfad:;tement - et

principa1ement a propos des familles etrang�res - l'inter�t que "reellement"
e11es·y portent ; pourquoi dans ce cas ne pas organiser un debat sur l'A1gerie
ou 1e PortugaL? M�me remarque a propos du de bat; organise cette arme e a propos
du Beng1adesh. Nous reviendrons dans 1a seconde partie de notre rapport sur

cet aspect; l'idee qui sous-cend1ceccype d'initiative consiste a admettre que
1es uns (Maghrebins) comme 1es autres (Fran�ais) pourront se mettre d'accord
sur une situation qui leur est, aux uns comme aux autres, re1ativement
"exterieure", mais qui ne manquera pas d'avoir des repercussions sur 1es si
tuations qu'i1s ont en Commun "d!interioriser" apr�s qu'un consensus ideo1o

gique ait ete realise. Les reactions a cet egard sont souvent significatives
en temoigne 1a ref1exion de cette mere de fami11e a1gerienne a propos du
film "Le Charbonnier" : "Oui c'etait tr�s interessant, on a pu voir comment

ils vivent la-bas •••
"
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La derniere rencontre qui ait ete realisee - et a laquelle nous

avons participe - devait reunir l'ensemble des participants du centre aut�ur

d'un film realise, presente et anime par des representants de "Freres des

honnnes". Le film portait sur Ie deroulement d'un progrannne de developpement
rural au Bengladesh; une quinzaine de fennnes (en majorite d'origine etrangere)
y participaient en dehors des animatrices du C.P.E. et de l'A.F.D.E.T.

L'intervention de "Freres des honnnes" dans Ie cadre du centre

social est interessante car les objectifs que poursuit l'association vis-a-vis

des connnunautes rurales du Tiers-Monde, et les moyens qu'elle utilise pour y

parvenir, recoupent en grande partie et font echo aux objectifs qui sont ceux

des travailleurs sociaux vis-a-vis des populations etrangeres du quartier.

Nous y retrouvons les m�mes valeurs "d'autonomie" et de "prise
en charge" associees a la preoccupation de sortir de la relation d'aide, celles

de "participation" au developpement et de "continuite" dans i'action qui sont

les grands themes du travail social connnunautaire et que nous retrouverons de

maniere beaucoup plus explicite a propos de Carros-le-Neuf (6).

L'Association se mefie d'une aide ponctuelle et superficielle

"qui pour Ie developpement de l'avenir n'apporte rien". 11 y a un vieux dicton

chinois qui dit : "Si tu donnes du poisson a quelqu'un tu Ie nourris pour un

jour, si tu lui apprends a p�cher tu Ie nourris pour la vie". Crest exactement

�a que nous voulons apporter". Dans Ie cas contraire, la relation d'aide porte
a faux et amplifie les desequilibres auxquels elle pretendait apporter une

reponse :

"9a les demob Ll.Lse , Ils ne vont plus travailler et restent chez
eux connne �a a attendre que �a leur tombe du ciel ••• "

(6) L'Association "Freres d�s honnnes" fondee en 1965, envoie des equipes
d'animateurs benevoles en Asie, en Afrique et en Amerique Latine pour susciter
l'amelioration des conditions de vie des populations les plus defavorisees.
Elle presente l'experience du Bengladesh de la fa�on suivante : "A la demande
des autorites de DACCA, Freres des hommes construit, equipe et fait fonctionner
Ie premier h8pital rural du pays dans Ie secteur de Shariakandi pour une popu
lation de 200 000 personnes. Quatre dispensaires assurent Ie relais de l'h8pi
tal et appuient l'action preventive dirigee par les services gouvernementaux. '

Ce service medical repond aux besoins sanitaires des paysans avec lesquels les
animateurs de "Freres des honnnes" ont lance un programme agricole et educatif :

il faut ameliorer les rendements des cultures traditionnel�es ( ••• ). La promo
tion feminine, l'ouverture d'un centre d'artisanat, l'education et l'alphabe
tisation des adultes completent ce programme. Les paysans s'organisent en

Comites de village, phase preliminaire a la creation d'une cooperative."
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Le leitmotiv de l'animateur crest l'autonomie "n faut qu' ils
s'en sortent par eux-m�mesli.

"Pour nous ce qui est important, crest de former des gens
competents au point de vue agriculture, au point de vue sante,
enseignement et qui par la suite animeront les villages".e.

Une demarche relativement selective donc, qui tente de promou

voir des elites locales qui par la suite animeront Ie processus de developpe
mente Nous retrouverons en grande partie, ici, les principes qui ont oriente

Ie programme experimental mondial d'alphabetisation fonctionnelle de l'UNESCO.

Les moyens pour y parvenir sont d'abord ceux d'un contact

etroit avec les populations : "Ie principe pour y parvenir est toujours de

vivre avec les populations, il n'y a rien de tel, il faut vivre au milieu des

gens pour compr-endr e leurs prob Leme s , pour les aider a leur faire accepter •••
"

Mais l'analyse qui precede ce type d'intervention n'est pas

exempte de contradictions: elle en souligne les limites. Ainsi a propos de

la contraception, l'animateur de "Freres des honnnes" tient un discours auquel
les travailleurs sociaux sont largement accoutumes �

"Notre idee c'est justement non pas d1essayer de donner des

ordres, on a essaye de donner en Inde des pilules pour la
contraception et tout ce que vous voudrez, mais avec un peuple
sous-developpe qui n'arrive pas a comprendre, �a ne marche pas.
Si vous voulez, il n'est pas capable de reflechir par lui-m�me
sur ses problemes. 11 ne pense quIa un niveau quotidien et en

general pour lui la famille est tres forte, ils ont besoin
d'enfants; crest d'ailleurs les populations toujours les plus
pauvres qui ont Ie plus d'enfants. Et bien on veut, non pas les
faire acceder a la richesse bien sur, mais leur faire trouver

l'equilibre qui leur permettre de penser leurs problemes.
Actuellement, ils en sont incapables, ils n'ont aucune connais�
sance, aucune education pour pouvoir se liberer des contraintes

economiques ou politiques, des inondations ••• autant de proble
mes que l'on connait bien. Ce n'est pas en un jour qu'on les
resoudra. Ce n'est pas en leur donnant la pilule qu'on changera
quelque chose. 9a ne fera riene La solution est dans Ie develop
pement.1i

Tout Ie debat qui suivra cette intervention portera sur une

tentative de comparaison entre Ie Bengladesh et l'Algerie. Les fennnes innni

grees souligneront et soutiendront la difference entre developpement rural et

developpement industriel et feront prevaloir Ie fait "qu'ici l'alphabetisation
ne peut pas �tre faite de la m�me maniere ••• La-bas �a interesse tout Ie
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monde, mais ici qui est-ce que �a interesse vraiment a part nous ••• et encore !"

Elles evoqueront a l'appui, les vicissitudes du "programme d'animation globale
concertee" (PAGC).

D. Le Erogramme d'animati.on globale concertee

Le programme "d'animation globale concertee", d'abord ins

titutionnalise dans Ie cadre de l'A.E.E., puis voue a l'echec en raison du

conflit qui a traverse cette institution, a eu l'immense merite de tenter une

coordination reelle a l'echel0n national de l'ensemble des initiatives con-
.

cernant Ie milieu migrant.

Disons rapidement que ce programme comprenait sept commis-

sions

- Experts consultants

- Reseau formation

- Femmes

- Jeunes

- Detenus

Cours du soir

- Animation globale concertee

La Commission "Animation Globale Concertee" avait lance

deux programmes d'intervention dont l'un sur Marseille et sa region, fonde

sur une convention entre l'A.E.E. (Association pour l'Enseignement des Etran

gers) et la F.C.S.P. (Federation des Centres Sociaux de Provence).
Nous n'aborderons ici que la maniere dont Ie programme a ete

ressenti et vecu par les animateurs et les participants du centre social. D'un

c8te, Ie programme apparatt comme un instrument de relance efficace de l'action

en direction des milieux migrants dans la mesure ou il permet de specifier
une action en la localisant, alors que la politique anterieure d'attribution

de postes aboutissait frequemment a diluer Ie travail de celui qui l'occupait
dans Ie ronctionnement plus general des centres; d'un autre c8te, il apparatt
comme une possibilite de reponse a la question du morcellement des finance

ments dans la mesure ou une structure ad-hoc fondee sur une concertation per

manente a ete mise en place pour centraliser et contr8ler Ie deroulement de

l'experience dans l'ensemble des centres sociaux q9i y participaient.
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Mais on discerne d'emblee la fragilite du dispositif � dans
la mesure ou il multiplie les points d'articulation (Secretariat d'Etat,
Actions Nouvelles, AeEeE., FeCsS.P., Centres sociaux ••• ) il accrott du m�me
coup les risques de rupture a l'un quelconque des niveaux auxquels se joue
Ie deroulement des programmesg

Les responsables du programme d'Animation Globale sur Marseille
etaient conscients de cet aspect, et veillerent a renforcer en permanence les
contacts qui les liaient aux centres sociaux.

Lorsque au terme de la strategie de demantelement de l'A.E.E.(7)
la totalite des Actions Nouvelles sera compromise et en particulier _ Ie pro

gramme d'Animation Globale - les centres sociaux s'adresseront directement
au Secretariat d'Etat pour reclamer la relance des actions engagees.

D'emblee, Ie programme suscite de vives attentes; il demarre
dans chaque centre par une tournee du realisateur du "Charbonnier" , qui en

compagnie de sa femme anime des debats centres sur la situation de la femme
en Algerie et les conditions plus generales de l'immigration en France.

La participation est massive. A St Gabriel, c'est l'occasion
de vives explications entre Fran�ais et Immigres :

"La ou il y a eu les reactions les plus nettes crest lorsqu'on
a passe "Le Charbonnier". Le groupe fran�ais parlait a tort
et a travers aux moments les plus importants. Mais apres �a
a ete l'occasion de sortir tout ce qu+on avait sur Le coeur".

Animatrice.

Toute une dynamique semble alors se developper, efficacement

relayee par les activites propres du Centre :

"A partir de Bouamari et de Fatouma c'etait sensationnel,
les gens venaient. Ensuite dans la foulee nous avons fait
une f�teo.e mais depuis plus rien ! ils (les immigres) nous
disaient � et alors ou on en est? qu'est-ce qu'on fait?
Que voulez-vous que nous leur repondions ? II n'y avait
jamais rien de def init if •••

"

Animatrice.

(7) Les informations dont nous disposons permettent d'evoquer Ie conflit
de l'A.E.Ee en ces termes.
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- a la base

L'experience est interrompue au moment m�me ou elle suscitait

les plus vives esperances, sans que personne ne parvienne reel-

lement a en comprendre la logique - la premiere reaction dans les centres

sociaux consiste alors a s'adresser aux responsables marseillais, qui eux

egalement sont places devant le fait accompli. Ils ne peuvent que multiplier

les explications souvent extr�mement mal comprises par les animateurs des

centres :

"11 Y a eu blocage des financements. (l'est une decision qui
a ete prise en haute 11 nous est difficile de reagir ••• crest
au niveau du F.A.S ••• plus haut peut-�tre".

Membre du C.A.

Ces explications n'emportent pas la conviction des familles,
ou plutat les confirment dans l'impression d'un arbitraire le plus complet

qui, une fois de plus, atteste pour eux, du peu d'inter�t qui leur est accorde.

�eur reaction immediate consiste alors a cesser de frequenter le centre pour

sanctionner par leur absence ce qui leur apparait a la fois comme une fatalite

arbitraire :

"C'est toujours pareil ••• ils font ce qu'ils veulent et toi,
tu es la, qu'est-ce que tu peux faire ? Tu es pas chez toi,
alors tu n'as qu'un droit crest celui de te taire, d'attendre •••

peut-�tre qu'un jour ils recommenceront ••• va savoir ••• mais
tu peux pas vraiment compter dessus •••

"

et incomprehensible

"Des fois, je me demande ou ils veulent en venir ••• Un jour, ils

font, un jour ils font pas ••• Remarque crest pas de Danielle

que je parle ••• crest d'en haut !".

Pour les responsables du centre, il leur faut reprendre l'ini

t;iative, multiplier les contacts et les projets, "essayer de sauver les meu

bles" :

"On veut continuer le projet, il y a tellement de gens qui
attendent •••

"

mais les demarches sont aleatoires, jamais sOres, s'eternisent. On n'est

jamais certain d'avoir utilise la "bonne" filiere et s'�tre adresse a la

"bonne personne", d'autant moins que les filieres et les personnes se trans

forment egalement et a une vitesse souvent plus rapide que celle qui serait
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necessaire pour en saisir 1a logique.

"Nous avons decide de faire une demande au F.A.S. On va aussi
voir avec l'A.R.Eo 11s ont dit qu'i1s etaient interesses par
des projets de voyage, mais on voit pas trop comment on pour
rait a11er plus loin ••• Nous allons ega1ement demander une

aide a 1a federation des clubs, on sait jamais ••• Nous essaie
rons de trouver des subventions, de nous organiser ••• ".

Une fois de plus avec 1e P.A.G.C., nous avons l'exemp1e d'une

demarche ext r'Smement bi.en accueillie par 1es familles, et bruta l.ement s t oppe e

sans quIa aucun moment 1es capacites de contr81e n'aient ete decentra1isees

au niveau local ou m�me regional.
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L� QUARTIER ABBAYE-CHATELET

2. Periodisation d� l'intervention sociale sur le quartier
(1969/1976)

2.1 L'action de prevention CODASE (1969/1971)
2.2 L'ouv�rture de l'equipement integre "Chatelet-Abbaye"
2.3 L'experience de l'Abbay�
2�4 L'ouverture des eq\,lipements "eclates"

2.5 Intervention sur le logement et action sociale

3. Fonctionnement actuel et difficultes de la coordination
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1. Le mode de production du cadre blti

morcelt3

un processus chaotique et

1 - Le reperage minutieux des differentes phases de la production
du cadre blti et la mise en place - a l'echelon de l'agglomeration - d'un

dispositif de differenciation sociale croissante par le logement, la succes

sion ou la juxtaposition sur un m�me terrain de strategies urbaines contra

dictoires, la programmation des equipements collectifs et de l'action sociale

comme substitut d'une solution donnee a ces contradictions, autant de ques

tions qui npus auraient demande un travail sans commune mesure avec les objec
tifs de l'etude que nous nous etions fixes. Toutefois, il est impossible de

saisir la logique des equipements sociaux, de comprendre notamment que la

reproductibilite des conflits qui les traversent, manifest·e la permanence
des contradictions qu'ils dissimulent, si on ne dispose pas sur ce type de

question d'un minimum d'analyse.
Y renoncer, ce serait vouer l'action sociale a une analyse interne

et reporter sur la nature ou l'agencement de ses "act.ivites" la comprehension
des rapports qu'elle entretient avec une population: tout nous pousse a

croire Ie contraire et l'exemple de l'Abbaye Chltelet, plus que tout autre

nous confirme dans ce point de vue (1)

2 - 8i on remonte quelque peu dans l'histoire du quartier (2),
une premiere constatation s'impose g il s'est progressivement constitue par

juxtaposition de petits ou moyens programmes immobiliers rendus possibles par

l'emergence d'opportunites foncieres, degagees au fur et a mesure des recon

figurations successives du developpement urbain et de la transformation des

demandes sociales correspondantes.

Nous distinguerons trois vagues successives d'urbanisation

- Avant 1945, le perimetre qu'il recouvre actuellement ne compor

tait guere que quelques bltiments et terrains de mise en valeur

agricole ainri que quelques villas entourees de jardins

(1) Nous developperons une analyse "interne" de l'action sociale dans Le
chapitre 4, a propos de la division technique du travail social et des speci
ficites des differentes categories de travailleurs sociauxo

(2) Pour un essai de synthese souvent obscur mais penetrant sur l'essen
tiel, cf Jean Maglione : le traitement institutionnel et spatial des exclus
l'lt9t.�g��_ .. gb.?t_�J.e.t." gp]}§. J,�""g�ar.1;,i�L �,,�.. J...�Abbc0j��Get�� "'floverD:bre 1976
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ouvriers (3). C'est en 1931 qu'est construit 1e programme d'habi

tation Bon Marche (H.B.M.) de 248 logements destines a accueillir

1es ouvriers des forges nouvellement imp1antees a l'Est : i1 cons

titue actue11em�nt encore 1e coeur du quartier. 11 s'agit de cites

austeres, disposees en U et caracteristiques des formu1es de loge
mentsouvriers de l'entre-deux guerres. Jusqu'en 1955, 1e tissu

urbain reste extr�mement lache, date a partir de 1aque1le 1a cons

truction s'intensifie.

- Entre 1953 et 1958, p1usieurs programmes immobi1iers voient 1e

jour :

1. Immediatement a l'Est des cites H.B.M., un Programme Social de

Re10gement (P.S.R.) comportant 168 logements appara�t entre 1959

et 1957. 11 constitue avec 1es vieil1es cites l'actue1 "t1ot du

Chate1et".

2. Au sud de l't1ot du Chate1et, de l'autre cote de l'avenue

Char1t!s Rivai1, un programme de 80 logements "Million Lopofa"

(logements popu La ir e s familiaux) est edifie en 1956.

3. Dans 1a m�me periode (1953-1956) un programme H.L.M. de 136

logements, 1es cites Meyrand, est construit a l'ouest de 1a place
de 1a commune, sur 1aque11e se trouve l'actue1 centre medico-social

et 1a M.J.C. (equipemenL�integre)

- La municipa1ite Michalon (1959-1965) ne modifie pratiquement pas

1e paysage urbain du quartier; i1 faut attendre l'arrivee de 1a

municipa1ite Dubedout pour observer une re1ance des programmes

immobi1iers sur 1e quartier et simu1tanement une transformation

de la "vocation sociale" de ces programmes.

1. un ensemble de 217 logements en copropriete s'edifie en 1966;
a proximite immediate des cites Million Lopofa.

2. i1 est complete en 1967 par un programme H.L.M. de 120 �ogements

3. au nord des cites Meyrand, 80 logements de standing en copro

priete sont ega1ement construits en 1968.

(3) Le premier equipement de quartier utilise par 1es jeunes de la cite
J9�haux en 1968 etait une viei11e ferme qui se trouvait sur l'emp1acement
�ctuel du 1ycee Jean Bart.
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Au Sud-Ouest du quartier, de liautre c8te de l'ancienne voie ferree

Grenoble-Chambery, la cite Jean Jouhaux, construite en 1964 principalement
pour accueillir les Fran�ais rapatries dlAfrique du Nord, comportait un vaste

programme de 560 logements.

L'heterogeneite meme du bati est un sympt8me � la juxtaposition dans

un espace de plus en plus restreint de formules immobilieres, chacune issue

de logiques economique, sociale et administrative distinctes et contradictoi�

res, la parcellisation des iThtiatives sur un espace toujours plus fragmente,
l'absence diune concertation d'ensemble et la programmation au coup par coup,

autant de caracteristiques qui vont determiner la structure du recrutement !'1"

cial du quartier, et les formes d'interdependances entre les differents grou

pes sociaux qui Ie composent.

Jean Maglione resume ainsi la situation

"9a et la, et semble-t-il, selon une logique de l'occasionnel, se

sont trouves configures par les "pIe ins" du bati, des "tl:lQUS" qui,
un jour ou l'autre, pour tout ou partie, ont ete combles, vouant Ie

processus de construction a se poursuivre cumulativement dans Ie

meme s en s
" (4).

Dne deuxieme consmrtation s'impose : l'heterogeneite du cadre bati et

la diversite des filieres d'acces au logement qu'il suppose, determinent la

disparite du recrutement social du quartier et soulignent les antagonismes
des differents groupes sociaux qui Ie composent.

Pour ne slen tenir qu!aux variables sociologiques usuelles, immedia

tement disponibles (structure par C.G.P., age ou nat iona Lit e , situation eco

nomique des menages) les disparites que l'on observe a l'interieur du quartier,

sont plus fortes que celles que l'on observe entre Ie quartier pris comme to

talite et Ie reste de liagglomeration.

Plusieurs zones de "cohesion sociale partielle" se dessinent sur Ie

quartier g elles recoupent en grande partie les vagues successives d'urbani

sat ion :

1) Les vieilles cites H.B.Me abritent pour Iiessentiel une popula
tion ouvriere de retraites ayant atteint Ie terme de leur trajec
toi.re sociale et residentielle, les enfants ont depuis longtemps

(4) Jean Maglione, OPe cit p. 15

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 55 -

abandonne 1e foyer familial; dans une situation economique
precaire mais stable, cette population participe peu a 1a

vie socia1e du quartiero

2} Les ensembles P.S.Ro et Mllion Lopofa n'ont cesse de se degrader
jusqu'a 1a decision de renovation prise en juin 1976 par 1a mu

nicipa1ite.

En 1976 et se10n l'agence d'urbanisme, on trouve sur l't1ot du

Cnate1et

• 42 % de Gitans

• 18 % d'Ita1iens

· 17 % de Maghrebins
• 4 % d'Immigres d'une autre nationa1ite

• 19 % de Fran�ais

Les uns (les Gitans) sont arrives en 1967 suite a des mesures de se

dentarisation, 1es autres (Ita1iens, Maghrebins) proviennent des vieux quar

tiers de Grenoblee I1s sont arrives sur 1e quartier au tenne d'operation de

venovation (mesures de re1ogement) ou a 1a suite d'expu1sions.
La structure par age est surrepresentee a ses deux extr�mites par

rapport a 1a moyenne de l'agg1omeration : beaucoup plus de personnes agees
y coexistent avec beaucoup plus de jeunes.

Guere plus de 1a moitie de 1a population dispose d'un revenu sa1a

rial stable.

Le surpeup1ement de l't1ot du Chate1et est lie a l'exiguite des 10-

caux et a l'importance des fami11es nombreuses : 51 % des logements sont sur

occupes au regard des criteres de 1Vagence d'urbanisme.

On trouve au Chate1et

F 2F 1 F 3 F 4

Nombre

Surface

28

24,5 m2

43

30 a 40

106

45 a 49

71

55 a 58 m2

La menace de suppression des allocations fami1ia1es contient diffi

ci1ement l'absenteisme sco1aire.

L'etat des 1ieux se pr�te mal a une valorisation par 1a residence.

Ii impose une identification negative qui est tres 1argement 1e fait de 1a

pression exterieure. Jusqu1a une periode recente et c�ntre tout�age, l'eta

b1issement d'une carte d'identite par 1es services prefectoraux porta it
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mention du qtiartier. Comme nous Ie faisait remarquer la Directrice du centre

social :

"Avenue Washington <sa ne dit rien a personne, par c�ntre Ie Chatelet
<sa evoquait pas mal de cho se s s , , surtout chez les emp l.oyeur s s , , !"

Par reaction, Ie maintien des particularismes gitans, la tenacite

des manieres dV�tre ou de faire et une conscience digne de leur singularite
attestent Ie renforcement de la cohesion du groupe.

Que la population du Chatelet soit saisie comme une totalite par Ie

restant du quartier : "a peu de choses pres on peut tous 1es mettre dans 1e

m�me sac", n'emp�che nullement que des antagonismes internes se manifestent.

I1s empruntent a10rs la voie des differenciations ethniques et reactivent

l'opposition tres forte entre gitans et maghrebins.

Lorsque la police arr�tera pour vol un groupe d'adolescents (deux

Gitans, un Maghrebin) les deux premiers accuseront 1e troisieme de 1es avoir

"vendus" et 1e conflit gagnera de proche en proche l'ensemb1e des deux commu

nautes. En regIe genera1e, la pression exterieure sur Ie quartier est si cons

tante et si diffuse que ces antagonismes n'ont guere l'occasion de se manifes-

t er ,

3) De 1a m�me maniere, Ie recrutement qu'operent les H.L.M. (ouvriers,
fonctionnaires) ou 1es programmes d'accession a la propriete (cadres moyens,

professions libera1es) sont loin de rea1iser un consensus sur les moda1ites

d'usage et d'appropriation de l'espace, 1a gestion ou 1e contra1e de l'envi-

ronnement.

Toutefois, 1es antagonismes qui opposent ces differentes fractions,
nouvellement parvenues sur 1e quartier, apparaitront tres-rapidement comme

secondaires, au regard de ce qui, toutes ensemble les oppose aux habitants

du Clfa t e Let; e

Si du cate des habitants du Chatelet, l'arrivee de ces nouveaux occu

pants est tres rapidement interpretee dans 1es termes d'un retrecissement de

lVespace dont i1s disposent, d'un cantonnement impose ou d'une assignation a

residence, du cate des coproprietaires, la coexistence avec une population
si peu conforme a l'image qufi1s se forgent de leur reussite socia1e, est

d'emb1ee interpretee comme un obstacle qui s'y oppose.

Les problemes que fait surgir l'education des enfants dans Ie cadre

dVune ecole primaire ouverte a t ou s , a cet egard sont significatifs : nombreux
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Si d'un cate, l'arrivee de couches socia1es re1ativement aisees et

soucieuses de gerer une trajectoire socia1e "honorable" joue un ra1e moteur

dans 1a maniere dont se precipite 1a prise de conscience de couches plus mo

destes, mais ayant en cornmun avec 1a premiere de partager un modele cu1ture1

et ideo1ogique comparable, de l'autre, l'imp1antation d'appartements residen

tiels Luxueuxcanc sou Lf.gnant; par contraste l'obso1escence des b�timents du

Ch�te1et est vlcue comme 1a mise en place d'un veritable front d'agression.
Les heurts, les ma1entendus et 1es conf1its vont se multiplier a par

tir de cette periode sur 1e quartier; i1s emprunteront a1ternativement 1a voie

d� l'opposition, proprietaires/1ocataires, jeunes/adu1tes, ouvriers/c1asses

moyennes ••• mais ce sont 1es antagonismes fransais/etrangers amplifies a par

tir des conf1its jeunes/adu1tes qui joueraient en surface un ra1e de premier

plan.

•
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sont 1es parents d'e1eves qui se dec1areront contraints de placer leurs en

fants en ville dans des institutions privees en evoquant 1a presence des gi
tans ou des maghrebins comme un obstacle a l'education qu'i1s souhaitent don

ner a leurs enfants.

Nous retrouvons ici un schema extr�mement general que nous essaierons

de deve10pper davantage dans 1a derniere partie de ce chapitre : dans 1es

trois-quarts des cas que nous avons etudies, 1es conf1its du quartier se

condensent dans un premier temps sur 1e groupe geune et se dep1acent ensuite

au �iveau des adu1tes en exacerbant l'antagonisme fran�ais/etrangers.
Crest 1a gestion de cette logique de�la condensation et du de p1ace

ment des conf1its sur un quartier qui est au principe m�me du fonctionnement

des equipements sociaux co11ectifs.

crest donc dans ce contexte de tensions socia1es 1argement surdeter

minees par 1es mode1es locaux et nationaux que progressivement 11image du

quartier se deprecie et que s'e1aborent 1es elements d'une riposte de 1a part

des couches socia1es 1es mieux organisees. Nous parvenons ainsi a 1a troisieme

remqrque de ce paragraphe dlintroduction � 1es couches socia1es 1es mieux or

ganisees vont simu1tanement s'instituer comme porte-parole du quartier aupres
des pouvoirs publics et des administrations et comme intermediaire des pouvoirs

publics aupres des habitants du quartier.
La 1egitimite de l'union de quartier repose sur une base re1a-

tivement fragile
En obtenant l'inevitable (transports en commun, services, etc ••• )

cornme effet d'une 1utte opini�tre avec 1es pouvoirs publics, e11e

gagne en prestige aupres des habitants du quartier ce dont e11e
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permet aux pouvoirs publics de faire lieconomie en m�me temps ,que

ceux=ci renv.oient sur lVUni.on de quartier la qualite de la represen
tati.on s.ociale quVelle .oP�re�
Mais au fur et a mesure que les revendicati.ons de l'Uni.on de quartier

ser.ont plus particulieres et que diminuer.ont les bases de sa legitimite s.oci.a

Ie, au fur et a mesure que les P.ouv.oirs publics devr.ont ab.order des d.omaines

jusqu'al.ors delaisses, le role de l'Uni.on de quartier diminuera jusqu'a dis

parattre P.our ne plus se cant.onner qu'au gr.oupe s.ocial bien delimite qu'elle

representee
Ce pr.ocessus est particuli�rement visible dans le.quartier Abbaye

Ch�telet � le role de l'Uni.on de quartier ne s'est maintenu que tant que l'a1-

liance qu'elle realisait entre les P.ouv.oirs publics et la fracti.on s.ociale
.,

•
qu'elle representait, a permis de rep.ousser la questi.on des l.ogements de

"1 i il.ot du Ch�telet" e

Simultanement, les habitants de l'tl.ot, exclus du disP.ositif d�
c.oncertati.on et refusant dty participer, ne se s.ont manifestes qu'en c.ompr.o

mettant regulierement Ie f.oncti.onnement des mesures mises en .oeuvre sur la

base de cette alliancee

L'hist.oire de lracti.on s.ociale sur le quartier dans les dix derni�res

annees est inscrite dans ltev.oluti.on de cette situati.on.

3 � L'Uni.on de quartier qui s'etait c.onstituee en 1965, elab.ore en

1967 un cahier des revendicati.ons des IVhabitants du quartier" qui trace deja
les grandes lignes d'une rip.oste et tente de prendre en main la situati.on

en exigeant un reamenagement des rapP.orts s.ociaux@ L'.oPP.ositi.on aux habitants

de lvtl.ot du Chatelet y joue un role de den.ominateur c.ommun. Les c.ontradic

tions internes qui traversent l'Union de quartier ne concernent pas la nature

des .objectifs a atteindre, mais les m.oyens a mettre en .oeuvre P.our y parvenir.
11 siagit de n.ormaliser Ie m.ode de vie d'une populati.on d�nt

t.outes les initiatives s.ont c.ommunement vecues c.omme intempestives et pel,l

s.ouhaitables.

Deux positi.ons strategiques s'affr.ontent :

- 1a premiere milite en faveur d'une demarche radicale et de

finitive "il faut raser les immeubles vetustes du Grand

Chatelet" (1966)s Cette attitude sera battue en br@che par

la municipalite qui ne veut pas rep.orter ailleurs les pr.o

bl�mes qu'elle renc.ontre sur placee
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1a seconde preconise 1a mise en oeuvre de mesures socia1es

efficaces et diversifiees

Une 1igne de compromis sur 1a strategie se dessine qui consis
te fina1ement a subordonner 1a question du logement et de l'habitat a 1a mise

en oeuvre d'un programme d'actions socia1es.

Les revendications de 1967 s'articu1ent aut our de deux points
qui marquent bien 1e ra1e de l'union de quartier en fonction de 1a base so�

ciale sur laquel1e e11e opere •

• D'une part, on denonce l'isolement global du quartier par

rapport au restant d8 l'Rgg10m�ration

"n n'est pas un seu1 domaine OU l'on puisse dire que 1e
niveau de t!(i'luipement soit satisfaisant. L'Abbaye a tou

jours ete delaisse par 1es administrations municipales.
L'importance du retard par rapport aux autres quartiers de
Grenoble est te11e que seules des mesures exceptionne1les
peuvent 1aisser esperer une amelioration".

Cette analyse justifie un train de rcvendications portant
sur les espaces verts, la voirie, 1es transports en commun

et les equipements sociaux.

"nous demandons 1a construction d'un centre medico-social" •

• D'autre part, on trace une 1igne de demarcation a l'interieur
meme du quar t Ler en soul ignant que l' etat des logements du

Chlte1et est 1a cause des troubles dont 1e quartier dans son

ensemble est l'objet. L'argumentation est habi1e : une double
mise en accusation renvoie dos ados 1es neg1igences de l'of

fice municipal d'H.LeM. aux moeurs toutes particulieres des

habitants qui 1es occupent. Mais compte tenu de l'urgen�e
de 1a situation, seules 1es mesures d'action socia1e effica

ces et profondes s'imposent, auxque11es on subordonne toute

decision ulterieure concernant 1es 10gements.

"le niveau inquietant de 1a de1inquance juvenile impose 1a
creation urgente d'un club de prevention dans le quartier
du Ch�te1et (sa localisation, son mode de fonctionnement,
et de financement sont suggeres) ( ••• ) la solution immedia-
te n'est pas 1a remise en etat mais l'arr�t des depreda .. ··

tions par une action profonde chez 1es jeunes de ce quar-
tier ( ••• ) Des que cette revendication sera satisfaite, nous
demanderons 1a remise en etat des b�timents et de leurs abords"
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Le mouvement de ce cahier de revendications est interessant :

d'un cate, il oppose le quartier dans son ensemble au restant de l'agglome
ration et reclame un alignement sur ce qui ailleurs est communement pratique.
Le ton de la revendication adressee a la municipalite et la saisie du quartier
comme totalite renforce la legitimite interne des requerants. D'un autre cate

en isolant l't.lot du Cha:.:elet "le point noir du quartier" et en rec Lamant un

train de mesures specifiques pour "enrayer la delinquance" il opere la for

clusion de la question du logement, suggere des mesures d'encadrement et

realise le voeu a la fois de la municipalite et des couches sociales qu'il
representee

crest sur cette base que progressivement l'action sociale se

met en place sur le quartier; on pourrait dire que pendant les huit annees

qui se sont ecoulees de 1968 a 1976, l'evolution de l'action sociale a consis

te a deployer jusqu'a leur point limite, toutes les possibilites et les

contradictions que le cahier de 1967 presentait.
En effet, les travailleurs sociaux vont amplifier et surdeter

miner le jeu des forces sociales et des antagonismes qui sont a l'origine de

leur implantation jusqu'a retrouver dans la periode actuelle - non plus a

propos de la question du logement qui a re�u un debut de reponse - mais a

propos de l'ensemble des initiatives du secteur social, le fantasme que cer

tains habitants nourrissaient en 1967 a propos de l't.lot du Chatelet : "il

faudrait tout raser et recommencer a zero". Ce n'est pas l'un des moindres

paradoxffide l'action sociale qu'ayant vainement tente pendant huit ans de

concilier l'inconciliable , elle se retrouve actuellement dans une situation

ou elle ne puisse plus garantir sa propre homogeneite sinon par des artifices

institutionnels de plus en plus precaires. Nous essaierons d'en rendre compte
a propos des problemes que souleve aujourd'hui "la coordination". Mais avant

d'en venir la, crest la logique du deploiement de l'action sociale sur le

quartier qu'il nous faut interrogero

2. Periodisation de l'intervention sociale sur le quartier (1969/76)

2.1 L'action de prevention du CODASE (1969-1971)
------------�----------------------------�-

L'action de prevention se deroule en deux temps qui apparem

ment recoupe le decoupage administratif entre "action specifiquet, et "action

globale". Nous essaierons de montrer en quoi ces deux moments ne sont que

les deux pales extremes d'un processus identique.
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Debut 1969, et conformement aux revendications de l'Union de

quartier, un educateur du CODASE est delegue sur l'tlot du Chatelet et entre

prend la construction d'un mille club avec la participation des jeunese A
,

cette periode, il n'existe guere a la peripherie du quartier, que la M�JoCe

Jouhaux construite en 1966 et qui avait suscite de vifs sentiments d'hostili

te de la part des jeunes du Chatelete L'initiative beneficie donc d'un enthou

siasme relatif. Cet educateur reste en poste 6 mois � Ie temps que va prendre
la construction du club - puis est remplace par une deuxieme equipe en octo

bre de la m�me anne e , Le deuxLeme moment de Paction de prevention s'amorce

cette nouvelle equipe prend la decision de laisser Ie club ferme et amorce

une action de rue "en vue de creer un contexte relationnel nouveau". Elle

multiplie les contacts personnels aussi bien avec les jeunes qu'avec les

adultes, organise des sorties de ski, programme des camps de plein air. Simul

tanement elle tente d'associer les travailleurs sociaux et les responsables
de l'union de quartier a cette entreprise "d'ouverture sur l'exterieur"; elle

cree ainsi les conditions d'un relatif statu quo qui durera jusqu'a l'ouver

ture de l'equipement integre en 1971. Mais dans l'intervall� que se passe-t

il ?

Le revirement de methode - centration sur une tache confiee

au groupe puis centration sur la relation du groupe a .son environnement so

cial - doit �tre interprete comme un revirement de strategie.

Dans un premier temps et sous la pression de l'Union de

quartier, il s'agit a la fois d'enrayer la delinquance en mobilisant les

jeunes sur une tache gratifiante tout en posant les bases d'une "normalisa

tion" de leurs comportements; la construction du club a ce double avantage

de les interesser directement tout en induisant des normes de comportements

congruantes aux formes de socialisation que lion tente de promouvoir (res

pect de la tache accomplie, interiorisation des situations de travail, etc ••• )
Mais du m�me coup, en isolant Ie groupe sur son propre espace, en renfor�ant
sa cohesion interne et en negligeant dUintervenir sur les rapports qu'il en�

tretient avec Ie reste du quartier, on prend Ie risque d'une resurgence,des
conflits.

Ce n'est pas un hasard si la deuxieme equipe se structure

sur la base d'une critique des "aspects segregatifs" de la premiere phase.
Cette critique manifeste la volonte d'un redeploiement du domaine d'interven

tion, elle slaccompagne d'un abandon de la tache et d'une fermeture du club.

l' equipe d I educateurs va de sorma I s s' employer a diversifier les contacts du

groupe avec l'exterieur en Ie rehabilitant, a multiplier les situations de
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rencontre et a etendre son rayonnement en decloisonnant ses points d'impacts
et ses lieux d'intervention.

L'enjeu consiste a tenter avec le groupe jeune un apprentissa
ge des situations relationnelles instituees qui fasse l'economie du conflit.

Elle exige alors le concours des differents acteurs sociaux intervenant sur

le quartier. Un consensus se realise sur cette forme d'action entre les res

ponsables de l'animation de la M.J.C. Jouhaux, les educateurs de prevention,
les membres de l'Union de quartier et les jeunes.

11 s'agit de redefinir les regles d'un jeu social intermediai

re o� chacun puisse accepter de l'autre la relative incertitude de la situation,
compte tenu des benefices reels ou imaginaires que chacun en escompte.

Dans cette perspective, lorqu'en mars 1970, les educateurs de

prevention font un bilan de leur action devant les membres de l'Union de

quartier, ils y convient les jeunes. De la m�me maniere, ils incitent le grou

pe a negocier lui-m�me son enveloppe budgetaire aupres des responsables admi

nistratifs du CODASE.

Pour les educateurs de prevention, l'objectif est de renforcer

au maximum les rapports qu'ils etablissent avec les jeunes tout en leur donnant

des garanties de bonne foi � celle entre autres qu'ils ne jouent pas un double

jeu ! Liachat d'une estafette et sa mise a la disposition du groupe contribue

ra egalement a renforcer leur popularite. En renforcsant ces rapports, ils aug

mentent la marge de ce qulen contrepartie ils pourront leur demander. Pour les

animateurs de la M.J.C. et les membres de l'Union de quartier, l'acceptatiQn
par les jeunes d'un terrain commun de discution et de negociation institue
= exigeant de part et d'autre des engagements - prefigure un fonctionnement

normalise des rapports sociaux. Pour le groupe des jeunes, il s'agit de maxi

miser un apport, celui que lui procure momentanement le soutien actif des edu

cateurs, en contrepartie de quoi l'observance de certaines regles parait encore

"valoir la chandelle".

Beaucoup plus quia une alternance entre une forme d'action

"specifiquell qui aurait la particularite de ne sladresser quia une seule cate

gorie de population (les jeunes immigres) et une action globale qui s'adresse

rait a tous, on observe une oscillation de "l'horizon social" sur lequel se

deploie la m�me forme d'action.
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On discerne la fragilite de ce dispositif : outre qu'il place
les educateurs en position d'�tre �lternativement recuses soit par les insti

tutions qui les emploient (qui jugeront leurs "initiatives" irrealistes ou

prematurees) soit par les jeunes dont ils s'occupent (qui leur reprocheront
une trop grande allegeance institutionnelle); il ne restera stable que si les

enjeux qui y sont associes restent stationnaires (5).

La construction d� l'equipement integre centre social-M.J.C.

sur la place de la commune, precisement, parce qu'il va redistribuer les en

jeux sur lesquels ce consensus avait ete obtenu, va rompre l'equilibre qui
y etait a s s oc Le ,

2.2 L' ouverture de l' equipement integre "Cha t e l.et; Abbaye!'
----------------------------------------------------

L'ouverture de cet equipement courant 1971 se situe a la

convergence de deux lignes de determination : la premiere associe la collec

tivite locale a l'appareil d'etat et porte sur le choix "d'integration"; la

seconde associe les representants des quartiers a la collectivite locale et

aux administrat�ons et porte sur ses conditions de fonctionnement.

- D'un cote et en fonction des orientations du Vleme Plan, on

tente d'operer un reamenagement des structures de prise de

decision en matiere d'equipements et de politique socio-cultu

r e l Le ,

L'analyse qui predomine alor� souligne les incoherences de

fonctionnement, les erreurs de programmation et les coOts

aussi bien sociaux que financiers auxquels ont abouti la seg

mentation et le cloisonnement croissants des differentes ins-

tances administratives.

La politique "d'integration" des equipements correspond alors

a une volonte politique de deconcentration et de relocalisa

tion de l� decision en matiere d'initiatives socio-culturelles.

On escompte de cette nouvelle politique un renforcement des

(5) Encore que ce ne soit pas tout a fait exact : reposant sur un syste
me d'attentes faiblement institue, cette situation comporte en permanence les
risques de son propre depassement; le groupe des jeunes pla�ant alors les
educateurs en position de leur demander l'impossible sachant qu'il ne l'ob
tiendra pas. Nous developperons davantage cet aspect dans le cpapitre 4 de
ce travail.
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solidarites sociales de base, susceptible de compenser Ie jeu
des antagonismes institutionne1s. (6)

La deuxieme ligne de determination, dans 1aquelle sont preci
sement inscrites 1es conditions d'echec de 1a premiere, concer

ne 1a nature des rapports sociaux de base qui determineront
dans 1a p1upart des cas, 1a capacite de nouvelles programma
tions A garantir 1e modele de regulation socia1e qui tient

lieu dVobjectif a atteindre.

Si 1a politique des equipements integres apparatt comme une

tentative pour lever 1es obstacles que 1a segmentation institutionne11e avait

fait surgir, e11e meconna'it 1es causes de cette segmentation qui sont a recher

cher dans 1e caractere profondement contradictoire des rapports sociaux. Connne

1e fait observer Ho Coinq g

"On n� peut imaginer une action p1anificatrice qui s'attaque
rait a cette structure de contradiction en tant que te11e;
on aura bien p1ut8t affaire A une mu1tip1icite d'enjeux frac
tionnes engendrant une diversite croissante de formes de
regulation" (7)0

L'ouverture de IVequipement integre, nk1amee par l'Union de

quartier en modifiant considerab1ement 1es enjeux sociaux et en imposant de

sormais des formes de regulation institutionnelles beaucoup plus rigides
(carte dVadherent� inscriptions prea1ab1es, appropriation individuel1e de

lVespace et des services, dissociation des activites) met rapidement en eviden
ce 1a precarite du consensus qui sgetait precedemment etab1i et sou1igne 1a

disparite des mode1es culturels propres a chaque categorie de 1a population.
Les animateurs de la M.J.C. Jouhaux, devenus dans l'interva11e responsab1es
de "la maison pour tous!!, tentent de rendre compatible 1a coexistence de grou

pes sociaux que tout par ai11eurs oppose en repondant de maniere separee a des

demandes antagoniques.

Ce compromis prendra la forme d1une tentative de dissociation
des activites dans 1e temps. On prevoit des heures d'ouverture et d'accuei1

(6) Cette logique
cas d� l'experience de

���E_�Jea�oire
de Grenoble - GURDUA -

a particulierement bien ete decrite et analysee dans 1e
1a Villeneuve par Guy Saez g Innovation difficile_,
les eguipements integre2l - Institut d'etudes politiques
decembre 1975.

(7) H. Coinq : Planification et contradictions soc La Le s , Communication
au colloque P1ani.fication.-etSo-ciete :., Grenoble PUG 1974.
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distinctes pour chaque categorie d'usagers.

Mais simultanement, les jeunes adolescents "envahissent" lit

teralement l'espace, le parcourent dans tous les sens, subvertissent les ho

raires, font irruption dans des activites qui ne leur sont pas reservees,
har c e l.ent; le personnel en l' accablant de demandes aussi Impr evues qu

I impossi
bles a satisfaire. Une des assistantes sociales nous decrit cette periode en

ces termes :

"La M.J.C. nlarrivait a fonctionner. Ils (les jeunes) llont
tres mal vecu. Ils ont ete tres agressifs. Un jour, jlai un

gars qui mla mis le couteau sur le ventre et mla dit : "toi
la vieille, clest pas ta maison, clest la maison des jeunes".
On etait pas tellement rassure ( ••• ) Chaque jour on etait
agresse. Systematiquement ils entraient quatre ou cinq dans
mon bureau, un me parlait, un autre me tapait mon portefeuil
le la dans mon dos, un troisieme me piquait les cles. Un jour
jlai vu deux gars se faire la courte echelle pour entrer par
le vasistas ( ••• ) On a cadenasse toutes les fen�tres, on

etait assaill� constamment ••• "

Les r�sultats de la concertation sont derisoires. Le personnel
exerce dans des conditions de travail insupportables. Sur une periode de cinq
ans, et pour un volume d'encadrement qui aujourd'hui atteint une cinquantaine
de travailleurs sociaux, le personnel en place slest renouvele des quatre
cinquiemes.

La situation ira en se degradant jusqulen juin 1972. Les vols

et depradations de toute nature se multiplient, des bagarres eclatent. A la

suite dlune intervention de la police,requise par la municipalite afin dleva
cuer les locaux, les jeunes ripostent par une degradation importante du mate�
riel et de l'equipement; la decision est alors prise de fermer la M.J.C. Elle

ne reouvrira'qu'un an plus tarde M�is dans llintervalle (novembre 1971) llevo
lution de la situation imposait une intervention regulatrice : sous l'initia
tive de la prefecture et de la D.D.�.S.S., elle prendra la forme de "l'expe
rience de l'Abbaye".

2.3 Llexperience de l'Abbaye
---------�--------------

En octobre 1971, la Prefecture decidait de lancer une operation
aupres des jeunes dlun quartier pour repondre aux problemes de tout ordre qui
sly posaient "et en particulier celui de la delinquance". Apres y avoir repondu
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favorab1ement et sur proposition de 1Vadjointe municipa1e aux affaires socia-

1es, 1e Consei1 de partementa L de l'Enfance retient l'Abbaye corrnne terrain de

cette experience (decembre 1971).

La decision, prise au niveau de la D.D.A.S.S. et de 1a mairie,
recueil1ait L' adhesion d e s responsab1es d ' equipement et de 1 'Union de quart ier

(janvier 1972) et mission etait corif Le e a l' agence d 'urbanisme de l' agglome
ration grenob10ise (A.U.R.G.) de lancer une operation de recherche-action qui
consistait :

- a recueillir, traiter et Lnt erpr eter l' information disponi
b1e sur le quartier de maniere a etab1ir 1e diagnostic d'une

situation et proposer 1es grandes 1ignes d'une "experience".

- a impu1ser une dynamique de travail de nature a renforcer

1e consensus entre 1es divers interV'enants "et obtenir l'adhe-

sion de tous a l'experience".

L'agence d'urbanisme demarre son intervention en mars de 1a

m�me annee� Les circonstances de juin 1972 et 1a fermeture de 1a M.J.C. de

vaient precipiter a 1a fois son style d'intervention et l'ordre des priorites
qui avaient ete retenus.

Le ton de cette experience est donne par 1es responsab1es
d'equipement. Le Directeur de 1a M.J.C. declare:

"La M.J.C. doit avoir un fonctionnement c1assique d'activites
autogerees par une population capable de participer ••• sans

foyer, dans un contexte habitue1 d'animation globa1e en di
rection de toutes les tranches dragee Cette action est des
tinee a servir des prestations normales en direction d'une
population stable afin de faire exister une reussite sociale
et humaine qui puisse avoir uri attrait et qui serve d'exemple
pour toute la population du quartier. Cette action qui a

l'air segregatif, ne l'est qu'en partie car e11e est ouverte
a tous a condition de sty comporter suivant des reg1es de
vie collective norma1es. Ces regles de vie collective, un

certain nombre de nos associaux ne 1es connaissent pas. 11s
doivent les apprendre".

A peu pres dans 1e m�me temps et dans des circonstances compa

rab1es, la M.J.C. du quartier Mistral adopte 1a m�me attitude qui aboutit a

1a fermeture de l'equipement. La strategie d'issue sera radica1ement diffe

rente: on transformera les reg1es de fonctionnement de la M.J.C. p1ut8t que
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d'exclure les groupes qui refusent de se plier a son fonctionnement. (8)

Anticipant tres largement sur les resultats de l'etude,
l'agence d'urbanisme preconise des l� mois de juin, un train de mesures diver

sifiees dont la principale, la. creation "de foyers eclates" opere un retour
-

sur une strategie deja eprouvee dans la premiere phase de la prevention CODASE.

Ces mesures sont au nombre de six :

1. creation d'un comite qe liaison de quartier ou les membres des

differentes institutions sont invites a sieger en tant que

per sonne.

11 s'agit de renforGer le consensus entre professionnels en court

circuitant l'effet des rapports interinstitutionnels. Cette mesure

pxefigure deja les difficultes ulterieures de la conc�rtation.

2. le renforcement de la liaison avec 1es responsab1es sco1aires, 1a

relative exteriorite de l'eco1e vis-a-vis de l'action socia1e

doit @tre red�ite sur un p1qn institutionne�.

3. la mise en place d'une commission de travail sur le type d'action

sociale a entreprendre.

4. un travail de sensibilisation aupres "de la population active ca

pable de proposer �n style de vie et une promotion, faute de quoi
elle s'enfermera dans le racisme et l'espoir d'une vaine repres-
siOIl".

Cette proposition est interessante car elle opere un retournement

perspective en indiquant que les tensions ne viennent pas unique
ment de la population etrangere et qu'a certains egards, il y a

tout autant un "probleme i1lU'lligre" qu'un "probleme francsais";
toutefois elle n'opere ce retournement que pour mieuJ( souligner
le role hegemonique de la fraction qu'elle vise et a qui on recon

natt la capacite "de proposer un style de vie et une promotion !".

Elle ne sera d'ailleurs pas suivie d'effets et cette proposition
ne cherche qu'a contenir des debordements rapidement. incontrola
bles : "l'espoir d'une vaine repression" •

. 5. la cinquieme proposition opere le retour en arriere que nous avons

deja signa1e : elle preconise la creation de foyers "eclates"

(8) cf. chapitre 3 - par�graphe 3.6
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en direction des jeunes avec maintien de l' action de rue. et orga

nisation d'un camp de vacances pendant l'ete.

Sur ce dernier point, il s'agit de cre er les c ond Lt Loris .!'d'un�
vie sa Ine"; de developper "des act.LvLt e s sportives viriles et. des

po s s Lb L'l it e s de chantier dans un cadre un peu rude et sobr e ". af Ln

de "reequilibrer certains de ces jeunes et d'extraire moment;ane'::'
J .,' �

ment du quartier les elements perturbateurs".
Les objectifs poursuivis et les methodes a employer sont sans

equivoque. 11 s
' agit bien de renforcer le disposit if d ' encadrement

et de contrale en isolant la fraction recalcitrante et malsaine

du reste de la population.

6. on suggere egalement de tester les reactions de la population a

un gardiennage municipal des equipements ou eventuellement a des

rondes d'agents tlotiers afin de "garantir la securite du quar-
tier".

De la m�me maniere que'la succession des deux. equipes de preven
tion (1969-1970) attestait d'un elargissement de "l'horizon social" du groupe
du Chatelet, opere sur une base contractuelle, on observe dans ces proposi
tions un retrecissement de cet horizon opere sur une base coercitive. 11 s'a

git toujours d'assigner "une place" au groupe en creant les conditions d'une

stabilisation de la place quion lui assignee

Le pietinement des commissions et les conflits institutionnels

que les propositions de l'agence suscitent (9) aboutissent apres la premiere
reunion bilan faite avec le prefet en septembre 1972, a la creation d�une

commission pleniere a laquelle participent, autres les institutions pre s ent e s

sur le quart;.ier, les administrations de tutel.le (prefecture, D.D.A.S.S.) ainsi
I

que la municipalite.

Tout se passe alors comme s i, la ,commi.ssion p l.en Ler e qui. se reun It

au rythme d'une seance de travail hebdomadaire pendant trois mois se substi

tuait par l'integrati.on verticale qu
I elle re.alise a la dynamique horizontale

du comLt e de Laa Lson dont on attendait "une prise de conscience des faits qui

(9) 11 est pudiquement mentionne dans'les compte rendus de l'agence que
ces propositions avaient "provoqu� quelques remous". En fait leur rale est de
reactiver les 60nflits ��stitutionnels .internes de l'action social� en 'blo�'
quant le travail des "commissions".
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inhibent l'evolution de la situation".

Nous observons ici un processus extr�mement general : lorsque les

conflits institutionnels a la base para is sent insurmontables precisement
parce qu'ils traduisent la mani�re dont chaque institution interiorise et

repercute les contradictions sociales du quartier, seule l'intervention des

pouvoirs publics et des administrations est susceptible de garantir momenta ...

nement 1a cohesion des divers intervenants. Toutefois ce dep1acement d'arbi ...

trage compromet a moyen terme 1a s o l idLt e au d-Lspo s it if qu
' il cont r ibue a

mettre en place et voue la "concertation" a osciller en permanence entre 1es

m�mes bornes :

... ce1le de la recherche impossible d'une 1egitimite socia1e directe •

... ce11e du recours necessaire a un arbitrage des pouvoirs centra1ises.

Ces deux 1ignes de travail para11e1es et juxtaposees, ce11e de 1a

commission p1eniere et ce1l� du comite de liaison, etaient donc voue�s a

converger apres 1e retrait des instances de tutelle. E11es convergent dans

1a mise en place d'un �omite de coordination charge de promouvoir 1es deci ...

sions de 1a commission p l.en Le r e sur 1a base du consensus que Le s commi s s Lons

de travail avaient pour mission de faire surgir. Ce comite de coordination
est presente par l'agence d'urbanisme comme "l'aboutissement 1e plus promo ...

teur" de son intervention.

En mai 1973, date de 1a deuxieme reunion bilan avec 1e prefet, 1a

prefecture se retire apres avoir participe au financement des foyers ec1ates,
de1egue p1usieurs agents ilot iers 1'ayant recsu une formation spec fa l.e!' , et

accru le nombre des travai11eurs sociaux sur 1e quartier. De son cate, la

municipa1ite cree un poste de coordinateur.

Cette reunion avait ppur objectifs

- de dresser 1e bi1an des commissions et faire 1e point sur le fonc

tionnement des institutions presentes sur 1e quartier.

- d'ana1yser 1a situation et brosser des perspectives.

Concernant 1es jeunes du Chatelet, on confirme que 1es "foyers
ec1ates" sont bien susceptibles d'offrir "des structures suffisamment soup1es
pour ne pas les rejeter, mais suffisamment fermes pour que des apprentissages
y soient possibles". Ce sera 1e ra1e des educateurs de prevention de mener
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a terme cette demarche.

Para Ll.e Lement; liintervention pedagog Lque de 1a t-1oJ.C. s t or Lerrt e vers

"une population plus norrna Le , moins en marge, et donc plus apte a
cerner et favori er les reg1es democratiques qui regnent au sein
de 1 V equipementiY•

Par contraste, on voit 1a maniere dont est caracterisee l'attitude

des jeunes gitans ou maghrebins du Chflte1et : en marge de 1a norma lite, ils

defient 1e fonctionnement regu1ier du jeu democratique. Socia1ement inaptes,
i1 est donc necessaire de les soumettre a des apprentissages gradues non sans

1es avoir prealab1ement is01es. De 1a reussite de ces apprentissages depend
leur accession a 1a vie "nouvelle" du quar t ier ,

Le coordinateur qui conna1.t bien chaque aspect de 1a situation

"pourra done plus facilement et sans a priori, imposer 1e passage
des marginaux devenus aptes socia1ement dans l'equipement normal
du quart Ler "

, (10)

11 apparatt donc comme 1e garant du fonctionnement regu1ier des

mesures adoptees, sans toutefois disposer nl de 1a 1egitimite socia1e, ni

des pouvoirs institutionne1s requis pour y parvenir.

Reste donc 1a question du 10gement. E11e est abordee dans ces termes

"Les conditions de logement aussi med Locr e s ( ••• ) contribuent aussi
a IVapparition de 1a delinquance; 1es projets concernant 1a refec
tion des immeubles sont toujours en cours. Par ail1eurs, i1 sera

necessaire de definir une politiqu du 10gement et du relogement.
En effet, ces cites sont un depotoi.r depuis de nombreuses annees,
ceci. etant dO en partie au fait que 1es lovers y sont les plus bas
de 1a ville ( ••• ). Cette situation a pose le probleme de la concen

tration des gitans a liAbbaye. Le Pere T., aumonier des gitans et
dV �utres personnes sVaccordent pour penser qulil faut eviter a
tout prix un regroupement •••

1V

Pratiquement, tout est dit sur 1es objectifs de l'operation de reno

vation de l'tlot du Chcf'telet depuis deja fort longtemps, ce qui. n'emp�che pas

11agence de conclure dans ces termes �

liune commission dUetudes techniques permettant de degager les options
pour le devenir de ces cites se constituera dans les mois a venir".

(10) A.U.A.G. Bilan de travail en vue. de 1a rencontre avec Monsieur le
Pre£et - mai 1973.
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Une enqu�te sur le logemept demarre dans le m�me temps avec la par

ticipation des travai�leurs social,lx, mais n'aboutira pas. S'amorce alors une

autre phase, celle du fonctionnement des "equipements eclates". Simultanement

l'equipement integre "centre-social-M.J.C. connatt un debut de fonctionnement

regulier avec la population reguliere du quartier Abbaye. Reouverture en

septembre 1973.

La decision de cre�r un foyer et une maison de l'enfance sur

l'tlot du Ch�telet pour contenir sa population jeune et amorcer un travail

educatif "souple", s'accompagnait egaleJllent de la volonte de faire surgir
dans cette zone une representation sociale qui lui soit propre et sur laquel
le il serait possible d'appuyer l'operation de renovation. Cette decision

est tres mal acceptee par l'ensemble de la population du Chatelet.

La construction de la maison de l'enfance a partir de 1974

jusqu'a son ouverture en mars de la m�me annee requiert de l'entreprise res

ponsable des travaux une presence continue sur le chantier (3 x 8) afin d'evi

ter sa destruction partielle ou des vols de materiel. Peu de temps apres leur

roise en fonctionnement, ces equipements a leur tour furent saccages (juin 74)

et connaitront une periode de fermeture d'un an et demi. On imagine mal la

violence de ces react�ons :

"ils lan�aient des voitures a toute allure contre les murs,
tout eta it saccage , �a faisait de La peine a voir •••

"

Beaucoup plus que de precipiter ia mise en oeuvre des travaux

de restauration qui ne commepcent que debut 76, ces reactions vont accentuer

la crise institutionnelle de l'actiQn sociale et compromettre la coordination.

A la m�me periode (14 juin 1974) au cours du bilan de son acti

vite, le comite de coordination denonce ses propres limites :

"La coordinlltion un mot de plus, un mot magique cree pour resou
dre nos propr�s problemes ( ••• ) La coordination s'est cantonnee
au domaine de l'aniliiation education, alors que c'est le probleme
le moins vital pour les populations concernees".
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Le coordinateur souligne lUabsence de lUoffice H.LoMo et l'aban

don de la question du l.ogement , II donne sa demission'.

Pendant environ deux ans, les equipes dieducateurs qui se succe�

deront sur le quartier, partag.e.r:ont leur travail entre la mise en place diate�

liers de preformation pr:ofessionnelle et liintervention de rue. Leur bilan

d'activite pour 1975 souligne leur isolement g

"Notre travail a ete conditionne des le depart par une reparti
tion des dkhes et des postes d '

a pr e s l' enqudt e sociologique et
Ie rapport du sociologu� qui fut � lio�igine de la creation des
foyers, de huit postes d'educateurs, diun poste de directeur
M.J.Co, et de la maison de lDenfanceQ Aucune instance technique
n'a verifie pendant ces trois dernieres annees Ie bien fonde de
ce mode de travail ( ••• ) Cinq e�pipes dUeducateurs se sont suc

cedees en cinq ans. Ce sont eux qui auront Ie plus supporte
1 i angoisse que s ou Leve Le quart Ler";

La crise de coordination et la rupture de la concertation insti

tutionnelle creent une situation large�ent mise � profit par les familles;
ce qu'elles ne peuvent pas obtenir diun c8te3 elles Ie sollicitent de l'autre

et s V emploient ainsi � exacerber les
_ consequences de la failli.te de la coor

di.nation, qui poussent chaque institution prise separement a rechercher dans

sa propre "clientele" la legitimite de la politique quUelle poursuit. Des

cette periode, chaque i.nstitution est done conduite � faire de la surenchere
en mobilisant les moyens propres dont elle dispose. On observe de la part
du Centre social une recrudescence de la strategie d'assistance principalement
mise en oeuvre � partir du monopole qu

U il deti.ent de la distribution de 1. U aide

medicale gratuite.

De juin 1976 � juin 1978 sWouvre une periode durant laquelle
Jiaction sociale sur le Chlltelet sera d Irectement art Lcu lde sur 1'operation
de renovation. 11 s'agira davantage dUun dispositif d'accompagnement et de

regulation diune situation nouvellement creee par ailleurs que d'une prise en

main par les habitants du Chlltelet de Leurs cond i.t Lors de vi.e et dUhabitat.

La situation sociale intenable mais surtout Ie retrecissement de

la marge cie manoeuvre qui avait .mis en evi<:ience 1e saccage des foyers '!eclatesli

devaient 1argement contribuer a precipiter les contradictions qui jusquialors

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



Responsab1e de 1a restauration.

- 73 -

b10quaient 1a decision en mat�ere de 10�ement (11).

11 ne faudra pas moins d'un an et demi (juin 74-decembre 75) pour

qu'une decision de restauration soit prise et six mois (janvier-juin 76) pour

qu'e11e connaisse un debut Qe mise en �pp1ication effective. Fina1ement, on

aboutira a une decision mixte d'ame1ioration des 10gements

- 1es immeubles Million Lopofa sont restaures au titre de 1a crea

tion d'un parc de transit.

- ceux du Chate1et le sont dans 1e cadre de l'ame1ioration du parc

H.L.M. existant.

Sans entrer davantage dans l'ana1yse de 1a decision de restaura

tion, sou1ignons simplement que les objectifs poursuivis redoub1ent, mais sur

un autre p1a�, ceux que poursuivait deja l'action educative: i1 s'agit de :

"constituer un habitat de transition permettant aux menages de

passer sans deracinement de ce 10gement de transit a une H.L.M.

proche, vu l'importance des H.L.M. 10ca1isees dans 1e quartier".

Reprenant 1es objectifs de l'action socia1e, l'action sur 1e 10-

gement cree donc 1es conditions d'une re1ance de l'action socio-educative qui

pourra se dep10yer sur un tout autre plan puisqu'on inscrit desormais ses pos

sibi1ites dans 1es normes de tr�nsformation de l'habitat.

A partir de 1976, un r�sponsab1e de l'operation de restauration

est detache du CODASE aupr�s de la mairie avec l'accord de 1a D.D.A.S.S pour

une periode de deux ans. Pendant un an et demi, i1 va s'emp10yer a associer

1a population jeune du quartier a l'operation de renovation un peu dans l'es

prit qui avait preside en 1969 a la construction du Mille-club; mais cette

operation porte desormais sur 1e logement.

"D'abord 10rsqu'on a tait soi-m�me on casse moins ••• prob1eme
de maintien en l'etat; ensuite �a me semb1ait une demarche
interessante v�rs un eventue1 sa1ariat •••

"

La mairie embauche donc de fa�on contractue11e des jeunes qui
sont encadres par des ouvriers du service technique de 1a ville et qui sont

(11) Ces b10cages engagent principa1ement 1a municipa1ite, l'OPHLM et

l'etat (GIP); pour une analyse plus detai11ee cf. J. Maglione op. cit p.ll0
et suiv.
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employes sur les chantiers d'amenagement des, espaces publics de vie. Cette

solution se heurte dVabord a la reticence des educateurs de prevention qui
lui reprochent :

- de concurrencer les ateliers de preformation
� de jeter un masque illusoire sur les conditions reelles de travail

- de faire faire des travaux a moindre coat

• Les ateliers de preformation s'er ont; en effet f erme s pendant l' arme e

1978 et lVequipe envisage pour l'annee prochaine de n'ouvrir les chantiers

qu'aux plus de 17 ans g

"les jeunes preferaient travailler sur les chantiers ma�r�e ou
ils touchaient le SMIG, plut8t quIa liatelier ou ils touchaient
trois francs de l'heure"

• Le coat de l'operation paratt superieur aux coats habituels du

marche

"Je me suis battu pour 1'imposer aux educateurs. Ils n'en vou La Lent;

pas. Ils disaient que c'etait faire des travaux a moindre coat
etc ••• ce qui est fauxo On s'est aper�u lorsqu'on a chiffre que
faire travailler des jeunes �a coOtait plus cher que de confier

�a a une entrepr i se , Ils travaillent .ou ils travaillent pas, la
rentabilite n'est pas tres importante".

Responsable de la restauration.

• Nous reviendrons sur le second point a propos de l'entreprise
COFIMDRAC sur Mistral car il sou leve 1e diffici.le prob l.eme du rapport de

l'action sociale aux conditions generales du marche de l'emploi et du ch8mage.

Dlune maniere generale, l'operation semble mobiliser la population
du quartier et pas uniquement le groupe jeuneo

"Les jeunes travaillent un temps, trois, quatre mois, apres ils

s'arr�tent, d'autres arrivent puis les premiers reviennent; il

y a un mouvement dans ceux qui sont' employes. 11 y a eu plusieurs
equipes, <sa tourne (u e ) 9a cree une dynamique sur le quart ier.
Ce sont les jeunes qui sont laoa• alors on passe, on va discuter
avec eux. De la m�me maniere, les amenagements qui sont realises,
sont etudies avec la population. a."

Responsabl( de la restauration.
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• Cette situation cree, semb1e-t-i1, 1es conditions favorab1es a 1a

reouverture des equipements, mais 1e paradoxe est tel, que 10rsque 1a situa

tion socia1e sur 1e quartier du Chate1et paratt se stabi1iser, 1es b10cages a

1a concertation institutionne11e paraissent plus forts que jamais.

91un c8te, 1a restauration semble avoir une dynamique favorable

chez 1es habitants du Chate1et :

"on s'aper<S0it maintenant que 1es gens vivant dans des conditions
a peu pres decentes, s'interessent davantage au fonctionnement
des equipements".

d'un autre, 1a tentative de concertation entre professionne1s qui s'amorce a

propos de 1a reouverture des foyers "ec1ates" echoue et exige l'intervention

de 1a municipa1ite qui nomme un coordinateur.

Nous reviendrons dans 1e dernier paragraphe sur 1es prob1emes de

la coordination� Depuis 1a reouverture des equipements, des activites en di

rection des adolescents et des preadolescents du Ch�te1et se structurent en

collaboration entre 1a Maison de l'enfance et 1es educateurs de prevention.
Leur mise en place, leur nature, leur mode de fonctionnement et

1e type de participation qu'e11es exigen� indiquent une reprise du projet
educatif dlinteriorisation "des reg1es norma1es de fonctionnement de 1a vie

socia1e". Le conf1it n'est pas nie, mais on fait l'apprentissage des 1imites

a l'interieur desque11es i1 est necessaire de 1e contenir.

Prenons 11exemp1e du foyer d'accuei1 qui a lieu dans 1a maison de

l'enfance et qui s'adresse a environ 80 adolescents ou preadolescents en ma

jorite gitans ou maghrebins :

La maison est ouverte quatre fois par semaine pour 1es accuei11ir,
trois fois en accueil informel, une fois en accueil organise. Le

gros des apprentissages porte sur Ie mode de fonctionnement qui
comporte aussi bien 1e mode de financement et 110rganisation in

terne que 1e partage de 11espace avec d'autres categories

"On a commence par ouvrir deux fois par semaine et i1 y a eu des
revendications pour ouvrir davantage. On en a parle et on a fait
des concessions ••• eux aussi d'ai11eurs, parce que si on 1es
ecoutait, i1 faudrait ouvrir tous 1es jours (e •• ) 9a devient leur
baraque a certains moments. I1s savent que quatre fois par semaine
crest pour eux •••

"

Responsab1e de l'activite.
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Une a s sernb Lee geriera Le tous les deux mois donne li.eu a 1 U election
de de.legues qui servent d U Lnt errned La Lr e s entre Le groupe et Le

responsable de lUactivite � les demandes du groupe transitent

par eux, ils rencontrent Ie responsable une fois par semaine.

"En adoptant ce mode de roulement des delegUESs, on arrive a
respon�abiliser la masse. Ii. y a les anciens delegues qui sont
deja en nombre important et puis ceux qui risquent de Ie devenir
un jour".

Le foncti.onnement du foyer est en partie auto�finance� .La maison

verse une sommemensuelle de 500 F et les delegues decident de son

usage, des achats, des investissements, mais egalement des soirees
a organiser (projection de f Llm , Lot o , danse, etc. e. ). Ils Le

font apr�s avis du groupe. Les entrees dans certains cas sont

payantes et viennent completer la caisse du foyer qui donne lieu
a une comptabilite minutieuse et jalouse

"il faut voir la fa<son dont 11s sont pres de leurs sous ( ••• ), la
fa<son dont ils font leur calcul. Systematiquement� les depenses
sont notees sur un cahier; chaque mardi, on fait Ie point ensem
ble. On tient une page par mois; la, par exemple, on etait a
decouvert; cet apr�s�midi, ils comptaient bien faire du fricH•

Gerer un e spa ce , des temps, des ressources, re.pondre et �tre respon
sable de leur repartition et de leur usage, creer progressivement les conditions

dWune regulation symbolique efficac.e des echanges et des relations, telles

sont les bases de lraction entreprise.

De cette action, 1e caract ere regu1ateur de la difference culturelle
est tota1ement absent, tiu se trouve surdetemine comme th�me rhetorique dans

la logique des conflits interinstitutionnelso

"Chaque equipe arrivant apr�s l'echec de la precedente, disait
Ie contra ire de ce qui avait ete dit avant e11e � il faut main
tenir leur culture, 11 faut pas 1a maintenir.oo bref, on est
passe comme <sa du coq a lV�ne de fa<son assez dingue pendant des
anneesll•

Totalement stereotypee comme rupture entre la societe traditionnelle
et la societe de consommation et condamnant la premi�re a se dissoudre dans

1es capacites d'integration de la seconde, cette logique de la recherche dVun

compromis culture 1 diffic11e ne peut �tre abordee que dans Ie temes dVune
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incoherence ridicule et confuse, sans liaison, ni r�sultats: un coq a l'ane.

Une experience semble �voir marque l'equi.pe des travailleurs sociaux,
elle nous est rapportee en ces termes :

"Un jour, il y av�it la f�te des gitans fl,\,lX Ste Marie de 1a Mer.
La M.J.C. a passe un contrat avec les gens. 115 leur ont dit :

"d'accord on vous amene a la fete des gitans ••• on fait les taxis
mais une fois que vous �tes la-bas, vous vous debroui11ez, on

ne vous connatt plus ••• vous vous debrouillez, vous �tes au mi
lieu des v8tres, vous a11ez vivre ! Nous, on vous regardera vi
vre et puis ensuite on vous ramenera." ,Alors, ils 1es ont amenes,
il y avait plusieurs vehicules et quand ils sont arrives la�bas,
ils se sont aper�us d'un truc extraordin�ire, c'est qu'i1s
etaient la-bas - du moins la majorite d'entre eux - aussi paumes
au milieu des gitans traditionnels qv'au milieu de notre societe.
9a a ete une decouverte: ils se sont aper�us qu'ils s'etaient
un peu abimes en se sedentarisant, qu'ils avaient pris des habi

tudes, qu'ils avaient evolue en se confrontant de fa�on tres for
te a la societe de consornmation ••• Ce n'�tait plus du tout des
Gitans ! C'est tres vrai ••• moi j'ai tendance � considerer que
les gitans qui sont la, c'est pe4t-etre triste d'ai11eurs, c'est

dornmage, mais i1s s9nt en phase d'integration ••• C'est toujours
comme �a : les groupuscules sont toujours bouffes par le grand
nombre."

Le mouvement que dessine ce point de vue est tout a fait remarqueb1e:
avance en ce qui concerne les gitans, il se reproduit a l'identique s'agissant
des populations maghrebines ou portugaises.

11 consiste a nier radicalement la specificite des problemes que ren

contrent certaines categories de population en donnant quasiment pour acquis
ce que des generations entieres de travailleurs sociaux ont essaye d'obtenir.

P1ut8t que d'affronter les prob�emes tels qu'i�se posent - ici et maintenant -

pour 1es famil1es, on en prevoit le terme en prenant la mesure de ce qu'on

suppose qu'ils ont ete, de maniere a justifier a 1a fois 1e terrain parcouru

et celui qui reste a parcourir.

Mise en scene spectaculaire de l'echec de deux cultures prises sepa
rement a regler des compor�ements ou des conduites, oe n'est ni en recherchant

dans l'un des mode1es susceptibles d'etre reactives (le respect ou \e maintien

de 1a culture d'origine) ni en imposant l'autre de maniere coercitive au nom

du sens de l'histoire (l'integ�ation) que pourront s'elaborer at Se stabiliser

des solutions intermediaires et satisfaisantes.

Le theme d\,l "respect" ou du "maintien" de 1a culture d'origine reduit

le plus souvent a la mise en scene d'e1ements saillants mais peu susceptib1es
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de regler des pratiques quotidiennes, n'a pu se deve10pper que comme disposi
tif de deculpabi1i.sation des tenants d'une culture qui effectivement bafoue

et detruit ce11es qui sly opposent; mais 1e meme mouvement qui dans un cas

recorma'it pour redu Lr e , dans 1 "autr e , reconna1.t pour "respecter" produit 1e

meme effet de meconnaissance; dans l'un et l'autre cas, i1 ignore 1a maniere

dont 1es familles e11es-memes sont soumises en permanence aux exigences que
leur pose la nec e s s it e de rendre compatibles Les termes ou 1es poles que de
finit chaque culture prise separement.

La difference repose sur 1e fait que 1es fami11es ou 1es communaut e s

etrangeres n t orrt jamais la po s s Lb i l.Lt e de saisir separement ces deux types

diexigences a10rs que 1es i.nstitutions peuvent a1ternativement feindre de pas

ser de l'une a l'autre - ou .mieux du coq a l'�ne - pour reg1er leurs prob1emes
internes, sans modifier en fait ce qui demeure pour e11es l'essentie1 � inte

grer 1es communautes etrangeres a la culture occidentale pour mieux controler

leur devenir.

3. Le fonctionnement actuel de l'action sociale et 1es prob1emes de 1a

coordination

Les communautes etrangeres apparaissent comme 11enjeu des conflits

qui opposent 1es institutions. La maniere dont'le mode de vie de ces popula
tions apparatt dans le discours que chaque institution tient en direction des

autres, est davantage 1e symptome des rapports que chacune entretient avec

toutes, que l'expression des conditions requises pour ces communaut e s elaborent
e Ll.e.s -meme s les instruments nec e s sa Lr-e s a Leur sarvie cu1ture11e et soc i a l.e ,

Rien n'appara'it mieux que dans l'analyse des problemes que souleve
1a coordination •

. Nou.s avons vu que l' operation. de
t

r e st aur a t i.on cr e a Lt; aupr e s des fa

mi11es des conditions favorab1es a un investissement des equipements sur un

mode different de celui qui avait jusquia10rs prevalu.
Des cette per Lode , les r e sponsab Les de 1a restauration i.maginent donc

1a reouverture des equipements et prennent -contact avec. 1es autres profession
nels du quartier g

"E1le (l'equipe) a dit, maint.enant que nous en sommes la, inter
pe10ns les autres equ:i.pes pour qu'elles nous aident a ouvrir
l'equipement, avec. une coresponsabilite, une cogestion de 1a
structure etc •••

"

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 79 -

LYidee d'une coordination est d'autant moins bien acceptee que 1a

periode de restauration, en stabi1isant 1es jeunes, avait quasiment institue

un equi1ibre fonde sur un partage territorial. On craignait de surcrott un

rev�i1 des difficu1tes passees. Le premier mouvement est donc un mouvement de

refus.

A nouveau, sur intervention de 1a municipa1ite, p1usieurs reunions de

travail sont programmees avec l'ensemb1e des travai11eurs sociaux. E11es abou

tissent a 1a creation d'un co11ectif et a 1a nomination du responsab1e de 1a

restauration comme coordinateur. Le coordinateur est charge d'animer 1e co11ec

tif et de fa ire app1iquer ses decisions.

Les objectifs sont c1airs : l'echec de 1a po1itique d'integration des

equipements a cree des conditions beaucoup moins satisfaisantes encore que

ce11es qui lui preexistaient.

"Part out se pose 1e prob1eme des equipes qui ec1atent 1es unes par
rapport aux autres, 1es equipes qui se demarquent, qui refusent de
se 1aisser bouffer par 1es autres, qui jouent 1a carte de 1a spe
c i.f Lc Lt e de l '

or Lg Lna Li te!",

11 s'agit donc de concourir a creer 1es conditions d'une action so

cia1e re1ativement homogene, d'attenuer 1a mise en competition des equipes 1es

unes par rapport aux autres en faisant disparattre 1es "abus" auxque1s e11e

donne lieu, de concerter 1es initiatives en faisant converger 1es efforts.

Les riva1ites institutionne11es sont jugees "desastreuses" du point
de vue des repercussions qu'e11es ont sur 1es "usagers", mais paradoxa1ement
on souligne que plus se.reduit 1a marge d'initiative collective des institu

tions, plus s'accrott 1a marge d'initiative individue11e des usagers; paradoxe
qui n'en est pas un si on reconnatt que les rapports entre 1es institutions

et 1es usagers sont des rapports d'antagonisme.

"11 Y a une utilisation abusive des moyens mis a 1a disposition ( ••• )
moi je suis u sager., je viens te demander que1que chose, tu ne veux

pas, bon je vais voir 1'autre, l'autre ne veut pas, .i� vais voir un

t ro Ls Leme et ainsi de suite ••• Or c omme l'.informatiOn circu1e mal
au niveau des professionne1s, mais par contre beaucoup plus rapide
ment au niveau des usagers, puisqu'on est dans un perimetre restreint
ou. tout 1e monde connalt tout 1e monde et qu

I en plus 1es gitans sont
tres soudes ••• tu vois ce que <sa peut donner •••

"

Ce qui est sou1igne ici outre 1a profonde cohesion du groupe des usa

gers vis-a-vis de l' action socia1e, c I est 1 I heterog.eneite des travailleurs

sociaux face au ra1e de l'action socia1e, que 1a coordination voudrait reduire
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a un prob1eme technique (la transmission d'information) mais qui reflete la

maniere dont chacun dleux int�riorise ou non les aspects contradictoires du

rale qulil est amene a exercere Ce n'est pas un hasard si Ie refus est au

coeur de l'argumentation qui nous est proposeee
Or les modalit�s de lVint�riorisation des contradictions de lraction

socia1e qui pour chaque cat�gorie de travai11eurs sociaux constitue bien Ie

principe r�gulateur de sa conduite et de ses comportements, soulevent non pas

un prob1eme technique mais bien un probl�me social et po1itique8
Ainsi Jeamline Verde s-Let-oux a raison de renvoyer 1 "ana Lyse du dis

cours et des pratiques des travai11eurs sociaux au rep�rage de leur origine
de classe (12) mais a tort de conclure a l'homog�n�ite de 1a domination sym

bolique qu'el1e exerce et qu'elle fonde sur l'homog�n�it� du recrutement so

cial chez 1es travail1eurs sociaux (classes moyennes)8
Non seulement, 1es classes moyennes sont d�sormais soumises a des

contradictions qui font qu'e1les ont cesse de slidentifier globa1ement aux

objectifs ideo1ogiques et politiques des classes dominantes, mais on observe

de surcro!t une diversification du recrutement social de 1raction sociale qui
cesse dlen faire l'instrument de domination efficace d'une c1asse sur 1lautre,
ce qu'elle a et� jusqu1a ces derniers temps.

crest done dans la perspective de llint�riorisation des contradic

tions auxquel1es sont soumis 1es travai11eurs sociaux qu'il nous faut resituer

les problemes de la coordination� Le m�me mouvement qui par un morcellement

croissant des ra1es et des fonctions reduisait Ie champ de totalisation prati
que auquel chaque categorie de travailleurs sociaux pouvait acc�der "profes
sionnellement" et qui reduisait par cons�quent Ie jeu des contradictions aux-

que1les i1 �tait soumis, se retourne actuellement pour tenter de definir

de nouveaux principes de totalisation et garantir llefficacite des actions

engag�es; tout se passe en effet comme sil'utilit� marginale du travai1leur

social pour une totalit� donn�e, Ie quartier diminuait au fur et a mesure

qufaugmente leur nombre8

"Les institutions se sont bien apercsues a un moment que plus il y
avait de travail leurs sociaux sur Ie terrain, plus i1 y avait de
bagarres inter�quipes et interprofessionnel1es et que llefficacit�
n'etait pas a la mesure des moyens mis en oeuvre"e

(12)Jeannine Ver de s-Ler-oux - Le travail sociaL op, cit.
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On en arrive done a ce paradoxe, qu'au fur et a mesure qu'augmentent
les effectifs sociaux, les res sources uniquement consacrees a en maintenir

la possibilite (reunion de travail, reunion de concertation, syntheses de

quartier, assemblees generales, assemblees partielles, commissions techniques
ou comite de gestion ••• ) s'accroissent dans des conditions plus que propor

tionnelles a leur efficacite additionnelle.

Le debat sur la maniere de sly prendre et de s'organiser a progres

sivement recouvert la question de savoir ce qu10n allait faire.

En l'absence d'une liaison organique des travailleurs sociaux avec

la population susceptible de leur conferer une legitimite en mesure de contre

balancer celIe que leur procure leur statut ou leur appartenance institution

nelle, le collectif repr6sente la tentative toujours avortee - m�is constamment

reprise parce que toujours necessaire - de developper des regulations horizon

tales de nature a attenuer les dysfonctionnements que provoquent les regula
tions hierarchiques. C'est ce qu'exprime Ie coordinateur en ces termes :

"Je t'ai deja dit que j'etais la pour mettre de l'huile dans la
machine quand �a grin�ait quelque part, et c'est vrai que je passe
la moitie de mon temps a eviter les affrontements et a regler les
problemes de terrain entre les equipes et les gens •••

"

Mais ce dispositif ne peut �tre que faiblement institue sous peine
de sur imposer une structure de pouvoir supplementaire a celles qui existent

deja ou entrer en conflit avec elles pour sly sub�tituer.

D'oll Ie paradoxe de la coordination qui revient a ceci les insti-

tutions qui la mettent en place ne peuvent lui accorder davantage de pouvoir

qu'il est necessaire d'en disposer pour corriger les effets de leur propre

dysfonctionnement.

"lei, on lutte contre du pouvoir avec de la bonne volonte" nous

confie Ie coordinateur.

Toutefois, dans des situations Oll tout Ie monde se declare "prison
nier", y compris de situations qu'il a lui-m�me contribue a mettre en place,
la coordination ne peut qu'osciller entre la recherche de compromis locaux,
au coup par coup, exigeant des manoeuvres de plus en plus subtiles dans des

marges de plus en plus precaires, et Ie fantasme d'une direction unique et

centralisee qui renvoie a celui, symetrique d'un contrale populaire par les

usagers.

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 82 -

"Tant qu'on arrivera pas a foutre tout <sa en l'air par un moyen qui
reste a definir et a regrouper les gens d'une certaine fa<son avec

un pouvoir, ••• on en sortira pas ( ••• ) Je suis tres favorable aux

equipes dependant d'un m�e organisme et fondamentalement contre

les organismes differents sur un m�me secteur".

Dans l'impossibilite de concilier l'inconciliable, c'est-a-dire de

mettre en place un fonctionnement qui tiendrait son efficacite de la centra

lisation des pouvoirs qui l'organisent tout en disposant d'une legitimite so

ciale non contradictoire, nombreux sont ceux qui desormais recherchent une

solution dans Ie rattachement de l'action sociale a des structures de pouvoir

elu.

Cette tendance qui paracheve Ie systeme du "clientalisme" en lui

donnant une apparence de stabilite, souligne davantage les impasses actuelles

de l'action sociale plut8t qu'elle ne contribue a lui donner une solution.

Dans les rares circonstances ou l'action sociale est directement reliee au

pouvoir politique, l'exclusion de.s populations innnigrees ne fait que sanction

ner leur exclusion de la vie politique. Accordera-t-on Ie droit de vote aux

innnigres en m�me temps qu'on rattachera l'action sociale a des structure!:j de

pouvoir elu ?
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CAR R 0 S LE NEUF

1. Situation d'ensemble

2. La population

4. Les principaux problem�s

5. Les activites du service social :

5.1. Le programme d'alphabetisation ou les fausses deconv�nues
de la cooperation institutionnelle

5.2. Le terrain d'aventure

5.3. Le travail de l'equipe de prevention Montjoye
5.4. Les activites de l'A.T.E.
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LA VILLE NEUVE DE CARRaS (1)

1. Situation d t ens emb Le

Siture dans la per Lpher Le i.mmediate de P agglomeration n i.co Ls e (2) la

ville neuve de Carros sVinscrit dans 1e plan dOamenagement departemental de

la basse vallee du Yare

LVurbanisation de cette zone qui siest acceleree a partir des annees

65 a donne lieu a une deconcentration des activites, qui devrait - dans la

decennie a venir - faire de 1a basse vallee du Var Ie pivot d'une connurba

tion littorale etendue.

11 Y a lieu de penser que le mouvement se poursuivra en depit des

conflits sociaux quDil a deja susc:i.tes et qui tiennent pour l'essentiel a la

remise en cause de la vocation agricole de cette zone.

Liunique journal de la region "Ni.ce-Ha t.Ln'", vfent deja dry transferer

ses locaux et se trouve a proximi.te du recent Marche diInter�t National (M.l.N)
et tout pres de IDaeroport lui-m�e en.voie d'agrandissement au moyen d'i.mpor
tants travaux qui permettent 1W installation d Dun port en eaux profondes non

loin des pistes d,venvoI. Ce port rendra de suet; l' actuel vieux port s itue en

bordure de la vieille ville. Un centre hospita1o-universitaire est egalement
projete dans cette zone, ou lWautoroute Esterel-C8te d'Azur vient de parvenir
et qui est limitee au Nord par la zone industrielle de Carros-le-Neuf con<;-ue

pour �tre la zone industrielle de L" agglomeration n Lco Lse ,

Les travaux de lDautoroute ont dVailleurs ete l'occasion de la resorp
tion d'un des derniers grands bidonvilles de France (le bidonville de la'
Digue des Fran�ais) instal1e sur Ie domaine fluvial du Var (juin 1976).

(1) En dehors des entretiens que nous avons eus avec les responsables
ou les animateurs des differents services sociaux ou les usagers, lielabora
tion de ce dossier repose sur les documents suivants

- rapports municipaux du 17.4.1975 et du 5.6.1975
- rapports GRECO du 30.9.1975
- Mo Prouin g elements dDetude psychosociologique concernant la cite

nouvelle de Carros-le=Neuf. Roneo, Association Montjoye, Nice, nov. 1975.
- Eliane Perrin � etude sur Ie travail social de la CAFAH dans la

ville nouvelle de Carros-le�Neuf, CAF, juin 1976.
- M. Wauquier � approche dOun travail communautaire, roneo, dec. 1977
- Laboratoire de Sociologie. Projet de recherche ATP. "Observatoire

du changement social et culturelll, nov. 1976.

(2) Cf. plan de situation
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La ville neuve de Carros s'inscrit donc dans cette logique d'ensem

ble a laquelle participe la politique departementale en. matiere de logement

social; ceci permet de comprendre les caracteristiques principales du recru

tement qu'elle opere.

Con�ue a proximite de la zone industrielle, sur la rive droite du

Var, elle devait avoir tou�es les caracteristiques fonctionnelles de l'habi

tat urbain: liaisons habitat/travail integrees, zones de loisirs et de ser

vices, equipements sociaux, sportifs et commerciaux. Lorsque les premiers

habitants arrivent en mars 1971, il n'y a aucun equipement et la zone indus

trielle n'offre pas Ie nombre prevu de nouveaux emplois. Ainsi, une grande

partie des travailleurs dont l'entreprise s'est de�ocalisee dans la zone in

dustrielle preferent continuer a vivre a Nice quitte a faire des trajets quo

tidiens plus importants pour se rendre sur les lieux de leur travail. Inver

sement, des families qui attendaient un logement social depuis tres longtemps

l'acceptent, bien que leur nouvel habitat les eloigne considerablement du lie.u

de leur travail : ce sera Ie cas de la plupart des families etrangeres.

La construction de la vil�e etait prevue en deux tranches et seule

la construction de la premiere tranche est actuellement terminee, la seconde

etant en cours de construction.

.

La premiere tranche comprend 1 228 logements, dont 1 all sont habites

depuis fevrier 1976. Sur un total de 1 all logements, 485 sont des H.L.M.,

228 des I.L.N. et 238 sont en accession a la propriete. De nombreux logements
en accession a la propriete sont deja sous-loues et progressivement se dessi

nent les contours de la "vqcation ouvriere" de la cite. Les loyers etant rela

tivement bas (350 F plus charges pour un F4 H.L.M.), Ie nombre de pieces par

appartement se repartit de la fa�on suivante :

Fl F2 F3 F4

2 % 7 % 28 % 46%

F5

15 %

F6

Les principales caracteristiques de la population de Carros-le-Neuf

sont

1. Une forte densite de population etrangere
2. Une population extremement jeune

3. Une population dont Ie niveau socio-economique est exceptionnel
lement faible
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1) La densit� de population �trang�re l Carros-1e-Neuf -(13�5 %) est sup�
rieure a·1a moyenne de 1iagglom�ration ni�oise, mais reste inf�rieure ma1gr�
tout a 1a densit� de certains quartiers (Vieux-Nice). On peut y voir 1e dou

ble effet des m�canismes d'accession au 10gement social qui, diune part re

portent 1es famil1es �trang�res a 1a p�riph�rie urbaine mais 1es y reportent
de mani�re doub1ement s�lective

- en garantissant un quota sup�rieur au-de1a duque1 on estime que 1a

probabilit� di�:mergence de troubles sociaux graves est trop �lev�e pour etre

- en r�partissant l'ensemb1e des fami11es dans 1a tota1it� de 1a cit�

se10n leur plus ou moins grande IVproximit�ii cu1ture11e. Ces fami11es sont

principa1ement Nord-africaines (150) et ita1iennes (loa), mais nous rencontrons

�ga1ement des Portugais et des Espagno1s; essentiellement compos�e de fami11es

nombreuses (a 13,5 % du total de 1a population correspond 30 % des enfants

scolaris�s) initia1ement r�parties dans l'ensemb1e de 1a ville meme, 1a com

munalit� �trangere slest progressivement regroup�e dans 1a "ville du haut".

Lienquete du service social notait en 1975 de fr�quents d�m�nagements
de bloc a bloc, d�m�nagements parfois meme c1andestins et qui ont mis 1es

administrateurs de 1iO.P.D.H.L.M. devant une situation de "fait accompli".

2) La population est extremement jeune puisque 48,5 % de l'ensemb1e des

habitants a moins de 20 ans et son taux de natalit� est �lev�, 3,8 % en 1976.

La mairie a recens� 1 379 enfants scolaris�s qui se r�partissent de 1a fa�on
suivante

� materne11e 24 %

- prima ire 50 %

- C.E.S. 26 %

3) Le niveau socio-�conomique de 1a population est exceptionne11ement bas.

Les sympt8mes en sont nombreux

a - en 1975� plus de 20 % des Impdt s niont pas �t� pay�s
b - on comptait plus de 100 000 F de 10yers Impaye s

c - environ 150 famil1es devait plus de deux mois de 10yer dont une

vingtaine �tait en voie dVexpu1sion
d - 1es services de 1a mairie ont enregistr� 1a meme ann�e

200 dossiers d'inscription au ch8mage
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e - la progression des dossiers d'Assistance Medicale Hospitaliere
(A.M.H.) et d'Aide Medicale a domicile (A.M.D.) ne cesse de
crottre depuis 1971, elle a ete multipliee par 8 en l'espace
de 4 ans. Fin 1975, on notait une aide medicale pour 10 habitants
les immigres representant 42 % de l'Aide medicale globale.

L'afflux de population quia represente la construction de la ville

nouvelle a souleve des problemes considerables a la municipalite puisqu'il
a pratiquement multiplie par quatre le chiffre de sa population sans multi

plier le montant de ses ressources dans des proportions comparables.
La commune doit donc faire face a des besoins en equipements sociaux,

culturels et sportifs enormes, tout en disposant d'un revenu fiscal extr�me

ment redu it •

La municipalite compte en partie resoudre ces problemes par la cons

truction de la deuxieme tranche de logements : en tout 1 700 logements en

accession a la propriete.
La construction de cette tranche devrait avoir pour consequence de

doubler la population tout en s'adressant a des categories sociales a revenus

plus eleves. Elle doit normalement (3) se derouler sur 8 ans, a raison de

212 nouveaux logements annuels. Elle devrait egalement comprendre tous les

equipements sociaux, commerciaux et sportifs qui n'ont pas ete mis en place
lors de la premiere tranche.

Des a present, il est net, et la plupart des etudes le confirment\
que si le plan d'equipements se deroule comme prevu, la future ville de Carros

sera coupee en deux :

- let ville "du haut " avec une ma j or Lt e d'H.L.M. et d'I.L.M. consti
tuant la ville pauvre, elle�m�me soumise a un clivage fran�ais/
etrangers qui s'accentue, opposee a

- la vilie "du bas", ville riche accedant en majorite a la propriete.

L'une et l'autre separees par d'importants equipements collectifs

constituant a la fois la limite entre ces deux fractions sociales et le seul

espace ou elles auront vocation a se rencontrer. Les limites bien precises
qui sont imparties a notre travail ne nous permettent guere d'approfondir
davantage l'analyse des processus sociaux en jeu dans la production du cadre

(3) Normalement c'est-a-dire d'apres le troisieme plan d'urbanisme.
"Des vicissitudes" (conflits entre l'O.P.D.H.L.M. et les entreprises) ont
abouti a un retard considerable dans les travaux et a des remaniements suc

cessifs des plans d:equipements.
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bati., ni m�me 1es modes de socialite qui y sont a s s oc Le s (4). 11 est toutefois

remarquable de saisir ici et de la maniere la plus probante - ce qui ai1leurs

(5) nous permet; de c ompr-endr e que certains equipements collectifs ne puissent

plus desomais.fonctionner gue dans 1a logique de leur propre echec,a savoir

1e processus social global qui conduit a institutionnali.ser les equipements
collectifs comme espace de regulation et de cont r'Sl.e des "dysfonctionnementS'
inscrits dans 1a mise en oeuvre des plans d'urbartisme et des "contraintes"

a 1a constructionG Ces "dysfonctionnements" sont lies pour l'essentiel aux

effets segregatifs des plans d'urbanisme que l'existence des equipements
sociaux accuse� en m�me temps qu'i1s re�oivent pour tache de 1es attenuer ou

de les faire dispara1tre. Contraints a n'intervemi:r que sur des effets dont

Ie plan d'urbanisme est principa1ement la cause, les equipements sociaux sont

simu1tanement 1a negation et la condition de possipilite du plan.

La negation, car i1s tendent en permanence a en neutraliser 1es

consequences par un travail de prevention ou d'arbitrage, mais la condition

de possibilite car,le faisant dans Ie cadre d'un determinisme plus global
defi.ni par 1e Plan, ils ne peuvent que 1e "viabi1iser" sans jamais remettre

en question - car i1s n'en ont pas 1a capacite - les rapports sociaux dont
.

i1 est l'expression. 11 faut bien saisir que ce que nous appelons Ie Plan

d'urbanisme et 1es equipements co11ectifs ne sont l!.un et l'autre que l'ex�
l

pression de rapports sociaux dont c'est une des difficu1tes de notre travail

que dVapprehender leur mode d'atticu1ation.

Ainsi, les equipements collectifs apparaissent conune un espace d'ar

bitrage necessaire mais impossible. 11 suffit, par exemple, de parcourir les

grandes'lignes du rapport pre1iminaire a l'implantation du service de preven
tion Montjoye sur Carros�le-Neuf (6) pour saisir de quelle maniere l'implan

tation de ce "service" correspond a une strategie de contrale ou alternative

�ent les educateurs de rue ou les services de police ont des initiatives a

prendre pour prevenir - chacun a leur maniere - l'emergence de troubles saisis

conune s pec Lf Lquement; urba Lns ,

(4) Pour ce type d'analyse on se reportera au travail de Francis Godard
et Jean-Rene Pendar i.es , �es ·raJ?Ports. de

_ r9£..�,i�.te du 10 ement - segreg_ation
:r:.e�_�i.�n!=.!_e�.!�.__�_t__f;$_e.s.;.�.?!!.._ci� 10 ement , Labora toire de socio Log i e de l'Univer s i

te de Nice - direction de 1a construction, dec. 1976 (450 pages)
(5) Parce que nous avons pu avoir plus rapidement acces a certai.ns docu

ments, nous tenterons une analyse plus detai11ee de ce proceisus dans 1e cas

du quartier Abbaye-Chatelet a Grenoble.
.

(6) Mme PrQI,lLn, op cit.
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Citons Mme Prouin

"Ac t.ue I l.emerrt, 1a de1inquance reste l.frnLt ee pour 1es raisons
suivantes :

• Topographiquement (et se10n 1a gendarmerie) 1a ville ne se

pr�te pas a faai1iter 1es de1its graves (agression a main ar

mee) parce qu'i1 n'y a pas d'anonymat comparable a ce1ui des

grandes vi11es ( ••• ) ville decouverte ou l'on voit tout, rues

en cu1 de sac et 1arges, iso1ement de 1a ville par rapport a 1a
per i.pher Le , etc •••

" (7)

La morpho10gie m�me de l'espace urbain favorise 1a mise en oeuvre

de toute une techno10gie du regard et de 1a surveillance, premiere condition

du contra1e. Nous reviendrons plus 10nguement sur cet aspect dans 1e document

de synthese.

3. Le dispositif social actue1 : equipements et travai11eurs sociaux
------------------------------------�----------------------------

1) 11 faut bien saisir 1e caractere provisoire et par consequent fragmentaire
du dispositif social actue1 qui sou1igne l'aspect transitoire de 1a phase
actuelle d'urbanisation et qui norma1ement devrait trouver une forme beaucoup'
plus achevee au terme de 1a seconde tranche avec 1es equipements sociaux in

tegres.
Pour l' instant, et au total. nous rencontrons trois appartements (F4)

qui ont ete mis a 1a disposition des serVQces sociaux par l'Office departe
mental d'H.L.M.

- un premier local a ete mis a 1a disposition de 1a C.A.F. : i1 est
situe au premier etage d'un immeub1e et abrite 1es permanences
d'une assistance socia1e de 1a C.A.F. et de Securite Socia1e, 1es
activites de 1a consei11ere E.S.F. et d'un "tuteur"; y travai11e
ega1ement un "agent d'accuei1".

un autre appartement reunit une puericu1trice, 1e service d'hygiene
menta1e, 1e service des tute11es de l'U.D.A.F., une assistante
socia1e de 1a D.D.A.S.S., une assistante socia1e de 1a prefecture
et une assistante socia1e d'A.E.M.O.

- a 1a m�me adresse, et sur 1e m�me etage, un autre appartement a

ete mis a 1a disposition de �'Association Montjoye pour deve10pper
ses a ct LvLt e s de prevention (3 educateurs de rue).

11 n'y a pas d'equipements sportifs.

Les equipements cu1ture1s se reduisent a une M.J.C: qui deve10ppe

(7) Mme Prouin. �lfments d'etude psychosocio10gigue concernant 1a cit�
nouvelle de Carros 1e Neuf. Association Montjcyc. Nice, novembre 1975.
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les activites de cyclotourisme, de danse classique, de gymnastique et de

modelisme - Ie recrutement de la MoJ.Ce semble prioritairement s'adresser a

une frange "moyenne"o
Notons egalement

une salle de reunion publique mise a disposition par la munLcLpa
lite pour toutes especes d'activites faiblement repetitives (bals,
reunions, etc.o.)

- un local qui dans les m�mes conditions est reserve aux activites
d'enfants et d'adolescents, il etait utilise jusqu'a maintenant
par l'animatrice de la C.A.F.

2) On peut repartir les travailleurs sociaux en fonction du temps qu'ils
consacrent a la fonction qu'ils exercent :

- temps complet
3 assistantes sociales CAF, DDASS, AEMO (ville de Nice)

1 anima trice de la CAF

1 conseillere ESF CAF

1 tutrice UDAF

3 educateurs de rue (association Montjoye)

- temps partiel
4 assistantes sociales (BTP, scolaire, prefecture, Sauvegarde)
1 educatrice des "Amis des gens de la route"

1 puericultrice DDASS

1 psychologue AEMO

1 tuteur CAF

1 service d'hygiene mentale re�oit sur rendez-vous une apres-midi
par semaine, il comprend :

• 2 infirmuers psychiatriques
• 1 medecin psychiatre

• 1 psycho'l ogue

• 1 psychomotricienne
o 1 orthophoniste

Les principaux problemes que rencontre la population de Carros-le

Neuf ont des racines economiques evidentes liees a la situation profession
nel"k precaire des chefs de famille, situation qu'aggrave encore la conjoncture
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regionale de l'emploi.

A cela viennent se superposer les difficultes enormes que rencontrent

les femmes qui desireraient trouver un emploi salarie; leur situation se resu

me a ceci que, payees au SMIG, si elles deduisent de-leur gain les couts de

garde, de transport et de repas de midi sans compter la fatigue supplementairel
leur salaire s'additionnant a celui de leur mari fait passer les revenus du

menage dans des categories fLscales telles que, non seulement elles nVont plus

aucun avantage economique a travailler mais, dans la plupart des cas, Ie cal�

cuI aboutit a un desavantage net.

Ainsi s'explique que malgre une population jeune importante, la popu

lation de Carros soit plus faiblement active qu'ailleurs, m�me si lIon inclut

dans ce chiffre les ch8meurs declares.

11 Y a Lieu de penser que ce prob Leme ira en s V accentuant dans les

anne e s a venir d ! autant plus qu' il sera amp l.Lf Le par ce qui repr e sent e Le

second grave probleme de la ville neuve que soulignent les responsables mu

nicipaux � Ie probleme de la jeunesse. 11 paratt peu probable, en effet, que

la conjoncture globale de l'emploi s'ameliore (m�me si elle s'ameliore) dans

des proportions compatibles avec la demande que laisse presager la composi

tion actuelle de la population par age (46,2 % a moins de 15 ans).

Le troisieme probleme preoccupant qui ne semble pas jusquVa mainte

nant avoir retenu toute l'attention requise, aussi bien de la part des elus

municipaux que des responsables de l'action sociale, est celui du racisme.

11 rev�t ici des formes diffuses et latentes aussi bien de la part des adultes

que des enfants, crest un racisme quotidien, "ordinaire" et qui n'a pas depas
se jusqu'a maintenant Ie stade d'un antagonisme au niveau de la relation

primaire. Toutefois, des sympt8mes existent d'un processus segregatif crois

sant a propos duquel n'importe quel conflit daimportance pourrait trouver un

terrain propice de condensation (specialisation d'espaces par phenomene
d'auto-exclusion, regroupement spatial des familIes, etcs •• )

LVattitude dominante actuellement dans les services sociaux etant de

s'adresser "indistinctement a tout Ie monde", on about it souvent de la sorte

a nier purement et simplement Ie jeu des dynamismes et IVexpression des dif=

ferences culturelles et a donner pour acquis ce qui precisement pose proble=
me : les rapports entre communautes culturelles distinctes.

Independamment du service social traditionnel que nous aborderons

de fa�on plus complete par ailleurs, la forte implantation de la C.A.F. sur

Carros-le=Neuf en fait Ie li.eu d'une experimentation du travail collectif qui
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correspond assez bien aux nouvelles orientations du service social (8). Nous

nous interessons donc plus particulierement a deux experiences de travail

collectif s

lVexperience dValphabetisation qui srest deroulee d'avril 1973

a mai 1976

- l'experience de promotion de "l'Associatcion pour le terrain

d'aventure et aires de jeu de Carros" qui a debute en janvier 77

et qui se poursuit encore actuellements

Nous aborderons egalement le travail de l' equipe de prevention

Montjoye et nous dirons quelques mots de la permanence sociqle que tient

l'association pour "l'aide aux travailleurs etrangers" (A.T.E.) qui nous pa

ratt significative d'un certain "style" de travail qui continue a ?� d�velop-

per.

5. Les activites du service social

5.1) Le programme d'alphabetisation ou les fausses deconvenues de

la cooperation institutionnelle

L'experience d�alphabetisation slest deroulee d'avril 1975 a

mai 1976, pr Inc Lpa Lement; en direction des femmes immi.grees et a l' initiative

des travailleurs sociaux de la C.A�F� qui ont suscite la cooperation des

formateurs de Culture et Liberte et de deux intervenants benevolese

De Paveu m@me des differents intervenants, cette experience s'est

soldee par un echec dont nous essayerons d'analyser la logique, pour en ap

precier ensuite les consequences, concernant l'impact que le service social

peut avoir sur les relations entre communautes de cultures differentes (par

comparaison avec l'experience de travail communautaire)e Nous distinguerons
4 phases dans Ie deroulement de cette experience :

(8) Une circulaire d1orientation de la CNAF de septembre 1977 en precise
les grandes lignes �

"Elle encourage toute experience, tel le travail pluridisciplinaire
qui vise des actions de type collectif et permet aussi une clarifi
cation des interventions des travail leurs sociaux et de leur tech

nique (eeo) 11 faut noter le rale important que peuvent jouer les

travailleurs sociaux au sein d I equipes pluridiscipli.naires dans le
cadre de lVanimation globale des quartiers et des circonscriptions
de travail social, soit pour des actions individuelles aupr e s des
familles en difficulte, soit par des actions collectives en direc
tion du public, de plus en plus diversifieesoo."�
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Premiere phase

Avril 1975 - septembre 1975 est une periode dVe1aboration du projet
et de prise de contacte Les besoins d'alphabetisation quoique exprimes de

maniere diffuse para is sent considerables aux yeux des travail leurs sociaux

non pas tellement comme expression collective - et relayee collectivement -

d'une exigence accrue de cont rSl.e sur lVenvironnement, mais comme accumula

tion serielle de mangues individuels enregistres comme "residusiV de la rela

tion d'aide (remplissage de formulaires administratifs, lecture et ecriture

de courrier, soutien pedagogique aux enfants dV�ge scolaire, etc •• e).
Le m�me phenomene qui se reproduit au niveau de la permanence des

assistantes sociales concerne par exemple les problemes lies au logement ou

aux prestations familiales - et qui dans certain cas a pu conduire des a s s Ls -

tantes sociales a instituer des permanences collectives (9) - facilite la

possibilite d'une institutionnalisation comme demande collective d'alphabe
tisation - precisement parce que des institutions existent deja pour lui don

ner une reponse globale dans ces termes - mais atteste rarement de regulations
communautaires ou collectives qui aient la dimension et surtout les caracte�

ristiques que ce type de reponse lui suppose.

Ce malentendu sur lequel repose l!interpretation que les travailleu�s

sociaux font de cette accumulation de demandes individuelles partielles, jus�
tifie le montage institutionnel de l'experience et accentue le caractere

precaire et instable de ses fondements sociaux.

•En effet, cessant de s'interroger davantage sur le "besoin", les

travailleurs sociaux contactent les elus municipaux, le principal du C.E.S.,
les responsables departementaux d'organismes de formation permanente (UNEP,
Culture et Liberte) afin de definir les objectifs et 1a mise en place du pro�

gramme qui vont d'emblee se jouer ai11eurs que sur 1e terrain m�me de l'ex-

perience.
lls rencontrent egalement les gr-oupemerrt s ou les personnes su scep

tibles d'�tre mobilises :localement sur ce projet et de le relayer en direc

tion de la population, mais cette demarche demeure sans echo. Soit que la

recherche de re1ais a l'interieur m�me de la communaute immigree ait ete ju
gee inopportune, soit qu'effectuee, elle ait simplement mis en evidence, le

(9) La quasi-identit: des demandes dans le cadre de 1a permanence d!as
sistantes sociales conduit souvent c.elles-ci a repeter tout au lon d'une ma�
tinee et pour dix familles differentes ce qu1elles pourraient exp1iquer avec

beaucoup plus de details face a un groupe. Mais rares sont dans ce cas 1es
assistantes sociales qui interpretent l'identite et la repetition des deman
des comme l'indice d'une demande collective.
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faible degre de motivation a la base� toujours est=il que le programme sVela-

bore en rupture avec Ie milieu concerne.

La consecration bureaucratique de cette rupture va gtre la decision

qui est alors retenue, dVoperer une enqugte par questionnaire !lafin de preci�
ser la demande en matiere d'alphabetisationiio

Une vingtaine de familles seront contactees sur la base du dernier

recensement - ce qui accuse encore davantage la meconnaissance des reseaux

de relations communautaires � mais 1.e questionnaire nVapportera rien de nou

veau que les travailleurs ne sachent deja � il soulignera avec force lVobs

tacle que constitue la garde des jeunes enfants (10).

Deuxieme phase :

Elle sera consacree dWoctobre a septembre 1975 au stage d'initiation

que les formateurs de Culture et Liberte organisent a la demande et a lfusage
des travail leurs sociaux. Le stage dure cinq jours pendant lesquels seront

abordes les principaux problemes que souleve la mise en oeuvre du programme

clarification des ob ject Lf s , preparation des premieres seances d'alphabetisa

tion, aspects sociaux, culturels et politiques du projet.ae

D'apres les travailleurs sociaux, Ie stage ne comprend aucune for=

mation pedagogique pratique, mais dUapres les formateurs de Culture et Liberte

cet aspect ne fait que souligner leur refus de repondre a une demande unique
ment formulee en termes techniques et instrumentauxo

Culture et Liberte propose alors a la CAF dYassurer ulter�urement

Ie suivi pedagogique de l'experience et cette proposition est acceptee. A

l'issue de ce stage, deux benevoles (dont une assistante sociale en disponi

bilite personnelle) se joindront a IVequipeo

D'une part, les travail leurs sociaux mettent en evidence une deman=

de a laquelle ils sont reputes ne pas pouvoir repondre sur un plan

(10) Cet obstacle qui reviendra en force u LtSr Leur ement; dans I.V expl Lca
tion donnee de 1 V echec d l' experience et dans la me sure ou aucune solution
institutionnelle ne lui a ete donnee� gagnerait a �tre precise davantage.
Extr�mement frequentes en effet sont les situations dans lesquelles sont mo

bilises les ressorts de Inentraide mutuelle et principalement pour la garde
des enfants, lorsque "cela vaut la peine". Par ail1.eurs, nous avons gbserve
certains groupes dans lesquels 1.a garde des enfants est deleguee par rotation
� ch��une des parti.cipant�se Cela ne fait que souligner davantage Ie rale
preponderant des motivati.ons.

•
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technique (11) mais inversement une reponse institutionnelle interne paratt

possible au prix daune redefinition des rales de chacun qu'il suffit de faire

admettre par la hierarchie du service social (liencadrement) la demande de

formation adressee a Culture et Liberte masque une demande d'intervention

beaucoup plus large.

DVautre part, les formateurs de Culture et Liberte contactes pour

repondre a une demande d'appui technique s'y derobent et donnent une reponse
a la demande institutionnelle implicite "en faisant passer" le principe d'un

appui technique permanent, qui trouvera une issue dans la responsabilite qui

leur est confiee - des janvier - du montage institutionnel et financier de

l'operation"
DR, s l' intervalle, et dans le cadre de cette amb Lgu Lte., se der ule

tout un debat sur les methodes a utiliser qui ne fera que prolonger le mal

entendu.

11 oppose les partisans d'un projet precis, minimum et suffisamment

structure aux partisans de la "non directivite" qui apparatt aux premiers

comme une technique vague, de laisser faire, sans aucune rigueur.
Ce type de debat est tcujours revenu dans la totalite des intiatives

ou des experiences que nous avons eu l'occasion d'observer. De maniere extr@

mement frequente, il consiste a de placer sur un "terrain technique" lui-m@me

tres mal contrale, l'ensemble des incertitudes qui pesent sur l'organisation
et le montage institutionnel des programmes.,

Poursuivi sur la base d'un rapport fantasmatique du savoir au pouvoir

les blocages qu'il met en evidence sont toujours supposes devoir @tre arbi

tres par le groupe des alphabetises qui demeure tres communement etranger et

exterieur �ux enjeux du debat, precisement parce qu'il a probablement ete

ecarte du terrain (institutionnel) sur lequel ses enjeux se situent.

Le malentendu culmine dans les premieres seances d'alphabetisation

chacun attendant de l'autre qu'il precise ses attentes et reciproquement;
d'Oll les reactions des familles etrangeres "<sa traine", "on a l'impression

de perdre notre temps", "au debut on aura it dit quails (les formateurs) ne

savaient pas ce qu'ils voulaient", etc.0"

,
'

(11) Cette question qui reviendra periodiquement tout au long de cette

phase "l'alphabetisation est-ce ou non du travail social 7" ne tient pas
tellement aux aptLtude s reelles des travailleurs soc Laux ,

mais davantage
aux aptitude que leur supposent les specialisations et les decoupages fonc

tionnels de la division technique du travail social.
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Troisieme phase :

CYest done celle du travail dUa1phabetisation proprement dit qui
sUamorce avant m�me quVune solution claire ait ete admise par tous.

Elle sUetend �ur trois mois (novembre 1975, janvier 1976) et comprend
treize seances de travail, au rythme de deux seances de deux heures par se-

ma Lne , LWequipe commence son travail pratiquement sans materiel pedagog Lque
et 1a frequentation est irreguliere. Seize personnes au total sont touchees
(deux couples et douze femmes maghrebines seules)e Fin janvier, lVexperience
est provisoirement suspendue.

Entre-temps, on aborde la question du materiel pedagogique et celle

du montage financier de lVoperation au cours d!une reunion genera1e (cadres
et travail1eurs sociaux de 1a CeA&F., responsab1es de Culture et Liberte) a

1aque11e les benevo1es sont absentso

La C.A.F. confirme sa demande de soutien pedagogique a Culture et

Liberte, admet d'adresser au F.AGS. une demande de subvention qui lui sera

reversee, et reconnatt cette association comme responsab1e de toutes 1es

questions materie1les et financierese

Quatrieme phase :

Elle sVamorce sur la manLere de "redemarrer" l'experiencee D'apres
1es responsables de Culture et Liberte g

"il sYagi.t maintenant de prendre un tournant, de se demarquer de
l'alphabeti.sation tel1e qu

t e l l,e a commence, en faisant 1a distinc
tion entre a1phabetisation et service socia11i

et ils s'appuient pour ce1a sur 1es benevo1es. Les travai11eurs sociaux de

leur c8te, se sentent progressivement evinces du programme, i1s vivent 1a

demarche des responsab1es de Culture et Liberte comme "une tentative de prise
de pouvoir", la situation se deteriore. Quelques femmes ayant participe au

programme recontactent 1a consei11ere ESF pour commencer des activites de

couture et adressent exactement 1a m�me demande aux formateurs de Culture et

Liberte qui, debut avril, convoquent par voie d'affiche. La deuxieme reunion

convoquee nRa pas lieu et a partir de la rien ne paratt pouvoir �tre a nou

veau relancee

Le 11 mai, 1a C.A.F. renonce a 1a subvention du F.A.S., en informe

Culture et Liberte et stoppe 1vexperi.ence.
La demande de subvention adressee au F.AeSo reve1e rapidement 1a

fragilite du dispositif institutionne1 de cooperation, et on peut lire toute

cette experience comme ce quRil advient lorsque, 1e groupe alphabetise
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insuffisamment structure pour en contro1er 1e derou1ement, 1e soumet du coup

a 1a dynamique des rapports entre institutions qui, si e11es entrent en

conf1it sur 1a repartition drs contro1es, sont au moins d'accord sur ceci,
de Ie soustraire aux beneficiaires directs de l'experience, ,Lesquels en demeu

rent toujours radica1ement exc1us. Tant qu'une experience Se deroule dans un

cadre institutionnel unique, e11e peut toujours sans rencontrer de graves
_

contradictions garantir son derou1ement et donner l'apparence du succes en

diffusant a l'exterieur des criteres forme1s d'eva1uation (nombre d'inscrits,

frequentation, etc ••• ) et en renfor�ant a l'interieur 1es controles ou les

motivations secondaires, mais des qule11e repose sur une cooperation entre

institutions - 1es conditions memes de cette cooperation apparaissent comme

des reve1ateurs soit de 1a precarite, soit de 1a stabi1ite des besoins auxque1s
e1le pretend repondre.

Ce type d'exp1ication qui pose comme condition du succes d'une opera
tion Ie contro1e que peuvent avoir les groupes sociaux auxquels el1e s'adresse,
ne restitue ma1gre tout que faiblement la comp1exite des situations - car c'est

toujours d'un faible degre d'organisation associe a de faib1es capacites de

contro1e que lion part. Nous n'avons fait que souligner ici 1a maniere dont

1es institutions accusent p1utot qule11es ne reduisent cet etat de fait. Nous

tenterons dans 1es elements de synthese et apres avoir etudie 1es famil1es et

1es milieux de restituer davantage 1a comp1exite des situations.

5.2) Le terrain d'aventure

L'idee de lancer une association qui prenne en charge 1a promotion
d'un "terrain d'aventure" destine aux jeunes enfants de la ville nouvelle de

Carros, est une idee du service social avant d'etre une exigence des habitants.

Mais contrairement au programme d'a1phabetisation, l'initiative qui
est a l'origine du terrain d1aventure se presente comme un travail systemati
que sur les relations fondamentales qui unissent les habitants de la ville

neuve.

Du point de vue du service social, -I I. s'agit avant tout de rompre

un "cercle vicieux" qu'on pourrait enoncer de 1a fa($on suivante :

Sous 1es effets con jugue s de,s mecanismes d'accession au logement
social et de la carence des plans di,urbanisme en matiere d'espaces co11ectifs,
non seulement aucune regulation symbo1ique ou ideo1ogique fondee sur Ie �enti
ment d'une commune appa r tenanc e ne p'ara!t possible, mais 1es po s s Lb Ll.Lt e s
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objectives memes diun embryon de vie corrnnunauta.ire iont egalement defaut

(absence de l d eu de rencontre, anonymat urbain, e t c , •• ). Ces deux aspects se

renforcent mutuellement g une prise en charge collective des conditions ob

jectives de l'habitat (12) supposerait au moins la perception diune corrnnunau

te diinterets, que ces memes conditions interdisent et reciproquement (13).
Rompre ce cercle vicieux, suppose un "coup de force" dont cVest

precisement tout lienjeu du travail social corrnnunautaire que dievaluer dans

quelle mesure on va pouvoir Ie mettre en oeuvre et en garantir durablement

les effets.

Une premiere phase g

A partir de janvier 1977 sera consacree a IVanalyse de la situation

par les travailleurs sociaux. CUest une analyse interne destinee a obtenir

"Ie feu vert" des institutions sur IVexperience a conduire. Le feu vert obte

nu, un document literrain dUaventure" sera elabore g 11 est destine a circuler

dans la cite parmi les usagers ainsi que dans les associations. Le terrain

dUaventure - dont la formule deja experimentee par des associations de jeu
nesse � corrnnence a se repandre, est presente ainsi

!iCIest un e space , ou un terrain nonamenage, ent Ler ement La Ls se a
liinitiative des enfantso Ceux-ci y disposent de materiaux rudimen
taires et dUouti.ls leur permettant de construire a leur gre des
structures (cabanes) qui servent ensuite a leur jeullo

Lienjeu est double g dUune part, il doit permettre de donner une reponse aux

problemes que soulevent les loisirs enfantins, diautre part, il doit contri�

buer au developpement de la vie associative par la participation des habitants

a sa 'g stion et a sa mise en place. Le terrain diaventure doit donc reposer

sur une mobilisation la plus large possible des habitants.

(12) En effet, il ne sVagit pas uniquement des conditions de lihabitat,
mais egalement des conditions du ravitaillemento A ce propos, nous dirons
quelques mots dUune experience sur laquelle nous sorrnnes insuffisarrnnent docu
mentes, mais qui nous paratt de tout premier plan � la tentative pour fonder
ce que nous appellerons "une cooperative d i achat;" en reponse au monopole de
La vant.e qu detenaient les quelques commercarrt s de la ville neuve , II s em

b i.e.ra i.t; lei encore que cette initiative - contrtnee par les travailleurs so

ciaux - nUait guere depasse Ie stade de pression exercee sur les pouvoirs
publics en· vue de liimplantation dUune "grande surfacelU•

(13) Nou s disons "et; rEkiproquementlP parce que la dynamique de la prat i
que collective = f ndee su.r Ie sentiment dUune appartenance corrnnune - est telle,
que c+e st; dans lia,cti.on que lion decouvre et approfondit les raisons qu.e l t on

a de lutter et de faire quelque chose ensemble, alors meme que tout paratt
l'interdire. La pratique collective po ss ede et developpe alors des mecanLsme s

specifiques de renforcement et de motivation.
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1. Les associations locales sont contactees.

2. Les divers organismes concernes egalement
• la Jeunesse et les Sports, les Francas, Cannes-Ranguin

qui representent des supports possibles •

• les Eaux et For�ts, Ie cadastre, l'office O.P.D.H.L.M. et

la municipalite qui detiennent les cles de l'acquisition des

terrains

3. Un debut de "conscientisation" s'amorce en direction de la

population par Ie biais du service social traditionnel et deja
se manifestent les premiers sympt8mes de "l'inert;i.e assumee".

La seconde phase

Pendant les trois derniers mois qui precedent les vacances, les

travailleurs sociaux vont sys t ema t Lser cette demarche, d "'informat ion", de

"conscientisation" et de "sensibilisation". II s'agit pour eux "d'accrottre

Ie niveau de motivation" de faire en sorte que les habitants se prennent enfin

"en charge", qu'ils deviennent "au tonome s'", Et lIon pourrait se demander si

cette tache, perpetuellement remaniee et perpetuellement en echec ne serait

pas - dans Ie cadre du service social - une tache irrealisable qui se fait

regulatrice en se posant toujours comme pouvant �tre un jour realisee.

Toute la ruse, mais egalement la faiblesse, du service social,
consiste a "travailler" des reciprocites, tout en faisant comme s'il s'agis
sait de reciprocites immediates (14).

La population et les associations sont "convoquees" separement,
"afin que le� habitants puissent s'exprimer de maniere plus spontanee et

libre et eviter que les "notables" monopolisent la prise de parole".

1. Du c8te de la population mille deux cents (1 200) tracts sont

distribues dans les bo!tes aux lettres "conviant la population a

venir s'exprimer sur les loisirs d'enfants".

La reunion regroupe 16 personnes et sera "mouvementee, voire

passionnee". Les travailleurs sociaux notent "la richesse du groupe

et une grande participation".

Cette reunion sera suivie d'une seconde a la demande des partici

pants, mais elle ne parattra que faiblement'concluante :

(14) L'analyse des entretiens que nous avons eus avec les familIes montre

deja que ces reciprocites sont "tTavaillees" de part et d'autre et que c'est

precisement dans cet intervalle que se logent les enjeux, mais aussi toute

l'ambiguite de la relation d'aide.
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"Au niveau de 1a prise en charge, rien n'est encore acquis. Le

groupe semble tout attendre des travai11eurs sociaux, des ins
titutions et de 1a mairie. Nous reprecisons a chaque occasion
( ••• ) que nous ne ferons rien tout seu1s". (17 juin)

Rendez-vous est donne pour 1a rentree sco1aire.

2. Du c8te des associations - convoquees par 1ettre - 1a demarche

ne rencontre qu'un faib1e echo

La municipa1ite representee par son adjoint y accorde toutefois

un vif inter�t dans 1a mesure ou e11e discerne dans cette initiative

1a possibi1ite de renforcer son emprise sur l'office d'H.L.M. en

vue de recuperer un certain nombre de terrains autour de 1a ville.

Les travai11eurs sociaux notent "un c1imat general de satisfac

tion" avec toutefois cette crainte de voir retomber 1es choses pen

dant 1a periode des vacances. Ces differentes reunions leur font

appara'itre "l'importance de contr81er au maximum ce qui pourrait se

passer dans 1linter�t de l'action a mener!",

A partir d'octobre �

Les choses se precipitent car 1a municipa1ite avise l'equipe qu'e11e
vient d'obtenir un terrain de 5 000 m2 dont 1 500 pourraient �tre utilises

"a condition que 1a populationdans 1a realisation du terrain d'aventure

en fasse rapidement 1a demande".

11 est extr�mement interessant de noter a10rs 1es reactions des

travai11eurs sociaux car i1s e1aborent toute une strategie du "pour" et du

"contre" dans 1aque11e 1es avantages et 1es inconvenients sont soigneusement
eva1ues avant de prendre une decision.

Nous reviendrons plus longuement sur cet aspect, mais disons en

quelques mots que 1a situation se presente de la maniere suivante

- soit que 1es travail leurs sociaux prennent en mains 1e contr81e

des operations et mettent eux-m�mes en place l'association car 1e temps presse

(terrain tres convoite) et que 1a population "ne para'it pas pr�te",

- soit ils transmettent l'information a 1a population pour qu
t e I Le

se determine, admettent a10rs de passer au second plan, mais i1s prennent en
'
.. �;:.m�me temps 1e risque de voir 1a situation evo1uer beaucoup 'p1us rapidement

que 1a population, d'autant plus qu'eux-m�mes paraissent avoir deja ete

"pris de court". Une solution i.ntermediaire est a10rs adoptee � e11e consiste

a admettre 1e principe d'une participation provisoire des travai11eurs sociaux

dans l'association "apres autorisation de nos institutions respectives".
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Le "feu vert" etant une fois de plus obtenu, il s'agit de faire vite afin de

relancer l'action.

Une reunion avec la population est convoquee pour Ie 21 octobre, qui

reunira une trentaine de personnes. Les moyens sont renforces

1. une trentaine d'affiches "un terrain d'aventure a Carros" sont

collees un peu partout dans la ville neuve,

2. 150 affiches convoquant a la reunion sont placees dans chaque
entree d'immeuble et dans chaque entreprise de la zone industrielle,
3. 1 200 tracts sont distribues a la sortie des ecoles,
4. un panneau d'exposition avec photos et explications permet d'en

gager, Ie jour du marche, un dialogue avec la population.

Cette reunion parait avoir enclenche Ie processus, puisque :

- la decision de creer une association est retenue,
- on admet Ie principe d'une repartition du groupe en commissions

de travail dont l'une specialement chargee des rapports avec la mairie.

A partir de la, et entrecoupes de nombreuses reunions, les evenements

se succedent :

..

25 octobre lettre adressee au Maire (11 personnes)
26 octobre remise de la lettre au Maire (2 personnes)

4 novembre: commission de travail sur Ie dossier "terrain d'aven-
ture" (7 personnes)

8 novembre: visite du terrain avec Ie Maire (20 persopnes)
9 novembre: commission de travail sur Ie dossier "terrain d'aven-

ture" (7 personnes)
14 novembre: redaction finale du dossier (2 personnes)

De leur c8te, les travail leurs sociaux multiplient les contacts avec

les associations.

Au moment ou nous avons reuni les elements de ce dossier (fin decem

bre), l'association n'etait pas encore constituee mais paraissait en bonne

voie.

• Les principaux problemes que signalaient les travailleurs sociaux

se resumaient dans les questions suivantes

Comment maintenir durablement Ie niveau de mobilisation

(hantise des "temps creux")
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Comment maintenir Ie contra Ie face a des risques eventuels de

recuperation � "prise de pouvoir par les notables", dVautant plus

probable que la frange de population touchee par Ie projet

!lnVose pas encore prendre officiellement des postes de responsa

b Ll Lte!",

Sou s cette hypothese, les -trava t l Leur svsoc faux envLsagent un enorme travail

de dissuasion dVun c8te � "nous aurons a effectuer un enorme travail avec les

detenteurs du pouvoir", et de persuasion de l'autre "les preparer pour que

dans Ie cadre de reelection ils soient susceptibles d'avoir suffisamment evo.·

lue pour se presenter a de tels postes" •

• lIs notent line pas avoir rencontre jusqu'a present d'obstacles

insurmontables", mais crest peut-�tre aussi que certains obstacles n'ont deli

berement pas ete affrontes et on aura remarque tout au long du compte rendu

que DOUS avons fait de cette experience la singuliere absence des familIes

etrangeres.
Tout se passe comme si apres l'echec de l'experience d'alphabetisa

tion, les travail leurs sociaux avaient momentanement renonce a aborder les

problemes associes a 1a presence des familIes etrangeres, qu'ils continuent

toutefois de traiter dans un cadre conventionnel (permanence).

Mais concernant Ie probleme des enfants et celui du "terrain d'aven

ture", cette meconnaissance risque dans les mois a venir de soulever quel

ques prob l.eme s difficiles a resoudre et que prefigure l'evolution des activi

tes de l'animatrice. L'aliimatrice qui s'occupe de groupes de gosses a change
de local en janvier. Elle occupait avant un local municipal situe en contre

bas de l'agglomeration et comptait 5 enfants d'immigres sur un groupe de

35 gosses0 Actuellement, elle est dans un local situe en haut de l'agglomera
tion donc plus proche des logements oc cupe s par les familles etrangeres. Elle '

comptait debut janvier 3/4 d'enfants immigres et maintenant elle ne touche

. plus que des enfants immigr_es, les autres s'etant apparemment aut o-cexc Lus , Les

travai1leurs sociaux reconnaissent malgre tout que "Ie terrain d'aventure"

a vocation pour beneficier "autant si ce n'est plus" aux enfants des familIes

immigrees qu'aux autres, toutefois, aucune famille etrangere n'a participe,
ni ne participe actuellement au groupe qui, en janvier s'est constitue en

association.

Les travailleurs sociaux evoquent les obstacles d'ordre juridique

que l'experience en cours n'a pas cru devoir affronter.
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"L'un des problemes est d'ordre juridique. Si une association

comprend plus d'un quart d'etrangers elle change de regime juri
dique et s,ocial et risque d'entratner une enqu�te ••• ".

On comparera cette experience a celIe que rapporte Fran�ois Bonvin

a propos du centre social Fonvert a Marseille (15).

S'agissant d'une toute autre dynamique "communautaire", on se rend

compte que ces obstacles sont rapidement contournes, et qu'ils constituent

non pas Ie resultat, mais Ie point de depart d'un processus autrement deter

minant, precisement parce que ce sont les habitants eux-m�mes qui soulevent

la question des contr8les.
'i

Les animateurs et responsables du centre social, elus et revocables

par la population y apparaissent alors comme Ie relais de ces exigences et

non pas l'inverse.

Reste ce delicat probleme du droit d'associatmon qui n'est pas encore

reconnu aux etrangers et qui condamne toute initiative autonome a se mainte

nir et de:elopper �ur un plan informel, tres peu susceptible de trouver une

expression socialement significative.

5.3) Le travail de l'equipe de prevent-ion Montjoye

Les equipes de prevention Montjoye se sont progressivement consti

tuees au cours des deux dernieres annees (1976/77) et comprennent actuellement

trois equipes implantees a Nice-Centre, Cannes et Carros-Ie-Neuf.

L'implantation d'une equipe d'educateurs de rue ne va pas sans roule

ver d'enormes difficultes (16), mais contrairement a ce que nous avons pu

observer ailleurs (St Gabriel, Ie Rouret) l'arrivee de l'equipe de prevention
sur Carros n'a pas - a proprement parler - ete precedee d'une demande insti

tutionnelle forte. Elle s'inscrit davantage dans la logique de la mise en

place d'un service qui - au moins dans un premier temps - justifie son inter

vention dans les termes stricts de la prevention. (17)

(15) Fran�ois Bonvin : l�� Asso�}ations d'Aide aux travailleurs immigres,
FAS, Ministere du Travail, sept. 1977, chap. IV, p. 92-112

(16) Le projet d'implantation d'une equipe dans Ie quartier du Vieux-Nice
par exemple, s'est heurte a l'opposition formelle d'un elu local

(17) L'enqu�te pre Limf.na Lre a l'implantation de l'equipe de prevention
sur Cannes (arr�te interministeriel du 4 juillet 1972) souligne vivement cet

aspect: "les rapports qui existeront entre chaque quartier ( ••• ) determine�
ront une participation plus active de la ville haute, ou au contraire une si
tuation conflictuelle entre les deux zones ••• ( ••• ) Comment catalyser son po
tentiel de vie relationnelle dans la perspective d'eveiller ses habitants a
une prise de conscience sociale collective et prevenir une aggravation de la
situation dans l'avenir 7" M. Prouin, opo cit. po 42.
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L'equipe de Carras se compose d'un educateur et de deux educatrices
recrutes par Ie directeur du service; leur recrutement slest echelonne sur

un an et demi, ce qui semble avoir affaibli Ia cohesion interne de l'equipe,
qui a pour mission de pr even Lr et corit r S'l.e r I.Vapparition de phenomenes de

delinquance dans Ia ville neuve.

Le rapport preliminaire ne souligne que faiblement Ie role des dis

parites de composition ethnique dans la population de Carros, mais accentue

fortement Ie determinisme des conditions materielles d'existence. Qu'ils
soient arabes, fran�ais ou italiens, la prevention consiste en tout premier
lieu a soustraire les adolescents de la rue (18)

Pour ce La , l'equipe_dispose d t un local amena ge (on peut y ecouter

de la musique) et chaque edUcateur s'occupe d'un groupe particulier en or

ganisant des activites (ski, alpinisme, cine-club, etc ••• )
Ultime delegue du service social aupres de ces zones d!ombre et de

ces terrains vagues dont parlait Henri Lavedan, l'educateur de rue plus que
tout autre travailleur social - est en situation de porte a faux - vis-a-vi.s
des autres services sociaux d'abord, dans Ie cadre de sa propre institution

ensuite.

"Nous s:>mmes condamnes a �tre des emmerdeurs, nous confie Ie directeur
du service, on ne peut pas faire ce que lion fait et ne pas IV�tre".

D'un c6te, l'espace et les modes d'intervention des educateurs de

rue doivent constamment s'elargir au fur et a me sure que s'approfondit
l'antagonisme qui oppose les adolescents delinquants aux institutions de la

(18) Des Ie debut du mouvement d'urbanisation "la ruelV devient la han
tise des classes dominantes et inversement toute une partie de l'histoire des
classes populaires se confond avec l'usage qu'elles font "de la rue". Au de
but du siecle, Henri Lavedan l'exprime avec vigueur � "Quel est dans la clas
se ouvriere, Ie plus grand danger pour l'enfant, l'homme et la femme, Ie
principal ennemi de la famille ? Ciest la rue. La rue attirante, bruyante,
agitee qui grise et pervertit, la rue composite - et parfois inoffensive d'as
pect - mais presque toujours sournoise, equivoque et malsaine, effrayante et
formidable avec ses pieges, ses tentations, ses libertes et sa licence, ses

affiches, ses cabarets et des petits avis, ses annonces, ses impudences et
ses crudites, ses devantures, ses gestes et ses regards, ses papiers qui vo

lent mais sont recueillis, ses ecrits qui demeurent. La rue avec ses h6tels
et ses terrains vagues, ses aveuglantes lumiere!;1 et ses coins tenebreux,
avec sa boue, ses bars, ses ruisseaux, son ivrognerie, ses hoquets, Ie poison
de son atmosphere, de son aa..cool et de ses vices, Ie cynisme de son franc
parler, l'audace de ses fr6lements, de ses insinuations, de ses poursuites,
de ses attaques, la rue sans-g�ne enfin ou tout sletale, ou la decence et Ie
respect sont abolis, que lion souille a plaisir, naturellement, comme si elle
etait destinee a cet usage, ou l'on crie et l'on crache, ou l'on jett'2 tout
p�le-m�le, restes de la table, detritus de la vie, ordures du langage� du
corps et de la pensee ( ••• ) ou malgre soi lIon arr�te, fl�ne, r6de, glisse et
t ombe'", Henri Lavedan , !-JLIClmiJl�Lran aisE,?, Paris, Perrin, 1917, po 143
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societe globale, de l'autre c8te, leur marge d'initiative est constamment re

duite par le rapport qu'eux-memes entretiennent avec leur propre institution$

Si bien que pour saisir convenablement le fonctionnement d'une equipe de pre

vention, il est necessaire d'apprehender simultanement les rapports qui se

developpent entre :

1. les representants de la societe globale,
2. les associations de prevention,
3. les equipes d'educateurs,
4. les groupes d'adolescents (bandes de quartier, etc ••• ).

Pour les educateurs, leur seule chance de succes apparatt dans le

renforcement de la relation primaire (interindividuelle) ce qui suppose une

"desinstitutionnalisation" maximale de leur pratique, au moins aux yeux des

adolescents (19). L'essentiel pour les educateurs de rue, c'est finalement

de maintenir la demande, et cette demande se fomule toujours comme une de

mande "d'impossible" ou plus exactement comme une demande qui consiste - de

la part des adolescents - a tester en pemanence "les possibilites" de l'edu

cateur, jusqu'a le mettre en contradiction avec ses propres limites - qui

pour l'essentiel sont des limites institutionnelles (20).

L'usage du local manifeste tres clairement cet aspect. A plusieurs

reprises, les adolescents ont occupe les locaux, alors qu'ils etaient femes,
en passant par les balcons. Ils n'ont rien casse, mais ont mange tout ce que

contenait le frigidaire et pris une petite somme d'argent dans une caisse

corrnnunautaire. Du point de vue des educateurs, il ne s'agit la que d'un epi
sode nomal de la relation qu'ils tentent d'etablir av�c les adolescents; mais

a la suite de ces incidents, des "eclaircissements" entre les animateurs et

l'institution Montjoye ont abouti a l'interdiction de laisser le local ouvert

en dehors de la presence d'un animateur. Interdiction egalement, de confier

la cle du local a des adolescents, et de les laisser seuls plus d'une demi

heure. Les educateurs voient dans ces dispositions une entrave au travail qui

(19) Plus que jamais, la comprehension des groupes d'adolescents delin

quants echappe aux procedures habituelles de l'enquete standardisee. Nous re

viendrons longuement sur cet aspect a propos du quartier de la Sauvagere
(Marseille) ou nous avons pendant six mois, anime un travail d'equipe, en di
rection d'un groupe de jeunes delinquants maghrebins.

(20) Tout ce qui constitue le "reglement interieur" auquel l'educateur
doit se confomer sous peine de cesser "d'etre couvert" par l'association dans

laquelle il travaille, fait de la part des adolescents l'objet d'une decons
truction incessante et minutieuse destinee a placer l'educateur dans la posi
tion ou il aura a choisir entre ce que lui demande le groupe et ce que lui

prescrit l'insitution; la demande des uns etant fomulee avec d'autant plus de

vigueur que les prescriptions des autres l'interdiseot, ou lui assignent des
limites.
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leur faut accomp1ir, entraves qui progressivement reduisent leur marge d'ini

tiative au moment m@me ou i1s auraient besoin d'avoir "les coudees franches".

Parce que 1Vobjectif de 1a relation educative concerne 1a manipula
tion du conf1it (21) qui, d'une maniere genera1e oppose 1es adolescents aux

institutions, tout se passe comme si, 1e conf1it et 1a manipulation du conf1it

ne pouvaient �tre que 1e mode de fonctionnement des institutions qui prennent

en charge cette relation. On pourrait presque dire que 1es educateurs,
contraints de re1ayer a l'interieur de l'institution l'attitude que 1es ado

lescents ont vis-a-vis d'eux-m�mes (22) n'y trouvent que ce qu'i1s y apportent.

Apparatt a10rs - du point de vue de l'institution - 1a necessite de mettre en

place des dispositifs regu1ateurs internes, te1s que la "conunission de preven
tion�, mais ega1ement 1es obstacles auxque1s s'op�ose son fonctionnement : 1a

crainte par 1es educateurs d'y �tre manipu1es.
"La conunission de prevention" devrait avoir une fonction mediatrice

en reunissant des membres du C.A. et des representants du personnel; mais

pour l'instant, e11e ne recuei11e pas l'assentiment du personnel qui n'y voit

"qu'un rouage bureaucratique supp1ementaire".

Ainsi, chaque pa1ier de 1a pratique administrative ou de terrain est

en permanence traverse par des conf1its 1atents (ou exprimes de maniere infor

melle), ou 1a circulation de rumeurs et de oui-dire compromet en permanence

1es initiatives de chacun, et ou 1a suspicion et 1a defiance mutue11e tien

nent lieu d'e1ements regu1ateurs.

L'attitude des educateurs concernant 1es adolescents etrangers fait

ega1ement partie des objets de conf1its possibles. Uniquement inscrite conune

po s s Lb I l.Lt e de conf1it car aucun prob l.eme grave n'a ju squ t a maintenant ma

nifeste cette opposition, l'attitude a avoir se reg1e au jour 1e jour, dans

la pratique et en fonction de l'experience que peut avoir chaque educateur.

La doctrine officiel1e sur cette question consiste a sou1igner l'indifferen

ciation des conditions socia1es dans 1esque11es se trouvent 1es adolescents,

qu'i1s soient de l'une ou de l'autre culture, mais surtout 1e danger qui
consisterait a differencier des reponses qui fata1ement ne pourraient qu'abou
tir a dissocier davantage des solidarites deja precaires.

(21)"Que nous 1e vou1ions ou non, nous s omme s des manipu1ateurs ••• l'es
sentie1 crest d'�tre des manipu1ateurs honn�tes" (directeur du service)

(22) "Un jour un educateur m'a dit : ecoute, nous ne pouvons plus faire

qu'une seu1e chose: crest d'�tre 1es porteurs de 1a contestation des jeunes.
Je lui ai repondu : �a y est, nous y sonunes" (directeur du service)
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"Pour moi, il n'y a pas de difference. Si on distingue, on va secto

riser des gens, alors qu'ils sont assez bien integres".

Directeur du service.

L'expression des differences culturelles est toujours vecue comme un

facteur de desunion, mais inversement en mettant l'accent sur les manifesta

tions conflictuelles de cette difference au niveau des groupes, n'i&nore-t-on

immigres de la seconde generation - de cette rupture de la cohesion des refe

rentiels familiaux et culturels extremement specifiques s�1on la culture a

laquelle on appartient, et doublement specifiques lorsqu'en permanence on est

"tiraille" entre deux cultures ?

Ces modes de reflexion et de reaction sont essentiels a la maniere

dont l'etre d'une certaine aire culturelle s'eprouve et du meme coup se

con�oit, dans la me sure ou ils forment une totalite; et c'est precisement la

rupture de cette totalite, l'heterogeneite des referentiels qu'elle intro

duit (23) qui est en principe de "liagressivitefl dont parlent les educateurs

et qu'ils ne peuvent que "canaliser" faute de pouvoir la comprendre :

"II nous faut canaliser l'agressivite ••• Les adolescents se rendent
compte qu'ils ne peuvent meme plus etre delinquants. Alors ils
recherchent n'importe quoi ••• Le suicide par exemple ou la drogue,
c'est pareil, mais dans la joie si j'ose dire" •••

Directeur du service.

Ce que Ie directeur du service de prevention exprime en disant "qu'ils
ne peuvent plus etre de I Lnquant s "ou ce qu' exprime Miloud en disant qu' il ne

sera jamais ni Algerien, ni Fran�ais totalement, ne sont que des aspects dif

f�rents d'un processus identique : la qu�te d'une identite.

(23) Cette detresse a laquelle aboutit la plupart du temps l'heterogenei
te des referentiels culturels est vivement exprimee par Miloud (Algerien de
18 ans, ne en France)·: "Regarde-moi, ici je serai toujours un sale bougnoule,
quand je travaillerais, ce sera du travail d'arabe. Je serai jamais fran�ais,
tu as vu ma tete? Eh bien, en Algerie, c'est pareil ! Quand j'y vais, je me

rends vite compt-e que je serai jamais un vrai Algerien. On me prend pour un

Fran�ais la-bas, tu te rends compte? AU il est mon pays? Au milieu de la mer�
Je me noie au milieu de la mer.
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Cette recherche dUidentite, de reconnaissance, n'est pas totalement

meconnue par les educateurs et crest la raison qui les pousse a privilegier
la relation interindividuelle (24) mais simultanement cette relation est di

luee dans l'homogeneite s�pposee 'des groupes d'adolescentso

Que ces groupes ne soient veritablement pas homogenes, ou que leur

homogeneite apparente soit fondee sur Ie partage d'une communaute d'exclusion

tout l'indique et les symptomes en sont nombreux.

"Jose (l'educateur) fait observer que Ie contact est quasiment impos
sible avec les filles maghrebines a cause d'interdits paternels,
efficacement relayes par les a!nes, et tres difficile avec les
gar�ons dans Ie cadre d'un groupe "parce que les demandes ne sont

pas identiques".

11 note

"Qu'aucune integration veritable ne s'est jamais realisee et qu'il
y a eu Ie plus souvent des phenomenes d'autoexclusion"o

Le groupe qulil anime - comprenant deux maghrebins - avait decide cet

hiver de faire du ski � les maghrebins ne sont jamais venus et Jose l'inter

prete comme un refus de "supporter l'idee de se trouver dans une situation

d'echec".

Marie-Paule precise les conditions dans lesquelles ont eu lieu les

occupations "sauvages" du local g

"Le groupe compose essentiellement de prevenus avait eclate lors des
arrestations et des interrogatoires policiers, les uns ayant donne
les autres. C'est a l'annonce du proces que Ie groupe slest a nouveau

ressoud� pour discuter de la situation de chacun et mettre au point
un systeme de d�fense"o

Autant d'elements qui nous engagent a mieux cerner la maniere dont

les adolescents de la seconde generation tentent de donner une solution aux

problemes que leur pose leur insertion a chaque palier de la realite sociale

dont l'element determinant para it bien etre les tensions de tout ordre aux

quelles est soumis l'espace familial.

(24) Avec tous les ressorts de seduction que comporte une relat.ior.l a base
d'identification, Karine (l'educatrice) fait observer que "Ie fait de posseder
line vniture et de pouvoir se deplacer avec les jeunes sont avec la cha!ne ste
reo, un des attraits capital des animateurs. Elle qui n'avait ni permis de
conduire, ni vehicule, n1avait au debut que peu de succes".
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5.4) Les activites de l'A.T.E.

Ce panorama de l'action sociale en direction des familles immigrees
a Carros-le-Neuf, sera it incomplet si nous ne mentionnions pas la presence de

l'A.T.E. (25) extremement recente puisqu'elle date de decembre dernier

(12/1977).

Monsieur S., Conseiller §ocial de l'A.T.E. tient une permanence a la

Mairie annexe, tous les vendredis de 15 a 19 heures. 11 parle couramment six

langues et se charge lui-meme de donner une solution aux problemes qui lui

sont soumis (logement, travail, paiement des prestations, consultations a

caract ere juridique, pensions, education des enfants, correspondance, contact

avec les administrations, etc ••• ).

"J'effectue toutes les demarches moi-meme sans renvoyer les etran
gers aux autres travailleurs sociaux de Carros •••

"

Grace aux nombreux contacts qu'il entretient avec les apministrations,
Monsieur S. donne cas par cas une solution a tel ou tel probleme qui lui est

soumis et dont il fait "une affaire personnelle". 11 nous signale qu'il a ainsi

obtenu en 1976, 32 derogations speciales pour les permis de sejour ou de tra

vail, qu'il n'aurait jamais pu obtenir sans les contacts reguliers (mensuels)
qu'il a avec Monsieur le Prefet.

Ce style de travail ne fait pas l'unanimite des autres travailleurs

sociaux qui y discernent la mise en oeuvre "de la relation d'aide dans toute

sa splendeur", precisement "le contraire de ce que nous essayons de faire,
cette relation de dependance qui fait de celui qui re�oit l'oblige de celui

qui donne".

Monsieur S. se propose de realiser a Carros-le-Neuf, le meme program

me que pour suit l'A. T_�E. a St Andre depuis de nombreuses annee s , Dans ce sens,

il a deja passe convention avec le directeur de l'Ecole Spinelli pour y donner

des cours d'alphabetisation en fran�ais et en arabe.

Le confl it ext.rememen t severe qui a secoue l' A.T.E. il y a b Lent.Bt

(25) L'A.T.E. (Aide aux Travailleurs Etrangers) est une association,
loi 1901, qui existe depuis 1953. Son siege se trouve 29, rue Pastorelli a
Nice. Elle depend du Ministere du Travail.

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 110 -

un an et qui est a l'origine de la creation de l'A.L.I.F. (26) ne semble pas

�tre repercute jusqu1a la base, dont les methodes de travail demeurent tou

jours aussi conventionnelles.

Chaque intervention sociale que fait l'A.T.E., fait l'objet d'un

decompte minutieux soigneusement enregistre et qui atteste de l'etendue de ses

activites. En 1976, Monsieur S. a re�u 1 637 etrangers dont 728 Marocains,
383 Algeriens, et 269 Tunisiens.

L'A.T.E. comprend deux services

le service social

le service socio-educatif et culturel (A.T.E.L.A.C.)

• Le service social, hormis les domaines d'intervention deja mention

nes, dispose d'un foyer de 125 lits et gerera un deuxieme foyer de 175 lits

a partir de juillet 1978, actuellement en construction •

• Le service socio-educatif et culturel dispose d'un centre de prefor
mation (90, boulevard Pasteur a Nice) ou sont organises des stages remuneres

(470 F/mois de 14 a 18 ans, 90 % du SMIG de 18 a 25 ans).

Signalons egalement que l'A.T.E. repartit des bons de v�tements qui
sont d Ls tr Ibue s par l'Armee du Salute

(26) l'A.L.I.Fo "Association pour PAide au Logement des Immf.gre s et de
leur Famille" - dont nous disons quelques mots a propos de ses activites sur

l'Ariane (Nice) a ete creee �n 1976 par ce.rtains membres' demissionnaires de
l'A.T.Eo
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LE QUARTIER DU PANIER

1. Le quartier

2. L'action sociale sur le quartier

2.1 La maison pour tous Panier-Joliette

2.1.1 L'accueil des Jeunes enfants

2.1.2 LA mise en place de "situations-�encontres"

3. Le Centre social Baussenque

3.1 Presentation

3.2 Travail social et racisme
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lie a la perte du role economique traditionnel de l'agglomeration.
La fin du regime colonial, la crise de la p@che et le deplacement du

port de peche a Saumaty devaient precipiter ce mouvement : entre 1962 et 1975

40 % de la population active quitte le quartier.
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1. Le quartier (1)

1. Lieu primitif d'implantation de la cite phoceenne, le quartier du

Panier represente a Marseille un des derniers visages de l'habitat ancien

traditionnel. Sur les 4 500 logements denombres au dernier recensement, les

trois quarts ont ete construits avant 1871 (73 %); seule une frange extr@me

ment mince (2,5 %) a ete construite entre 1915 et 1961. Le restant (24 %)

l'a ete entre 1971 et 1914 !
....

Les rues sinueuses et e scarpe e s avec ecoulement median des eaux deli,

mitent les tlots irreguliers qui constituent le tissu urbain de l'actuel

quartier.
Durement touche pendant la derniere guerre mondiale et en partie

reconstruit (notarrnnent les abords du vieux port) le quartier fait actuelle

ment l'objet d'une vaste operation de renovation urbaine consecutive a la

renovation d'une partie du quartier de la Porte d'Aix et aux amenagements
du "Cent.r e D'i r'ec t ionne l," •

Le quartier du Panier a toujours ete un quartier populaire : marins,

pecheurs, ouvriers, artisans et petits cornmer�ants ont ete les acteurs essen

tiels de l'animation economique.
Le decalage entre les ambitions des pouvoirs publics et les realites

socio-economiques du quartier caracterise et explique la crise qu'il traverse

aujourd' hui.

D'une part, on observe un processus de degradation de l'habitat paral

lele au depart d'une fraction importante de la population active, lui-m@me

D'autre part, le depart de la population traditionnelle coincidait avec

le moment ou de nombreux travail leurs immigres etaient contraints de quitter
l'tlot Ste Barbe (Porte d'Aix); la faiblesse des loyers, l'absence de charges
elevees et la proximite du centre, ont donc favorise l'introduction des famil

les etrangeres.
La rentabilisation de l'espace b�ti va de pair avec sa devalorisation.

(1) Pour une presentation plus complete du quartier, cf : Pierre Malbosc,
R�novatio� r:e�§l�iJitat ion,._resta�E�� Len __ 1.t!_ c_�n!:r� 9:� __MaE_se!.lle. Doc. rondot.e
40 pages - de qui nous tirons l'essentiel de nos informations.
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Sim�ltanement, a partir de 1973, 1es pouvoirs publics engagent une ope
ration de renovation dont 1a vocation a transformer radica1ement 1a tonction
socia1e du quartier s'affirme chaque annee davantage.

2. Le bilan immobilier du quartier est caracter Ls t Lque du processus

de degradation des centres urbains traditionne1s.

En 1970, 90 % des logements n'ont pas plus de de�x pieces et sont occu

pes a 80 % par des locataires - 25 % seu1ement disposent de W.C. interteurs
et 20 % sont equipes d'une salle d'eau. La vetuste des 1ieux et l'absence de

confort sont leurs caracteristiques principa1es.

L'evo1ution de 1a population au cours des 15 dernieres pnnees met en

evidence

1 - une diminution globa1e de 1a population
2 - une tendance au viei11issement

3 - une augmentation des categories professionne11es a ta�b1es reven�s

4 - une dimin9tion du pourcentage d'actifs

5 - une a�gmentation du nombre des fami11es etranger�s

3, Decidee en 1972 afin "d'epargner a ce quartier 1a degradation
qui est generatrice de pauperisme", l'operation de renovation a ete confiee

par 1a ville de Marseille a 1 'A.R. I.M., Associat ion de Restauration Immob I l Ler e

Provence-Cate d'Azur, a but non 1ucratif et dependante de 1a Federation

nationa1e des centres P.A.C.T •

•. L'ARIM a entrepris une operation de renovatmon au coe�r pu Panier. Cette

premiere tranche compte 1 300 logements abritant 3 100 habitants dpnt 200 seu-

1ement sqnt propr�etaires.
Des 1 300 logements dont la restauration etait prevue dans u� de1ai de

3 ans on en cqmpte aujourd'hui 134 dans 1e perimetr� op�ratiopnel d�� de

"restauration innnobiliere groupee". En effet, i1 fa4t att�ndlre �e miHeu de

l'annee 1974 pour que 1es autorites de tute11e approuvent 1e perimetre de res

tauration, 1aissant ainsi 1ibre cours a 1a speculation innnobiliere.
Elle s'est faite dans l e cadre d'une Z.A.D. (zcne d l amertagement; deli-

.,

rnit ee ) •

Une Z.A.D. est un perimetre institue par arrete pr�fectora� a l'inte

rieur duque1 1es col1ectivites pub1iques, etab1issements publics ou societe
d'economie mixte, ont; un droit de preemption a l'occasion de tpute alienation
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volontaire a titre onereux. En contrepartie, les proprietaires sont titulaires

d'un droit de delaissement, ils doivent presenter les offres de vente en prio
rite a la prefecture. Si l'offre est acceptee, il sera achete environ 20 %

de plus que, l'offre domaniale , sinon le proprietaire est libre de vendre. Les
. '. . ,.. . . .

delais de validite d'une Z.A.D. sont fixes a 14 ans. Le relogement des occupants
non proprie�aires n'est pas preVUe

;

La restauration sans bouleversement architectural doit s'accbmpagner
dans l' intent Lon des organismes responsables, d 'une renovat ion economique et

sociale qui suppose le remplacement des activites actuelles par des activites

a dominante tertiaire.

Elle implique semble-t-il un remplacement de sa population actuelle ou

pour le moins de sa frange economiquement faible.

En effet, cette population ne peut supporter les charges financieres

de la restauration.

Un document 'de travail de l'ANAH (agence nationale pour l'amelioration

de l'habitat) prevoit d'importantes augmentations de loyer : le loyer d'un F3

restaure passerait de 95 F a 298 F ou 650 F en loyer libre. La restauration

s'adresse donc "a des elements qui peuvent jouer de par la nature de leur

prat ique urba Lne , les nouveaux rales economiques, sociaux et culturels qu l Im

pliqu� la nouvelle vocation du quartier".

11 faut cependant noter que l'aide apportee aux travaux de restauration

par la co l l.ect LvLt e locale (rnun i.c Lpa Li.t e ) ou par l'etat, est cons Lderde comme

une incitation au maintien de la population residente et comme un Frein a la

speculation Immob i.l Ler e ,

Elle se ca racter Lse par l'intervention de l'offlceH.L.M. donc par la

creation de logements sociaux et par le remplacement de l'allocation logement
par la nouvelle reglementation plus souple de l'A.P.L.

Cette aide peut �tre importante puisqu'elle peut atteindre les 2/3 du

montant
.

des "'travaux; neanmo Lns un certain nombre de propr Le ta Lr e s dont une

maison en decrepitude constitue le seul patrimoine, s'avere incapable de

financer le tiers restant. De toute maniere, ces mesures ne concernent pas

directement les familles etrangeres et il semblerait que la position des ins

tances operationnelles evolue dans la perspective de ne pas prendre en consi

deration le relogement de cette categorie de population.

•
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2. L'action sociale sur le quartier

2.1 La Maison pour tous "Panier-Joliette"

La Maison pour tous du Panier a ete construite sur un tlot ancien qui
a ete detruit; le but de l'operation dirigee par la municipalite, consistait

a creer un foyer du troisieme age, deux creches et une Maison pour tous. Amor

cee en 1972, cette operation se situait a la conjonction de deux evenements

- la mise en place au niveau de l'agglomeration marseillaise de struc

tures d'animation strictement municipales, centre d'animation de quar

tier (C.A.Q.), unite d'animation sociale (U.A.S.), maison de quartier
(M.Q.)

- la decision prise au niveau du quartier d'un projet de renovation

urbaine ..

Un dialogue entre la municipalite et le comite d'interet de quartier
(C.I.Q.) - equivalent sur Marseille de l'Union de quartier a Grenoble - et qui
devait se poursuivre bien apres l'ouverture en 1974 de la Maison pour tous,
avait retenu le principe de la construction de l'equipement par la municipa
lite avec decision ulterieure de gestion.

Trois hypotheses de gestion etaient envisagees

1. une gestion directe par la municipalite (type C.A.Q.)
2. une gestion confiee aux associations existant sur le quartier et

dans laquelle le C.I.Q. aurait joue un rale de premier plan.
3. �ne g�stion Leo Lagrange

En 1974, lorsque les travaux sont terrnines, c'est la seconde hypothese
qui semble prevaloir. Par une serie de negociations ou intervienn�nt la fede

ration Leo Lagrange, la municipalite et Ie comite d'interet du quartier, la

gestion de l'equipement est finalement confiee a la federation Leo Lagrange.
Cette decision semble avoir ete facilitee par un accord intervenu entre

la municipalite et le C.I.Q. concernant la restauration d'un lieu d'animation

different situe beaucoup plus au coeur du quartier; il deviendra ulterieure

ment le C.A.Q� du refuge.
Toutefois le principe d'une representation des associations du quartier

au sein de la Maison pour tous est retenu et semble avoir constitue un frein

a la mise en oeuvre de son fonctionnement.
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et exigeant souvent une cotisation importante.
•
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En effet, sans @tre hostile � ce principe, 1a £ederation Leo Lagrange

rec1amait l'initiative et l'entiere responsabi1ite de 1a definition de 1a po-

1itique d'animation � poursuivreo

Le premier directeur de 1a Maison pour tous, mute par decision interne

fin 1975, semble avoir ete place en position de satisfaire simu1tanement � 1a

pression des associations du quartier et aux directives de travail emises par

1a federation.

S'ouvre a10rs une periode de transition de 8 mois principa1ement carac

terisee par 1es difficu1tes que rencontre 1a federation dans 1a gestion de son

personnel. Un certain nombre de mesures de 1icenciement devait aboutir en

septembre 1976 � 1a nomination d'un troisieme directeur qui, jusqu'en septem

bre 1978, imprimera � 1a po1itique d'animation de 1a Maison pour tous, une

nouvelle physionomie.

C'est � partir de cette periode en effet, que 1a Maison pour tous va

faire des prob1emes lies � l'immigration, une preoccupation prioritaire.

Lorsque l'actue1 directeur de 1a Maison pour tous entre en fonction,

deux caracteristiques principa1es definissent 1e fonctionnement de l'equipe-
ment

- i1 s'adresse en majorite � une frange de population re1ativement

exterieure au quartier (boulevard des Dames) et essentiel1ement

compos de de classes moyennes.

"Nous nous sommes rendus compte que ces activites structurees atti

raient un public qui n'etait pas ce1ui du quartier,qui en avait

besoin si tu veux, mais comme en a besoin une c1asse sociale qui
Se trouve en milieu citadin et qui ne trouve pas pour ses enfants

que1que chose qui, en plus de l'eco1e, favorise leur epanouissement,
Donc une demarche re1ativement individue11e qui est ce11e de trouver

1fequiva1ent du prive dans 1e public ••• trouver du judo, trouver de

1a danse, trouver du piano, etc ••• ".

Directeur de 1a Maison pour tous

L'equipe en place, qui � cette epoque 1� - comme maintenant encore -

ne dispose que d'un animateur et d'un demi poste de secretaire, se propose

alors de renverser 1a situation en essayant d'accuei11ir 1a population du
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quartier sans pour autant penaliser les usagers anterieurs.

Cette population se presente de deux fa�ons differentes

- ce sont d'abord des enfants du quartier qui en dehors des horaires

scolaires investissent la rue, la parcourent, y jouent mais n'osent

pas rentrer dans la maison.

- ce sont ensuite les associations qui en font la demande "qui est une

demande de local en definitive".

Des janvier 1976, la maison systematise l'accueil des enfants

"C'est comme �a que des la rentree nous avons re�u tous les enfants
qui le desiraient. A 98 % immigres d'ailleurs; des algeriens, des
portugais, quelques tunisiens ••• des enfants qui viraient, qui tour
naient, qui entraient dans la maison boire un coup, pisser un coup
ou �tre la comme �a pour discuter de ce qu'il se passait ••• tu vois
un peu !"

et s'ouvre largement aux associations du quartier : les jeunesses armeniennes
de France CJ.AsF.), l'association europeenne d'art populaire, les groupes de

musique folklorique ou moderne.

A partir de janvier 1976, les activites se deploient dans deux directions

1. l'accueil des jeunes enfants

2. la mise en place de "situations rencontres entre les differentes

communautes".

2.1.1. L'accueil des jeunes enfants
,

L'accueil des jeunes enfants maghrebins d'abord organise Ie samedi
de rnaniere a le dissocier des activites du rnercredi, reservees au public
habituel, non seulement fait eclater les cadres classiques de l'animation car

il est difficile de leur proposer des activites vraiment structurees, mais

s'impose rapidernent comme mode de fonctionnement dominant de la Maison pour
tous en ce sens qu'il tend a evincer "Ie public europeen d'enfants".

"Nous avions jusqu'a 80 enfants qui debarquaient Ie samedi apres
midi, ce qui eta it enorme C ••• ) plus ce que �a induisait pendant
la semaine : ils s'appropriaient la maison, venaient tous les soirs
et donc accaparaient Ie seul animateur present C ••• ) Donc ces en
fants commen�aient a prendre de l'importance dans la maison a
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tel point que 1e public eur o peen d t enfant s qui etait 1.?t 1e mer
credi et dont on continuait a sloccuper, corrnnen<;;ait a partir ( ••• )"

Responsab1e de 1a Maison pour tous

En l'espace de six mois, 1a maison qui auparavant accuei11ait une

soixantaine d'enfant europeens nlen accuei11e plus que six! Dans 1e m@me

temps, 1es activites proposees evo1uent et se diversifient, poussant 1es

animateurs a experimenter de nouvelles formu1es :

"Tu prends un groupe d'enfants fran<;;ais et un groupe irrnnigre, 1es
Fran<;;ais ont l'habitude dl@tre cana1ises,d'@tre pris en charge •••

i1 yale fric pour ceci, 1e fric pour ce1a ( ••• ) Des qulon a

corrnnence a travai11er avec 1es irrnnigres, <;;a nous a obliges a re

concevoir comp1etement 1Ianimation".

Animatrice

Lorsque 11equipe decide de ne plus dissocier 1es activites en direction

des jeunes enfants, e11e ne fait qulenteriner et precipiter un processus deja
1argement engage.

"A 1a rentree , beaucoup de parents se sont emus ( ••• ) i1s nous

ont demande si on ne vou1ait pas faire un atelier special pour eux,
pour qu'i1s ne soient pas melanges ( ••• ) certains nous 110nt fran
chement dit, d I autres n I ont pas o se mais de toute 'facon on ne 1es
a plus vus ••• "'.

Animatrice

Deux circonstances permettent de rendre compte que ce processus se sait

deroule sans conflit apparent :

1. D'un� part, i1 coincide avec l'ouverture d'un centre d'animation

de quartier (le C.A.Q. du refuge) qui semble avoir favorise une rela

tive "specialisation" des equipements par type de population concernee.

2. D'autre part, 1a structure institutionne11e de 1a federation Leo

Lagrange en pena1isant 1es possibi1ites de representation directe des

usagers au sein des equipements, b10que dans une certaine mesure 1e ra1e

que par ai11eurs (par exemp1e dans 1es centres sociaux) i1s sont appe-

1es a y jouer.
11 n'y apas d'assemb1ee genera1e des usagers, ni de consei1 d'adminis

tration habi1ites a prendre des decisions, et 1e "Consei1 de Maison"

•
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n'y joue guere qu'un rale de second plan.

En revanche, ce processus a tres largement amplifie les tensions intra

et interinstitutionnelles; dans un cas, elles tiennent au mode de fonctionne

ment interne de la federation Leo Lagrange et impliquent des reponses diffe

rentes selon la place occupee a l'interieur de llnstitution; dans l'autre,
elles tiennent aux consequences qu'implique une "specialisation" par categorie
de population, des differentes institutions intervenant sur un meme quartier.

En privilegiant les depenses d'equipement et les depenses salariales

au detriment du financement des activites (2) la federation Leo Lagrange tend

a favoriser un autofinancement des equipements qui dans une assez large mesure

bloque l'initiative experimentale dans des domaines reputes peu lucratifs.

Pour toonner cette difficulte, plusieurs possibilites se presentent

a) operer une specialisation par equipements en fonction de la composi
tion sociale des quartiers et retablir un equilibre financier par une

perequation gestionnaire. Cette solution a lfa�nhage d'accrottre la

marge d'initiative de certaines equipes, mais de la reduire pour

d'autres.

"Par rapport a la federation on a carte blanche; on nous a laisse
carte blanche pour faire ce que nous voulions, c'est-a-dire que
nous nJavons pas a nous justifier de Leo Lagrange aupres des usa

gers ( ••• ) Ils acceptent que nous fassions du "social" mais avec

ce raisonnement : si tout le monde se met a faire du social on aura

plus de fric ••• c'est pas tenable! Dans Leo Lagrange, il n'y a que
trois maisons qui ont fait le choix d'une action prioritaire en

milieu migrant ••• Campagne Leveque, les Aygalades et le Panier •••
"

b) la seconde solution consiste a negocier des modes de financement

ad hoc aupres des institutions centrales du type F.A.S. de maniere a

pouvoir lancer certaines activites et a garantir leur continuite par

des modes de financements polyvalents et plus stables; les negociations
avec la C.N.A.F. pour l'acces des Maisons pour tous aux prestations de

service, vont dans cette direction.

(2) La Maison pour tous du Panier ne disposait jusqufa ces derniers temps
que de 5 000 F annuel pour le financement de l'ensemble de ses activites.
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c) 1a troisieme solution consiste. a dep10yer une strategie de diversi

fication des champs d'activites en uti1isant 1e pote.ntie1 que represen
tent 1es equipements de quartier : 1e deve10ppement a partir de 1976

de stages de preformation dans l'institut Leo Lagrange a cet egard,
est exemp1aire.

Mais ces possibi1ites a leur tour, font surgir de nouvelles difficu1tes :

- La premiere solution tend a reduire 1a cohesion interne de 1a federa

tion en favorisant 1a mise en competition des directeurs de maison entre eux;

desormais i1s vont p1aider leur propre cause, ou ce11e de "leur" maison, en

opposition 1es unes avec 1es autres.

Les reunions hebdomadaires des directeurs de maison avec 1e coordinateur ten

tent de reduire 1es possibi1ites de conf1it, e11es-m�mes renforcees par 1es

disparites du recrutement technique et social a 1a direction des maisons. Cette

solution aboutit paradoxa1ement a un renforcement des contr61es institution

nels interne, a10rs qu'i1 s'agissait d'accroitre 1a mange d'initiative des

equipes.
Une note de service (3) datee de janvier 1976, marque cette tendance

"Cher Camarade,

11 est apparu, depuis que1que temps au sein de 1a federation de
partementa1e, un certain re1achement dO a l'extension tres impor
tante de notre association aussi bien a l'interieur de ce11e-ci
(nombre de salaries approchant 1a ci.nquantaine) quia l'exterieur
par 1es initiatives tres nombreuses que nous avons vou1u deve10pper
pour placer notre federation au premier rang, ou tout au moins pour
qu'e11e soit toujours presente dans 1es grands moments de 1a vie
de 1a cite, du departement ou de 1a region.
Pour permettre que toute.s 1es actions menees soient faites dans un

cadre qui reponde a l'esprit qui nous anime, i1 nous a paru neces
sa ire qu'au niveau de l'administration genera1e un rappel soit fait
des reg1es que tous nous devons app1iquer dans toute1eur rigueur
afin que ne soient pas livrees a l'appreciation de chacun des ini
tiatives qui te.ndraient a remettre en cause 1e fondement meme de
notre action ( ••• ) Chaque sa1arie aura a sa disposition un recuei1
de notes de service et circu1aires ( ••• ) i1 doit etre considere
comme un reg1ement imperatif a suivre dans sa stricte definition ( ••• )

Re�ois, Cher Camarade, nos sinceres salutations.

Le Directeur Administratif
Le delegue general "

(3) Les notes de service "sont 1es reg1es imperatives qui precisent dans
1e detail 1es conditions de travail des salaries au sein de l'association".
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_ la seconde solution souleve Ie delicat probleme des niveaux hierar

chiques auxquels s'operent les negociations des subventions ainsi que des

formes qu'elle rev@t.

Selon la maniere dont se regIe dans un cas la repartition des responsabilites
et dont s'opere dans l'autre la mise en oeuvre d'un contrale, Ie role des

subventions de fonctionnement variera du tout au tout.

Negociees au niveau hierarchique Ie plus eleve et sur dossier, les

subventions accordees alimentent les frais de fonctionnement de la structure

dans des proportions peu compatibles avec les objectifs poursuivis.
r;'est semble-t-il, une des raisons qui a pousse les �hallges de mis

sion de la C.N.A.F. a rencontrer directement les directeurs de maison lors

de la negociation des prestations de service.

Par contre, une delocalisation de la negociation operee non plus sur

dossier, mais sur enqu@te� en modifiant la repartition interne des reponsabi
lites, prend Ie risque d'affaiblir la cohesion institutionnelle de la fede-

ration.

Est-ce la raison pour laquelle les subventions F.A.S. sont directement

accordees sur dossier a un niveau national ?

L'une et l'autre solutions contribuent a accuser davantage Ie hiatus

entre les cadres de l'association, soup�onnes de ne plus entretenir qu'un
rapport extr@mement lointain avec la realite sociale des quartiers - et les

intervenants directs - Cet aspect est vivement souligne

"Les cadres n'ont plus la uision de ce qui se passe dans les mai
sons. Pour eux c'est une course. II y a des subventions a prendre,
•••• on fait Ie maximum pour �a et apres on verra toujours •••

"

'C'est d'ailleurs ce qui permet de comprendre que les solutions recher

chees au niveau federatif et les solutions recherchees au niveau des equipes
divergent a ce point; il n'est pas rare, il est m�me frequent que la volonte

d'instituer trop rapidement une experience nouvelle soit a l'origine de son

echec : c'est en partie ce qui s'est passe a propos de l'experience de tissage
menee en commun par la maison pour tous du Panier et les centres sociaux de

Bassens et de,la Paternelle. Mais plus generalement les equipes essayerent de

compenser l'effet des pressions hierarchiques.verticales par un renforcement

du travail collectif a la base. II prendra deux formes :

- une redistributt�� �s taches a l'interieur de l'equipe telle

qu'elle place tous les intervenants sur un m�m� plan de responsabi-
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lite et d'initiative.

- une regulation collective de l'action sociale sur le quartier
qui permette un fonctionnement par objectif, attenuant les preoc
cupations de "clientele". Elle prendra la forme du "collectif des

travailleurs sociaux" du Panier.

Ainsi sont definis les deux grands axes de l'animation

"Pour nous, la definition de l'animation est tres claire, c'est
.

deux choses : il s'agit d'abord de renforcer notre alliance avec

Baussenque a tel point qu'on dise officiellement : c'est la rea
lite du Panier et non plus un centre social et une maison pour
tous •••

D'autre part, au moins pour nous, on ne recherche pas le public •••

c'est fini ! On recherche des gens qui puissent travailler dans
nos locaux pour faire des trucs qui interessent le quartier."

Directeur de la Maison pour tous

Cette animation collective se concretise �ur quatre registres diffe-

rents

1 - une consultation juridique sur l'habitat qui aborde les problemes que

rencontrent les habitants du quartier a propos du logement (surfaces

corrigees, loyers, etc ••• ). Elle est animee par des benevoles et par les

stagiaires en preformation.

2 - une emission tele-video qui rrdonne la parole" aux habitants du quartier
et qui est rediffusee ensuite sur les marches ou dans les bars.

3 - un atelier d'affiches journal mural, qui serve de support expressif en

meme temps que d'organe de liaison et d'information.

4 - un travail de recherche expressive sur l'animation. 11 consiste a decou

vrir et elaborer des rythmes de base qui puissent servir de support d'im

provisation; il s'accompagne egalement d'une recherche theatrale utilisant

les masques et les materiaux de la legende ou des contes populaires.

L'objectif poursuivi est "de provoquer des situations d'animation de rue"

en faisant eclater le cadre juge trop etroit des equipements de quartier.
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Interroges sur Ie sens qu'ils accordent a cette d�marche, les animateurs

de la maipon pour tous sont unanimes

"Dire qu'on a reussi ou pas, n'a pas gue:re de sens ••• Nous travail
Ions dans une certaine direction, c'est cette direction qui est

juste ou qui ne l'est pas •••
"

Cette direction de travail n'est unanimement pas partagee par l'ensem
ble des responsables sociaux du quartier. Entre autres, et parce que "la

specialisation" des equipements par categorie de population concernee s'accom

pagne egalement d'une "specialisation" par type de problemes abordes, il est

frequent qu'un desaccord sur les objectifs poursuivis sur un plan (celui du

logement) soit l'occasion d'une reactivation des conflit� sur un autre plan,
(celui de l'animation), ces conflits seront d'autant aigus que ce double par

tage est tres cQmmunement interprete - et legitimement interpretable - comme

Ie symptome d'un partage plus general: celui de l'exclusion des familIes

etrangeres de l'operation de renovation.

Le collectif des travailleurs sociaux du Panier et la maison pour tous

qui en fait partie, cherchera pendant longtemps a rencontrer l'elu du quartier,
egalement responsable du C.A.Q., a propos des problemes souleves par la restau

ration (4).

Face aux formes que prendra cette demarche (conduite d'evitement dans

un cas, strategie de harcelement dans l'autre) l'elu local interpellera Ie

president de Leo Lagrange pour lui demander de justifier Ie choix fait par
la maison pour tous, "de ne recevoir que des immigres".

Les animateurs reagiront vivement

"9a n t a pas l'air d'etre du racisme, mais en fait, �a en est ( ••• )
les immigres entrent toujours la-dedans comme enjeu ou alibi de
quelque chose d'autre qui se regIe sans eux ( ••• ) Pour nous Ie
retour de maniveIIe nous revient par ce biais la •••

"

(4) Lettre du 27.5.77 des travailleurs sociaux a l'elu local: "les t ra
vailleurs sociaux du Panier ont l'honneur de vous faire part de l'inquietudede leurs usagers au sujet du relogement ( ••• ) Nous nous adress6ns a vous,
estimant que vous etes Ie plus apte a repondre a nos questions. C'est pourquoi
nous vous invitons a animer notre prochaine reunion ( ••• )"

Lettre du 27.10.77 des memes au meme : "les travailleurs sociaux du
Panier desirent s'entretenir avec vous de votre qualite d'elu et non de
president du C.A.Q. Le but qu'ils poursuivent est d'avoir toute information
sur les problemes d'administration du Panier et de relogement de la population
( ••• ) lIs prendront toute disposition pour vous rencontrer".
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Le president de Leo Lagrange (maison pour tous) etant en m@me temps
directeur des oeuvres socia1es de 1a ville de Marseille (C.A.Q.), on con�oit
que ce type de conf1it soit moins faci1ement voue au retentissement que nous

avons eu - ai11eurs - l'occasion d'observer. 11 n'en accomp1it que davantage,
ce qui est une des caracteristiques majeures de l'action socia1e en direction

des fami11es etrangeres : c'est d'abord un prob1eme interne aux institutions

de 1a societe d'accuei1 avant d'@tre 1a prise en compte des prob1emes speci
fiques que rencontrent 1es milieux immigres.

2.1.2 La mise en place de "situations-rencontres" entre 1es

differentes communautes

Cette activite faci1itee par 1e fait qu'e11e ne rec1amait qu'un
faib1e budget de fonctionnement, a principa1ement consiste a reunir des grou

pes de cu1tur�differentes possedant deja leur propre dynamisme, de maniere

a "affirmer ensemble l'existence des cultures minoritaires dans l'agg1omera
tion marsei11aise et de 1es faire connaitre aux populations des quartiers et

au grand public" (5)

On y affirme 1a vo1onte de 1utter c�ntre l'oppression "economique,
socia1e et cu1ture11e" a 1aque11e sont soumises 1es fami11es immigrees en

faisant mieux connaitre leur quotidiennete •

• La premiere manifestation dans ce sens, "Marseille terre mediterra

neenne" donne 1e ton de 1a nouvelle orientation de 1a "maison pour tous" en

reunissant 1es habitants du quartier, artistes, artisans, ouvriers ou "rien

du tout", aut�ur de ce qu'ils ont realise et de ce qu'ils souhaitent pour Ie

quartier.
11 s'agit la, de systematiser 1a "rencontre", en uti1isant des pro

jections de diapositives et en organisant des manifestations fo1k1oriques
(danses, musique, etc ••• ). Cette demarche recuei11e 1e soutien du maire de 1a

ville, est favorab1ement accuei11ie par 1a population du quartier et encourage

l'equipe a poursuivre dans 1a m@me direction •

• E11e est suivie d'une seconde rencontre qui reunit 1es communautes

armenienne , yougos1ave et grecque. E11e a pour but de :

(5) Document interne Maison pour tous "Minorites cu1ture11es"
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"Presenter ce que faisaient ces trois cormnunautes, mais aussi, creer
une situation plus libre, plus spontanee, ou chacun mettant ses

disques ou ses musiciens jouant, tout le monde puisse danser sur

ces a Lr s-s l a •••
"

Re�ativement fermee, puisque seuls les membres de chaque cormnunaute y

sont convies, cette rencontre constitue une ouverture en ce sens que "c'etait

la premiere fois que ces cormnunautes se rencontraient sur les bases folklori

ques traditionnelles" •

• Dne troisieme tentative, consideree par l'equipe d'animateurs cormne
--

un echec relatif, essayera de systematiser cette perspective de "rencontre",
mais en utilisant cette fois une tache: le tissage. Elle s'adressera priori
tairement aux fermnes maghrebines, mais mettra en evidence les limites qu'une
insuffisante insertion sociale de la demarche fera surgir.

Initialement, cette demarche regroupe les animateurs du Panier, de

Bassens et de la Paternelle, beaucoup plus sur "quelques idees, quelques moyens

et le desir d'explorer une situation" que sur des objectifs a atteindre, defi

nis avec exactitude.

"On avait simplement pour but de preparer le materiel de tissage et
de le mettre a la disposition des fermnes pour qu'elles puissent
eventuellement revivre une situation qui permettrait ••• on ne

savait pas trop quoi ••• mais on essayait •••
"

L'experience connait un debut de realisation, se heurte d'abord a des

problemes de financement, puis, de l'aveu des equipes y participant, echoue

face aux antagonismes que fait surgir la mise en competition des institutions

pour acquerir une preeminence dans l'acces aux sources de financement.

"Les structures jouaient un jeu que lIon ne contr8lait plus et qui
risquait a tout moment de faire glisser l'ac�e d'animation dans
n'importe quel sens; en fait, on a eclate a ce niveau-la ••• dans
le contr8le de ce que rious avions mis en place •••

"

D'un c8te les institutions sont promptes a donner une forme definitive

et figee a ce qui, du c8te des equipes se presente tres souvent cormne une ex

ploration des possibilites que comportent certaines situations, exigeant par

consequent un maximum de souplesse. Inversement, la tendance des equipes in

tervenant directement sur les terrains consiste a interpreter cormne une "re

cuperation" institutionnelle ce qui le plus souvent n'est que la rancson d'une

. ..
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incertitude fondamentale de la demarche.

Cette incertitude repose toujours sur la nature de l'insertion sociale

d'une demarche et le type de motivations qu'elle mobilise de la part de ceux

a qui elle s'adresse. Une incertitude sur ce plan conduit tres communement a

des initiatives sans lendemain ••• crest d'ailleurs ce que reconnaissent au

jourdthui les initiateurs de cette experience:

"11 aurait fallu que cette proposition de tissage puisse aboutir
vers un type de travail nouveau pour les femmes algeriennes •••

qu'on puisse par exemple trouver des debouches •••
"

Cette conclusion recoupe exactement les conclusions auxquelles sont

parvenues d'autres equipes au terme de demarches comparables; elle reprend
egalement le point de vue des femmes immigrees (cf quatrieme partie) en ne

signalant comme veritablement interessantes que les experiences dont les

retombeessociales sont au moins des le depart relativement previsibles. Ces

retombees tiennent tout autant a la conjoncture sociale dans laquelle chaque
initiative.se developpe.

Cette troisieme tentative montre bien les difficultes que fait surgir
la mise en place d'une tache dont le succes depend de ses retombees sociales,
lorsqu'elle est soutenue par une ideologie tres peu susceptible dry preparer
celle de la "rencontre", ou de la reappropriation symbolique de la gestuelle
tradit ionnelle •

• Une derniere tentative dans cette direction revelera davantage les

impasses qu'elle comporte&

II s'agissait pour l'equipe d'animateurs de revenir sur la demarche

initiale en favorisant la "rencontre" c'est-a-dire en insistant sur les re-

tombees relationnelles d'une manifestation musicale, et faisant appel a deux

groupes de musiciens. L'antagonisme des points de vue adoptes par chaque grou

pe, l'un professionnel insistant sur l'aspect "spectacle", l'autre, amateur,

refusant la notion de "public" et insistant sur l.e caract ere intimiste de leur

demarche, sera a l'origine des tensions vecues sur un registre dramatique. Ces

tensions etaient elles-m�mes surdeterminees par l'appartenance nationale de

chaque groupe: algerien dans un cas, marocain dans l'autre.

L'echec de la rencontre d'un groupe de musiciens algeriens profession
nels "qui avaient l'habitude de se presenter devant n'importe quel public et
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de fa ire face a n'importe quelle situation" avec un groupe de musiciens ma

rocains amateurs refusant la mise en scene et l'expression publique, consti

tue bien "1' analyseur" (6) de I" amb iguft e qui entoure le caractere sociale

ment significatif ou non des activites dont les equipements collectifs sont

le support.

"11 n'y a pas eu rencontre en definitive ••• 11 y a eu spectacle,
d'une violence contenue si tu veux, mais reelle, organique •••

"

Directeur de la maison pour tous

A l'occasion du passage de l'emission "Mosaique" sur le quartier, un

rapprochement plus important va s'operer entre la maison pour tous et le

centre social Baussenque qui va �tre a l'origine du type d'action poursuivi
a partir de septembre 77 et que nous avons deja evoque (collectif du Panier).
Ce rapprochement s'opere aussi bien a la faveur d'un desaccord commun adresse

a la politique sociale du centre d'animation de quartier (critique du "clien

telisme") qu'a la faveur d'une convergence sur les objectifs poursuivis,

principalement en direction des milieux immigres.

3. Le centre social Baussenque

3.1 Presentation

L'implantation du centre social Baussenque est exemplaire a bien des

egards de l'evolution qu'ont connuele travail social et la vie associative

de quartier au cours des quinze dernieres annees.

Jusqu'en 1970, il n'y avait absolument aucun equipement sur le quartie�;,
pendant 40 ans, le patronage des jeunes filles de la major est tenu par une

religieuse extr�mement populaire, soeur Jeanne, encadree par une association

formelle; toute l'activite repose donc sur la seule personnalite de cette

religieuse.
A sa mort (1967) le mouvement cesse pratiqument d'exister. 11 est

relance par un jeune pr�tre aide par une institutrice - ancienne du patronage -

et devenue dans l'intervalle directrice d'ecole dans ce quartier. L'objectif
est alors de restaurer l'heritage social de soeur Jeanne, mais en utilisant de

(6) Nous utilisons ce terme dans le sens ou "l'analyse institutionnelle"
(La pas sade , Lourau etc ••• ) en a promu l'usage.
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nouvelles methodes. La perspective dans laquelle se situe ce pretre est re
solument "moderniste" : "il voulait faire un mouvement qui n'ait pas de croix

dessus".

Elle correspond semble-t-il a. la prise de conscience et a. "l'ouve:tture"

qui, a. l'interieur de l'eglise, tente durant cette periode de relancer l'em

prise de l'obedience catholique.

"11 etait un peu dans le style de l'eglise moderne, c'est-a.-dire
percutant; il eta it sorti des soutanes, des grands tapis rougeset
de tout le reste ••• 11 avait d'autres preoccupations que celle du
prix de la messe ••• ce qui soit dit entre parentheses, nous a un

peu reconcilies avec l'eglise a. ce moment-la. •••
"

Responsable centre social

Ils prennent contact avec les groupes deja. constitues du quartier, re

amenagent les anciens locaux du patronage dans l'enceinte de l'ecole libre,
font largement appel au benevolat et organisent toutes sortes d'activites :

camps de vacances en Corse, etc •••

Des divergences entre les responsables du patronage et l'association

des parents d'eleves de l'ecole libre, les seconds reprochant aux premiers
de s'occuper "d'enfants de la rue" ou de "sales gosses" - divergences arb i

trees par les "plus hautes instances ecclesiastiques" - aboutirent a. trans

former le patronage en une association laique :

"A la suite de ces combats, nous avons ete mis hors des locaux,
purement et simplement ••• pas Ie pretre, puisque malgre tout il
etait pretre ••• mais l'association".

Apres une periode intermediaire que l'association met a. profit pour

multiplier les contacts, un certain nombre d'associations existant sur le

quartier decident de se regrouper pour tenter la restauration d'une ancienne

eglise - fermee au culte - et en faire un equipement a. but social.

11 s'agit de certains membres de la ClMADE qui faisaient deja. de l'al

phabetisation, de l'APFI qui organisait des cours de couture, de l'association
d'education populaire du Panier (A.E.P.), des Petits Freres des pauvres, qui
commen�aient sur le quartier un travail d'aide a. domicile en direction des

personnes agees.
Dans le meme temps, l'A.E.P. re�oit un agrement de prevention sur le

quartier; les educateurs participeront a. l'implantation du centre. En 1973,
l'association centre Baussenque se constitue; tous les participants y viennent
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a titre individuel.

La restauration beneficiera de subventions de la C.A.F., du F.A.S., du

C.I.L., de la mission suedoise, du concours des chiffonniers d'EmmaUs, des

petits freres des pauvres et de benevoles, notamment pour l'architecture.

L'association passe un bail de 18 ans avec l'archeveche qui garantit
la stabilite du loyer durant cette periode (8 000 F/an).

Le centre social ouvre officiellement Ie premier janvier 1977; Ie per
sonnel comprend deux salaries de l'association auxquels se joignent deux

educateurs specialises et un animateur remunerffipar la federation des clubs

et equipes de prevention.
Les statuts de l'association mentionnent pour objectifs "des rencontres

plus vraies et plus naturelles des differentes generations et des differentes
cultures".

Le Directeur actuel du centre, ancien commer�ant a la retraite, ne
dans Ie quartier, y ayant grandi, a participe comme benevole au fonctionnement
du patronage; ancien president de l'A.E.P., ancien membre du C.I.Q., il imprime
au centre social son registre propre d'intervention et d'efficacite; l'arbi

trage et le rale qu'il exerce - a base de familiarite et d'interconnaissances -

reposent sur une connaissance pratique des mentalites et des regles de compor
tements propres a chaque categorie de population.

Le centre social comporte trois commissions qui definissent autant de

perspectives de travail : une commission jeunes, une commission migrants, une

commission personnes �gees.

Plutat que d'analyser dans Ie detail Ie fonctionnement de chaque acti

vite, nous nous interessons a ce qui en represente Ie fil directeur : la lutte

c�ntre le racisme a travers les problemes des jeunes migrants.

3.2 Travail social et racisme

La lutte contre Ie racisme est une des priorites que s'est fixe Ie

centre social Baussenque.

Si son directeur reconnatt quelques succes a cette demarche, il en

souligne egalement toutes les difficultes :

" Nous sommes parvenus a aborder Ie probleme racial dans les
bars; il faut voir ce que �a veut dire dans Ie Panier de commencer
a parler des arabes ••• il y a un travail enorme qui a ete fait
dans ce domaine la, depuis quatre ou cinq ans •••

"
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Les difficultes rencontrees tiennent aussi bien a la nature des rela
tions sociales existant sur le quartier et aux enjeux globaux auxquels est

associee la presence des familles etrangeres, qu'aux obstacles qui s'opposent
a une caracterisation reelle du racisme ou a l'organisation d'une riposte.

1. Les relations sociales sur le quartier, tres differentes en cela

de ce que nous avons observe dans les grands ensembles, vouent chacun au re

gard de tous dans un espace d'interconnaissance vecu comme relativement clos.
Cela implique du meme coup une densite et un entrecroisement des reseaux

relationnels qui amplifiant le moindre evenement, le reinterpretent aussitot
a la lumiere des antagonismes latents qui divisent l'ensemble de la population.

"C'est un quartier assez ferme quand on arrive de l'exterieur;
les gens ne s'ouvrent pas d'un coup comme �a; il faut que les
gens soient en confiance ( ••• ) la rue est encore importante
meme pour les adultes. On sait tout ce qui se passe chez le
voisin a partir du moment ou on est issu du quartier •••

"

Ces memes caracteristiques qui permettent de comprendre que le moindre

conflit interpersonnel puisse rapidement acquerir les dimensions d'un conflit

intercommunautaire, expliquent egalement que l'opposition interieur/exterieur
du quartier soit vivement marquee : tres communement vecu comme un espace se

curisant pour ceux qui y appartiennent, il entretient a l'exterieur l'image
d'un quartier peu rassurant.

8i les regulations sociales qui sont a l'origine de cette representa
tion de l'espace, tendent progressivement a disparattre pour n'exister plus
desormais que l'imaginaire col1ectif d'une population dont 1a cohesion interne

s'amenuise, e11es n'en continuent pas moins a definir des regu1arites de

comportements.

Jusqu'a une periode recente, i1 etait d'usage parmi les bandes d'ado

lescents de1inquants ou prede1inquants "d'operer" ai11eurs que sur Ie quartier,
et de faire passer leurs rivalites au second plan lorsque des bandes exterieu
res au quartier, 1e choisissaient comme the�tre "d'operation".

La presence des adolescents maghrebins semble avoir redistribue ces

reg1es de comportements et etre a l'origine de conf1its au cours desquels
le centre social a pu jouer un role d'arbitrage. Nous y reviendrons.

2. La difficulte a affronter 1es prob1emes de racisme tient egale- .

ment aux effets de differenciation que produisent 1es institutions en fonction

-

•
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de la mani�re dont elles int�riorisent les enjeux auxquels est li�e la pr�sen
ce des familIes �trang�res sur Ie quartier.

Progressivement, la forte implantation des familIes �trang�res est ap

parue comme un obstacle a la mise en oeuvre des objectifs de la r�novation.

Diversement int�rioris�es, selon leur plus ou moins grande proximit� aux

instances op�rationnelles, les contradictions de la renovation urbaine contri

buent a alimenter des conflits sur lesquels les familIes n'ont aucun pouvoir
de contrale.

Deux conceptions sly affrontent : un "client�lisme" qui fait de l'action

sociale et de l'acc�s au logement un probl�me individuel r�glable cas par cas,

une conception qui fait du relogement un probl�me collectif exigeant une solu

tion globale sans toutefois rencontrer dans Ie milieu immigr� les points d'ap

pui qui lui permettraient de d�velopper davantage son action.

A cet �gard, les difficult�s soulev�es par Ie relogement "sur place"
d'une famille alg�rienne apr�s destruction de son appartement par une explo
sion de gaz (cf 4�me partie) pr�figurent pour une large part les probl�mes a

venire

En effet, les objectifs de relogement sur place initialement. pro c Lame s

par les instances operationnelles s'estompent au fil des ans ••• Les consignes

ie�ues de m�ni�re informelle par les travailleurs sociaux sur cette question
font ressortir de plus en plus clairement une volont� de relogement p�riph�
rique.

3. La troisi�me difficult� ressentie dans la lutte c�ntre Ie

racisme tient a la mani�re dont il se manifeste.

Tout se passe comme si Ie racisme, toujours r�activ� a propos d'autre

chose que lui-meme (Ie vol par exemple) par rapport a quoi il se justifie,
mais contraint par ailleurs de ne pouvoir s'affirmer qu'en se d�niant (je nesuis

pas raciste, mais ••• ) ne doive son efficacit� quIa l'ambiguYt� qui l'accom

pagne, interdisant du meme coup a la riposte qui lui est donnee de marquer

a son tour la diff�rence, sous peine d'etre egalement soup�onn�e d'en avoir

int�rioris� les m�canismes.

Lorsque Ie directeur du centre social sugg�ra une action sp�cifique en

direction des jeunes d�linquants maghr�bins accus�s de vol, sa proposition
sera rejet�e parce que redoublant les marques de la difference.

On lui substituera une action globale en direction des jeunes et des

familIes; d'ou sa r�action g
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"Souvent, on a l'i.mpression qu'on perd de vue l'objectif qu'on
s'est fixe •••

"

Nous reviendrons sur cette logique. Mais, inversement, la reaction de
ceux qui sont soumis au racisme consiste alors a jouer de la meme ambiguitepour
devier sur un plan Ccelui de leur appartenance raciale) la legitimite de ce

q?i leur est reproche sur un autre (avoir vole).

Reaction des adolescents

"Si on me reproche d'avoir vole ••• c'est parce que je suis arabe •••
"

Habile de part et d'autre a manier les effets de mauvaise conscience

et de culpabilite, la relation raciste voue le tiers intervenant a ignorer
en permanence son objet ou a le diluer dans un aveu oecumenique "nous sommes

tous freres", sous peine dietre soup�onne a son tour d'y etre incluse

Ce n'est pas llun des moindres paradoxes de la maniere dont s'exerce

le racisme (7) que le principal artisan - sur le quartier - de la riposte qui
lui etait donne soit contraint pour nous en parler, d'introduire ainsi son

propos �

"Je ne suis pas du tout raciste ••• d'ailleurs pour tenir ce poste
je ne peux pas l'etre, par definition, je ne_le suis pas (0 •• )
je suis bien dans l'esprit de ce pretre � ouvert a tous ••• d'ailleurs
vous le savez (e 0.) mais je suis oblige de dire qu

' il ne faut pas
non plus faire du racisme dans l'autre sens; je dois avouer que
depuis quatre ou cinq ans, un des problemes majeurs du quartier
c'est que toute sorte de jeunes migrants y volent continuellement
notamment dans les voitures ••• auto-radio, cassettes, vestes •••

tout ce qui peut trainero Ce qu'il y a de plus grave c'est qu'il
slagit souvent de gosses tres jeunes".

Que mettre l'accent sur les problemes de delinquance auxquels sont

confrontes les adolescents immigres de la seconde generation puisse faire cou

rir le risque d'etre soup�onne de racisme, en dit long sur les mecanismes qui
font obstacle a la reponse quion peut lui apporter (8).

(7) A cet egard, les L is auxquelles il obeit sont radicalement etrangeresa celles qui nous gouvernent; ciest ce qui fait le caractere derisoire des
textes legaux en la matiere, principalement elabores pour maintenir un ordre
qui n'est pas celui des phenomenes quiils vivent.

(8) Ce probleme prend aujourd'hui des dimensions vraiment preoccupantes
au cours de l'enquete que nous menions, un adolescent de 17 ans familier du
quartier a ete tue apres avoir vole,dans une voiture. Son camarade qui essayait
de s'enfuir a ete blesse dlune balle dans le bras.
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La situation se presentait de la maniere suivante

A la suite du vol d'un appareil auto-radio� la victime accompagnee de

quelques amis ayant eu eux aussi affaire a des problemes de cet ordre, dec i

dent de se faire justice eux-memes.

Guides par la rumeur, ils pensent identifier le coupable, se presen
tent dans sa famille et exercent un chantage double d'une intimidation. Ils

reclament la restitution du materiel ou son remboursement et envisagent dans

le cas contra ire des represailles.
La famille terrorisee demande au directeur du centre d'intervenir, le

coupable est identifieD Une solution a l'amiable est negociee par le directeur

du centre qui permet d'eviter une montee de la violence en donnant une solu

tion momentanee a la situation. Ulterieurement, une action globale sera en

gagee sur le quartier, elle est encore en cours.

Plusieurs caracteristiques meritent d'etre notees

1. D'une part, le recours de la famille au centre social apparait
c omme un substitut du recours au di spo s Lt Lf policier, f a c Ll.Lt.d par le

rale d'arbitrage des relations primaires joue par le centre social.

2. L'exercice de ce rale ne peut etre qu'individuel et reposer sur

une insertion sociale de longue duree impliquant une connaissance des

manieres de faire et de reagir propres a ch�que groupe social.

"On a une certaine influence du fait qu'on est issu du quartier
et que les gens ont confiance en nous, du fait aussi qu'ils nous

per�oivent un peu cormne un tonton et que tout un tas de relations
ont ete creees des le depart, qui sont toutes autres que celles
que l' on peut avoir avec les gens qui arrivent •••

"

Meme cette familiarite relationnelle ne suffit pas; elle exige egale
ment une determination ignorant l'hesitation et l'incertitude, sur quoi
se joue precisement la credibilite a long terme de la capacite a exer

cer ce rale.

" Ce sont quand meme des gens tres dures et tres racistes plus par
ticulierement vis-a-vis des Nord-Africains ••• crest tres difficile
de les faire demordre ••• A la limite, s'ils n'ont pas un certain

respect pour l'intervenant, ils peuvent s'en prendre directement
a lui, en disant : "toi, si tu n'es pas content, tu neas quIa pren
dre leur part" ••• Vous voyez, �a peut aller jusque la .•. Dans cette

situation, il s'agit de ne pas partir en courant, parce que non seu

lement on est grille dans cette operation, mais pour le reste du
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temps ••• apres, �a se saito 11 faut aller jusqu'au bout des cho
ses ••• tu ne peux pas rester le cul entre deux chaises, c'est
absolument impossible !"

A partir de la, tout se passe comme si le probleme apparamment reg1e
parce que resolu momentanement, ait du mal a @tre aborde sur un plan plus
general: l'e1argissement du dispositif de reponse en imp1iquant un elargis
sement de 1a concertation institutionne1le semble a11er de pair avec une

"bana1isation" des objectifs a: atteindre. Le compte rendu de 1a reunion de

concertation d'octobre 77 qui, outre 1es travai1leurs sociaux de la maison

pour tous et du centre Baussenque, reunissait un representant de 1a maison
de l'etranger et deux representants de l'A.A.E., paratt l'indiquer :

"Depuis pas mal de mois, les habitants du quartier sont victimes
journellement de vo1s et de deteriorations sur leurs vehicu1es
au stationnement. Ces operations sont certainement effectuees parde jeunes migrants (9 a 15 ans) et 1a population 1e saito Ceci,
s'ajoutant au racisme latent concernant 1es Nord-Africains, pour
rait dec1encher rapidement des operations de commando si nous
n'arrivons plus a contr61er 1a situation ( ••• ) A 1a proposition
de visiter 1es fami11es a1geriennes du quartier pour leur expli
quer 1es consequences graves que risque d'entratner ce comporte
ment des enfants, 1es representants de l'A.A.E. objectent que ces
visites contribueraient a renforcer 1a violence de l'accusation
envers ces fami11es et par 1a rneme accentuer 1es fondements du
racisme ( ••• )
11 s'est a10rs propose d'organiser une rencontre avec 1es fami1les
fran�aises et immigrees pour parler ensemb1eo La encore, p1usieurs
personnes demandent que cette situation ne soit pas proposee aux

gens dans 1e seu1 but de parler de 1a de1inquance.
En effet, l'ensemb1e des participants reconnatt que 1a de1inquance
est un phenomene lie a des questions plus globa1es ( ••• ) et qu'i1faut ( ••• ) rechercher une action qui contribue a creer un mouvement
positif aupres des habitants du quartier. Pour creer ce mouvement,
l'ensemble des personnes presentes est d'accord pour d'abord re
pondre co11ectivement aux besoins de toute 1a population. Plus
precisement repondre aux questions qu'i1s se.posent sur leur deve
nir en tant qu'habitants du Panier.
Cette information devrait contribuer a cana1iser l'angoisse col
lective vers un appetit co11ectif d'information. Dans 1e meme but,1es participants sont d'accord pour favoriser une situation ou 1es
differents groupes sociaux puissent exprimer leur identite a tra
vers 1e temoignage de leur vie quotidienne passee et presenteeAinsi de1inquance et racisme pourraient @tre abordes par l'ensem
ble des habitants •••

"

Le texte se termine par une proposition d'action concrete: organiser
une journee de reunion - rencontre dont les objectifs seraient d'informer les

gens, et de creer une situation d'animation.

.
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Nous n'aurions pas cite ce texte aussi longuement si le mouvement meme

qui l'organise, n'etait � ce point caracteristique de cette dissolution des

problemes rencontres dans une rhetorique destinee � en faire disparaitre

prog�essivement la trace.

Sous couvert d'un elargissement de la concertation qui reste malgre
tout une des conditions essentielles du succes de chaqu� operation, une bana

lisation s'opere qui en compromet l'efficacite.

Parti d'un probleme extremement precis, bien delimite, peut-etre insuf

fisamment analyse mais extremement mobilisateur, on parvient, au terme d'une

remarquable strategie d'evitement et de compromis, � perdre de vue la signifi

cation des problemes rencontres et � reduire l'efficacite des mesures � enga

ger et des initiatives � prendre; tout se passe comme si l'initiative sociale

gagnait en efficacite ce qu'elle perd en legitimite et rec�proquement.
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LA CITE PAUL MISTRAL

1. La logique des grands ensembles

2. Mise en place du dispositif d'action sociale

3. L'eventail des initiatives, leur repartition, leurs enjeux

3.1 La maison pour tous

3.2 Le centre social

3.2.1 La consultation de nourrissons et la halte garderie
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En 1964, 1es quatre immeubles de Mistral I sont oc�upes

quatre barres de 10 etages comprenant 264 10gements.
En 1966, 1a barre centrale, Mistral II est achevee (10 etages, 527

il s'agit de

- 137 -

1. La 10gique "grand ensemble"

A l'initiative du depute maire de Grenoble, Paul Mistral (1936),
l'emp1acement actue1 de 1a cite qui desormais porte son nom, connait un debut

d'urbanisation.

11 s'agit a l'epoque d'un ensemble d'habitations a bon marche (H.B.M.)

du type cite-jardin a vocation ouvriere. Au fi1 des annees, 1a de10ca1isation

industrie11e vers 1a peripherie attire de nombreuses fami11es et 1a vocation

socia1e de 1a cite se confirme.

En 1951, quatre immeubles sont construits para11e1ement a 1a riviere

Drac et en bordure de 1a cite-jardin, mais c'est seu1ement a partir de 1962

que 1e quartier connait sa veritable mutation: 1a cite-jardin est detruite,
ses anciens occupants seront en grande partie re10ges dans 1es immeubles

"le Drac" - lui succede a10rs un vaste programme immobi1ier de reconstruction

presque exc1usivement compose d'H.L.M.

10gements).
11 faut attendre 1970 pour que 1es tours de Mistral III soient mises

en location (217 Logement s j,

Vaste realisation de 1 080 10gements, 1a cite Paul Mistral est 1e

deuxieme grand programme d'habitat social de 1a ville de Grenoble. 11 avait

ete precede de 1a cite Teysseire (1960) construite dans des conditions compa

rab1es et avec des objectifs identiques.

Ega1ement a 1a peripherie de l'agglomeration et aux abords immediats
.

des communes de St Martin d'Heres et d'Eybens, 1a cite Teysseire comprend
'1 307 10gements repartis en sept tours de onze etages.

A l'epoque, ces deux programmes immobi1iers apparaissent comme des

reussites de 1a municipa1ite Micha10n.

La structure comparee par type d'habitat : surfaces, 10yers et charges
des deux cites nous donne un indice de 1a vocation de leur recrutement

essentie11ement des famil1es nombreuses d'origine ouvriere (1)

(1) 1es donnees chiffrees dont nous disposons proviennent, sauf avis

contraire, de l'agence d'urbanisme de 1a region grenob10ise ou de l'orfice
d'H.L.M.
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MISTRAL

Fl 1'2 F3 F4 F5 F6 Total

1. Nb de logements
Drac 6 54 12 72

Mistral I 88 44 132 264

Mistral II 46 41 68 174 170 28 527

Mistral III 24 22 85 86 217

70 151 203 314 314 28 1 080

2. Surfaces moyennes 62 m2 70 m2 86 m2

3. Loyer moyen 1975 269 F 301 F 340 F

4. Charges 1975 153 F 176 F 223 F

TEYSSEIRE

Fl F2 F3 F4 F5
"

1. Nb de logements 44 138 733 305 87

2. Surfaces 34 m2 45 m2 55 m2 65 m2 79 m2

3. Loyer moyen 1972 147 F 172 F 208 F 234 F 274 F

4. Charges 1972 45 F 58 F 72 F 87 F 108 F

En l'espace de 10 ans, la population de Mistral passe de 1 200 a 4 900

habitants et connait tous les problemes d'une urbanisation sauvage et desor

donnee.

Veritable enclave urbaine a la limite des communes de Grenoble et

d'Echirolles, longee sur deux cates par la bretelle d'acces a l'autoroute

Grenoble-Lyon, sur deux autres par de larges voies de circulation, Mistral

presente toutes les caracteristiques du ghetto et des phenomenes qui y sont

associes (production et mise en circulation des signes de l'exclusion, exacer

bation des contradictions internes, unification contre l'exterieur etc ••• ).
Cet aspect est beaucoup moins marque pour Teysseire, mais dans l'un

et l'autre cas, nous retrouvons les mgmes consequences d'une gestion au coup
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par coup, beaucoup plus imposee par la pression sociale que reellement plani

fiee par les organismes responsables : pnenomenes de surpeuplement et de

concentration progressive, degradation rapide des espaces cornrnuns non entrete

nus, faiblesse ou absence des equipements; le chauffage collectif inexistant

a fait sur Mistral liobjet d'un conflit entre l'Union de quartier et l'office

d'H.L.M. et les transports en cornrnun sont mal organises, autant de caracte

ristiques qui vouent l'espace social a un processus de desequilibre cumulatif.

Le recrutement social des cites suit ce mouvement en l'accelerant : on

observe une dequalification croissante de la population, liee a une precarite
accrue des ressources et une augmentation considerable des populations d'ori

gine etrangere.

D'importants retards de loyer apparaissent avec une accumulation de

"cas sociaux" : beaucoup plus de families sont touchees par le ch6mage et le

sont beaucoup plus durement; parallelement apparaissent des syrnpt6mes "d'ano

mie sociale" : troubles sociaux et familiaux, conflits de voisinage, insecu

rite croissante des habitants; l'insecurite, beaucoup plus fantasmee que re

elle est significative d'un climat social extremement tendu et degrade.

En 1973, de violents affrontements opposent les jeunes de Mistral aux

services de l'ordre a la suite d'une demande de verification d'identite. De

tels evenements sont vecus par la population de fa�on extremement ambivalente

"ils avaient raison, mais ils n'auraient pas dO"; egalement orchestres par

les medias, ces evenements contribuent a fa�onner pour l'exterieur les contours

d'une syrnbolique de l'espace, a la fois objet de sollicitude : "il faut faire

quelque chose" mais de defiance "tout en sachant ou on met les pieds".

De la meme maniere, mais sur un registre different, a la suite d'une

augmentation abusive des loyers (de 42 % en deux ans) les habitants de Teys

seire engageront une lutte c�ntre l'office d'HeLeM. qui conduira a la demis

sion du directeur departemental.
La nouvelle equipe, heritiere d'une situation extremement lourde a

gerer, fera son possible pour "enrayer" ce type de phenomenes, avec le sou

tien des travailleurs sociaux : politique de "dedensification" et de "desen

clavement" d'un c6te, de meilleure repartition des families de l'autre : on

preconise un "repiquage" qui consiste a isoler les families etrangeres par

montee d'escalier.

Mais les principales tendances observees par ailleurs se confirment :

de 1968 a 1975, le taux de renouvellement annuel de la population sur Mistral

s'accelere : il passe de 8 a 15 % et fait apparattre deux phenomenes
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1. le depart des classes moyenn�s qui ne sont pas remplacees

2. l'arrivee massive d'une population etrangere immigree : en l'espace

de sept ans le pourcentage de population etrangere est mUltiplie

par trois : il passe de 7 a 22 % (2)

Sur Teysseire actuellement, ce pourcentage atteint 41 % (50 % si on

tient compte de l'origine culturelle et non de la nationalite)

Cette arrivee de population immigree est doublement selective: elle

souligne l'importance de la demande maghrebine au detriment des autres na

tionalites (espagnole, portugaise, italienne); elle s'opere egalement par

categorie d'immeubles : la population etrangere passe de 10 a 27 % a

Mistral II (la barre centrale) alors que dans le meme temps la composition

des immeubles Drac ne bouge pratiquement pas (de 1,2 a 2 %).

Enfin, le renouvellement de la population sur Mistral tend simultane

ment a accuser les deux pales de la pyramide d'age : la population jeune se

rajeunit pendant que la population la plus agee, vieillit davantage, confir

mant l'hypothese verifiee par ailleurs d'un telescopage des "trajectoires

residentielles". (3)

Si nous prenons comme indice l'evolution de l'age des chefs de famil

les entre 1968 et 1975, les menages ages (+ 50 ans) augmentent a peu pres

dans la meme proportion que les menages jeunes (- 30 ans) au prix d'une di

minution des menages de 30 a 50 ans.

(2) Encore que ce chiffre ne tienne pas compte de l'origine et se limite
a enregistrer les nationalites declarees.

(3) cf. Chamboredon et Lemaire, Proximite �E?ti?le et distance sociale)
l�_gI_�nd�_�.!lpemb!�§ eLJ,gu..r geul?lerqg_ll!;:...w Revue franca I se de sociologie nO XI

1970.
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MOBILITE DES MENAGES DE 1968 a 1974 (quartier Mistral)
(*)

IAnnees 1968 - 1969 1969 - 1970 1970 - 1971 1971 - 1972 1972 - 1973 1973 - 1974 SOLDE

Arrives 76 100 98 108 140 155

Partis 72 97 86 111 134 154

Taux de rotation % 8,5 10-,1 10 10 12,8 14,8
.r ..,_.____ � ____ .... .....r__ _

. �.

ARe DEP. AR. DEP. AR. DEP. ARe iDEP. AR. DEP. AR. DEP.

Par c.s.P.

Cadres 15 31 15 25 24 21 14 20 14 22 12 27 - 52

Artisans-cormner. 2 - - - 1 1 1 2 1 - - - - 2

Employes 18 30 15 31 31 24 26 31 19 30 21 23 - 39

Ouvriers 65 39 70 44 44 54 59 47 66 47 67 50 + 90

TOTAL 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100

Par na t Lona l t t e

Fran<sais 69 69 86 90 256 79 91 104 110 120 101 142 + 109

Etrangers dont 7 3 14 7 28 7 17 7 30 14 54 12 + 100

Italiens 1 1 7 5 12 2 7. 6 14 9 10 3 + 25

Espagnols 6 1 2 1 11 5 6 1 5 3 7 3 + 23

Maghrebins a 1 2 a 3 a 2 a 8 1 28 5 + 36

TOTAL 76 72 100 97 284 86 108 111 140 134 155 154

(*) sources Agence d'Urbanisme et Office d'H.L.M.
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2. Mise en place du dispositif d'action sociale

Autour des annees 66/67 une serie d'evenements annonce ce qui va

etre a l'origine de l'action sociale sur le quartier Mistral. L'union de quar

tier "Rondeau-Liberation" fait scission et donne naissance a l'union de quar
tier "Mistral" sanctionnant ainsi l'aboutissement d'une prise de conscience

propre aux habitants des cites.

Cette association va desormais jouer un role actif non seulement comme

support des revendications adressees a l'office d'H.L.M. et aux pouvoirs pu

blics mais egalement dans l'implantation du service social. Composee de cadres

moyens et de commer�ants anciennement installes dans le quartier, l'associa

tion recueille l'approbation de ses habitants.

En 1967, l'union de quartier reclame la creation d'un centre de sante,
participe a l'ouverture et au fonctionnement de la maison de l'Enfance "Ba

chelard", sollicite et obtient l'agrement d'une equipe de prevention, cr�e
un club troisieme age, et lance les activites d'une association sportive.

Elle est regulierement consultee par l'equipe de travailleurs sociaux

installee depuis peu dans un "appartement temoin", appartement qui temoigne
au moins de ceci, qu'aucun equipement n'a ete programme a ce jour sur le

quartier.
11 faudra attendre 1970 pour que le complexe "Centre social-M.J.C."

soit ouvert et quia partir de la une action sociale puisse veritablement se

deployer dans des conditions "normales" de fonctionnement.

Pendant trois ans, l'union de quartier gere la maison de l'Enfance

Bachelard, puis laisse la place a un conseil d'administration. A partir de

1970, date de l'ouverture de la M.J.C. et du centre social, elle ne jouera
plus qu'un role de second plan car la maison de l'enfance n'est pas reellement

frequentee par les jeunes du quartier; l'eloignement, les tarifications, la

nature des activites proposees ont, semble-t-il, joue un role dissuasif impor
tant.

Ce role est resume par les responsables actuels de la Maison pour tous

lorsqu'ils disent que la Maison de l'Enfance fait "de l'art pour l'art". Les

differentes initiatives de l'union de quartier dans le domaine socio-culturel

connaissent des succes divers; les objectifs poursuivis semblent avoir ete

ceux d'une prise en main destinee a promouvoir les modes de vie et de loisirs

des classes moyennes.
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Parce qu'il constitue pour cette frange de population l'obstacle Ie

plus marquant au deploiement de son hegemonie culturelle, parce qu'il heurte

profondement son "ethos de classe" tout en signalant les limites de sa voca

tion hegemonique, Ie probleme des adolescents va etre a la fois celui sur

lequel l'Union de quartier va reclamer d'urgence une aide professionnelle
exterieure (les educateurs de prevention) et celui a partir duquel "son pro

jet" va enregistrer un premier dementi.

La demande de prevention - ici comme ailleurs - procede d'une perte
du controle des adolescents par les adultes, dans la mesure au les problemes
qu'ils rencontrent, echappent a l'emprise du mode de socialisation que propose
la vie associative.

lci comme ailleurs, cette question sera a l'origine et marquera profon
dement l'evolution de l'action sociale sur Ie quartier.

Dans un premier temps, les adolescents du Quartier se reunissaient dans

les caves au en divers points de la cite, occasionnant par leurs comportements
ce que l'union de quartier appelait alors "des troubles de jouissance".

Pou,- les benevoles de l'union de quartier, il s'agissait de "canalise�
cet exces d'energie" et de l'orienter sur des activites plus positives.

Durant cette periode, un membre de liUnion de quartier_anime un groupe
d'adolescents qui prend possession d'une ancienne villa, vestige de l'ancienne

cite-jardin epargnee par Ie plan de reconstruction.

Des Ie depart, Ie groupe opere un triage extremement selectif de ses

membres g ils sont taus originaires des anciennes cites. Des rivalites appa
raissent entre eux et les "nouveaux arrivants" qui conduisent l'union de quar
tier a reclamer une equipe de prevention pour "normaliser" la situation.

Les educateurs ne repondront pas directement a cette demande; ils in

troduiront les "nouveaux arrivants" dans Ie club - support des rivalites entre

adolescents et reprocheront aux benevoles un style d'intervention juge trap
paternaliste.

La construction du mille club (avril 1969) leur donne l'occasion de

banaliser les conflits entre adolescents en les transposant sur un autre plan,
plus superficiel, donc mains susceptible de cristalliser des antogonismes;
en effet, Ie recrutement du club s'opere desormais par localisation geogra
phique dans Ie quartier.

Les educateurs parviennent, semble-t-il, a realiser un consensus mini

mum parmi les adolescents en accentuant ce qui dans leur style d'intervention
les oppose aux adultes du quartier.
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A la fois, les adolescents fonctionnent comme support des fantasmes

des adultes (on leur reproche des "exces", des "debauches", des "provocations"
des attitudes 1gequivoques" ou "osees") pendant que ceux-ci reprochent aux

educateurs de prendre sys t ema t Lquement; leur parti. Mais d t une pe r Lode a L' aut r e

deux caracteristiques se maintiennent g le recrutement s'opere dans les couches

anciennes defavorisees ou cas sociaux, quelle que soit leur appartenance eth

nique ou nationale. Ce recrutement favorise un type particulier de rapport
entre 1a prevention et la structure familiale; Noel Cachot observe avec beau

coup de finesse que seul le cadet de famille participe aux activites du club
a l'exclusion de ses freres et soeurs, que11e que soit l'importance de 1a fra
trie (4).

Lorsque le complexe "centre social - M.J.C." est construit l'annee
'suivante (1970) l'Union de quartier participe activement a sa mise en place.
Une convention passee entre la C.A.F. et la municipalite qui en sont les mai
tres d'oeuvre, confie la gestion et l'administration a la C.A.F., l'animation
a la federation des M.J.C.

L'association du centre socio-culturel Mistral Drac (loi 1901) est creee

pour contraler le fonctionnement de 1uensemble de la structure: toutes les

associations du quartier y sont largement representees (5). Pour la munici.pa
lite, i1 s'agit de poser les premiers jalons de ce que deviendront ulterieure
ment les "equipements integres".

Sous la pression des associations, le directeur de l'animation met en

place une politique dUanimation extremement structuree (carte d'adhesion obli

gatoire, horaires programmes, division exacte des t�ches, des competences et

des groupes ••• )

Simu1tanement Ie centre social deploie des activites sur un registre
qui - beaucoup plus banalise et technicise - se prete beaucoup moins a un

contrale de type associatif (assistance socia1e etc ••• )

Tres rapidement, les educateurs de prevention reprochent au directeur
de l'animation de mener une lipolitique de classes moyennes", denoncent 1a fai
ble representativite associative, accusent l'assemblee generale d'operer une

d Lf f erenc La t Lon entre les a c t LvLt e s "de luxe" de la M.J.C., et les ac t IvI t e s

(4) Noel Cachot

(5) A cette periode, un noyau d'une dizaine de personnes s'occupe simul
tanement du bureau des six associations existant sur 1e quartier.
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"au rabais" du club. Le parti pris architectural du club est vivement conteste:

"11 fut construit selon des normes de grand standing
moquette, etc •••

"
auditorium,

Les m�mes conflits d'appropriation de l'espace que nous avons deja ob
serves ailleurs se reproduisent ici, relayes de maniere apparemment identique.
Ce conflit oppose les jeunes marginaux de la cite : les educateurs de preven
tion et les animateurs de la M.J.C., d'un c6te, au directeur de la M.J.C. sou

tenu par le conseil d'administration de l'autre. Faute de pouvoir operer un

arbitrage, l'equipe du centre social et l'organisme de tutelle correspondant
(C.A.F.) observent une position de relative neutralite.

L'assemblee generale de juin 72 decide de se constituer effectivement
en M.J.C. avec les statuts correspondants afin de ne gerer que la partie ani

mation; la partie action sociale restant sous la responsabilite de la C.A.F.
La municipalite refuse cette decision:

"Le conseil municipal a estime impossible de confier a l'a:;sucia
tion M.J.C. qui vient de se creer a Mistral, la gestion de la
partie des locaux necessaires a son travail"

Le directeur reclame alors la fermeture de la maison des jeunes et la

municipalite saisit l'occasion pour retirer la responsabilite de l'animation
a l'association.

Un conflit public entre l'union locale C.G.T. et la municipalite s'en

gage: la C.G.T. fait grief a la mairie d'une "municipalisation de la politi
que socio-culturelle" (aoOt 1972)0

L'argument�tion municipale repose essentiellement sur les imperatifs
de coordination et le constat d'echec de la tentative precedente

"Ciest contre le cloisonnement, la dispersion des efforts sources
d'inefficacite et de gaspillage que la municipalite a reagi en
refusant cette orientation et en decidant de relancer par une

equipe renouvelee une veritable action commune, en particulier
aupr e s des adolescents et des jeunes du qua r t ier!", (6)

Le directeur de la M.J.C. est remplace au bout de trois mois; le nou

veau directeur est recrute a l'exterieur de l'agglomeration (Paris). Pendant
4 ans, il va incarner le nouveau visage de l'animation sur le quartier qui

(6) Communique de la mairie - septembre 1972
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desormais, non seulement, s'adresse aux jeunes adolescents issus des milieux

populaires immigres mais va veritablement etre fa�onnee par leurs attentes.

En 1977/78, la M.J.C. devenue dans l'intervalle "Maison pour tous",
tourne a 90 % de ses effectifs avec de jeunes immigres.

Peu a peu, les jeunes prennent la place des anciens au sein du Conseil

d'administration et l'union de quartier cesse progressivement dry etre repre
sentee.

Le Conseil d'administration se compose de 40 membres dont 29 elus la

moyenne d'age y est extremement basse.

Simultanement, on observe un retournement radical du mode de fonction-

nement un systeme de "democratie directe" tente de s'instaurer; il est favo-

rise par le type de participation: la plupart des membres du conseil d'admi

nistration se retrouvent regulierement a la maison pour tous dans le cadre de

ses activites ce qui autorise une regulation relativement informelle de son

fonctionnement.

Le caractere informel du fonctionnement se traduit par un type d'orga

nisation,extremement souple donc relativement imprevisible parce qu'extremement
sensible aux retournements de situation et aux fluctuations des attentes. 11

donnera souvent l'impression "d'un laisser aller" notament de la part de l'e

quipe du centre social qui reprochera aux animateurs de la maison pour tous un

relachement des controles hierarchiques peu compatible - selon elle - avec la

poursuite d'objectifs precis sur un long terme.

Inversement, l'equipe d'animation fortement soutenue par la municipalite
favorisera la multiplication des initiatives et tentera d'obtenir par une

"des institutionalisation" de la structure et une attention soutenue accordee

aux attentes des adolescents ce que d'autres echouent a "canaliser" dans des

activites extremement codifiees peu attentives a explorer et a repondre a la

singularite du vecu et de la pratique quotidienne.
Cette demarche sera le support d'une reappropriation symbolique de

l'espace du quartier extremement bien mis en evidence par une brochure realisee

par un groupe d'adolescents � "Mistral mon amour". Avec l'arrivee des jeunes,
les liaisons institutionnelles entre la maison pour tous et l'equipe de preven
tion sont renforcees ; le budget CODASE pour le quartier vient s'ajouter au

budget commun de la maison.

En 1978, le personnel de la maison pour tous comprend

.
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1 directeur remunere par la mairie

1 animateur GODASE paye comme sous-directeur

4 educateurs GODASE

3 salaries de l'association

1 educatrice B.A;S

1 animateur peuple et culture

1 animateur B.A.S. (contrat "Dijoud")
1 jardinier

L'equipe se reunit tous les jeudis �pres-midi entre elle, pour faire le

point de son travail et etablir un planning hebdomadaire, avec l'equipe du

centre social tous les jeudis matin pour coordonner son travail sur l'ensemble

du quartier.

Gontrairement a la dominante des activites de la Maison pour tous, le

centre social deve Loppe des act IvLt e s beaucoup plus "eprouveestl aussi bien dans

leur mode de fonctionnement et de "participation" que dans le style relationnel

qu'elles impliquent.
Si on fait exception de l'accueil qui represente finalement une activi

te d'aiguillage ext erne et de coordination interne extremement variable done,
selon la nature de la demande et les regles internes de fonctionnement, toutes

les autres activites - assistance, conseil en economie sociale et familia ie,
halte garderie, consultation de nourrissons - sont des activites extremement

codifiees et dont le "reamenagement" lui-meme obeit a une codification dictee

par les organismes de tutelle.

Lorsque l'equipe de la maison pour tous proposera aux assistantes so

ciales, selon sa propre logique, la creation d'une commission d'attribution des

aides, les contraintes institutionnelles imposees a la relation d'aide en feront

une demarche sans lendemain.

En 1978, le personnel du centre social comprend

1 directrice (G.A.F.)
1 permanence secretariat-accueil

2 assistantes sociales (DDASS-C.A.F.)
1 consultation de nourrissons P.M.I. (G.A.F.)
1 conseillere en economie sociale et familiale (C.R.E.F.I.)
1 halte garderi8 (B.A.S.)
1 club troisieme age
1 foyer restaurant

1 centre de soins (association)
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3. L'eventai1 des initiatives, leur repartition, leurs enjeux

3.1 La maison pour tous

Une enumeratiori des activites de 1a "maison pour tous" presenterait

que1que chose d'artificie1 dans 1a mesure ou ses responsab1es privi1egient
une faib1e institutionna1isation de chacune et une soup1esse dans leur fonc

tionnement qui semb1ent promouvoir 1a methode du "coup par coup" au rang

d'une necessite. Ce1a ne signifie pas qu'aucune logique n'organise l'ensemb1e

de ces initiatives, mais qu'i1 s'agit davantage d'une logique � posteriori
dictee par 1a dynamique des groupes et leurs motivations p1utot qu'un dep1oie
ment de methodes � priori e1aborees par 1es animateurs :

"11 n'y a pas de plan d'animation globa1e du quartier ( ••• )
Quand on organise que1que chose, on ne sait pas ce que ce1a va

donner ( ••• ) toute activite durera aussi longtemps que 1es gens
1e voudront et cessera lorsqu'ils n'en voudront plus".

Directeur de la M.P.T.

Dans 1e cas de 1a maison pour tous, ce n'est donc pas te11ement l'even

tail des activites "proposees" qui importe, p1utot que l'esprit dans 1equel
ces activites se substituent les unes aux autres, disparaissent ou reapparais
sent, cessent ou non d'@tre compatibles se10n les configurations successives

de lq demande et 1a transformation des enjeux sociaux auxquels elles sont as

sociees. Paralle1ement, on observe une relative substituabilite des competences
et des taches dans 1a division technique du travail � l'interieur de l'equipe.
Que tout 1e monde participe � l'accueil - par exemp1e - n'y apparatt pas seu

lement comme l'effet d'une repartition ega1itaire des taches peu gratifiantes,
mais comme une exigence dictee par la nature m@me du travail engage : la ne

cessite notamment devant laquelle se trouve l'equipe, que l'ensemb1e de ses

membres puisse avoir une vision totalisante des demandes dont l'equipement est

1e support.

Les animateurs de la maison pour tous distinguent quatre types d'acti-

1. 1es activites de type "classique" definies ainsi � partir du

registre habituel de fonctionnement des "maisons pour tous". E11es sont

dites de "consommation" dans 1a mesure ou e1les privilegient un mode

d'appropriation individuel et non specifique au quartier. Peu valorisees

e11es sont malgre tout maintenues.
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2. 1es activites "d'accuei1", mal definies parce que relativement

informelles � i1 s'agit d'activites relationnelles centrees sur l'en

semble des participants ou leur fami1le et consistent essentiellement
a donner une reponse immediate aux demandes qui se manifestent.

3. les activites de groupes centrees sur les groupes restreints qui
se constituent dans la maison aut our d'une t�che : cela peut al1er

d'activites peu regulieres et faiblement instituees (sorties, camp,

ballades, canoe, ramassage de ch�taignes) a des activites plus struc

turees ayant deja acquis une logique et une continuite propres (jardi�
nage, atelier moto etc ••• )

4. les actions centrees sur la structure sociale du quartier et

faisant appel a des regulations collectives : actions revendicatives,
reponse aux problemes d'emp1oi et de chomage (COFIMDRAC) aux problemes
de sante (commission sante).

L'ensemble de ces demarches fait apparaitre un certain nombre de regu
larites dont on peut dire qu'elles constituent les principes regulateurs de

l'action entreprise.

.

a) accroitre les possi.bilites que presentent les zones de socialisa

tion fai.blement instituees ou si lion prefere les espaces laisses vacants pal'
les modeles dominants de socialisation.

11 s'agit sur ce plan de refuser de maniere semb1e-t-il, a peu pres
systematique chaque terme des alternatives que la societe d'accueil apporte
aux problemes de socialisation, aussi bien sur un plan global (chomage/travai1
aliene) que specifique (integration/rejet). Cet aspect est particulierement
bien souligne par le directeur de 1a maison pour tous :

"On peut dire que pour les jeunes ici, il existe une zone de la
tence entre la marginalite et l'usine ••• 11 faut eviter la margi
nalite qui conduit a la delinquance et a la prison, tout en leur
proposant autre chose que metro - boulot - dodo •••

"

L'exemple de l'entreprise COFIMDRAC illustre cette demarche. Son

interet n'est pas d'echapper aux contradictions qui traversent actuellement

le marche de l'emploi et les situations de travail, mais au contra ire d'inter

venir directement sur ce plan pour les categories locales de population qui
les affrontent.
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A lYorigine de cette experience le constat extr@mement simple do

refus que les adolescents opposent non pas tellement au travail en lui-m@me

plutot qu'aux conditions de travail. DiOll le projet dlun reamenagement interne

des conditions de travail a liinterieur de llentreprise selon une formule qui
a la f6is, garantisse la possibilite diune initiative et dlun controle ouvrier

sans cesser de fonctionner selon les contraintes habituelles de la passation
des marches et de la livraison du produit; il s'agit d'une entreprise de b6ti-

mente

Tenter une description de la formule adoptee - evoquer a cet egard
le modele autogestionnaire - sera it a la fois ambitieux et vain. En constante

evolution depuis son lancement en 1976, elle ne cesse de se modifier au fur et

a mesure que les problemes rencontres trouvent une solution.

C'est le parcours accompli, les presupposes qui liaccompagnent et

le type de rapports que cette initiative instaure entre ses divers participants

qui sont significatifs, beaucoup plus que l'etat actuel d'aboutissement. Disons

en quelques mots, qu'il s'agit dlune S.A.R.L. "parrainee" par un cadre asso

ciatif reunissant des travail leurs sociaux mais egalement des habitants du

quartier; le'gerant" de COFIMDRAC est egalement directeur de la maison pour

tous, le president est un avocat.

Les "act Lonna Lr e s" de l'entreprise sont des gens du quartier. Elle

emploie deux categories de personnel � les permanents qui exercent des fonc

tions d'encadrement et d'apprentissage "sur le tas", les jeunes du quartier
- remuneres au S.M. loG., sans qualification, pre ou po s t e-de l Lnquarrt s "dent

personne ne voulait", generalement embauches sur des contrats de trois semaines

renouvelables et pour qui cet emploi represente une maniere de se tirer d'af

faire, et liinstitutiannalisation en quelque sorte dlune strategie qui leur est

familiere � la "debrouillardise".

Depuis deux ans quVelle fonctionne, l'entreprise vient d'ouvrir une

branche "nettoyage" qui s'adresse plus particulierement aux meres de famille

selon la m@me logi.que, elle developpe egalement tout un secteur "formation".

Cette demarche soutenue par la municipalite qui subventionne son

fonctionnement et par Poffice dVH.L.M., ne fait pas l'unanimite. Elle est vi

vement contestee aussi bien par ceux qui lui reprochent de "vouloir apaiser
le contexte social" en masquant les problemes de chomage derriere des solutions

locales, que par ceux, partisans de la libre entreprise, qui lui reprochent sa

faible credibilite financiere et economique.
Ces difficultes externes sont nourrfes par les contradictions inter

nes qui. sly manifestent : les problemes caracteristiques des situations de

:)

.

..

.
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travail y redoublent d'accuite faute d'une localisation possible des arbitra

ges; ce qui par ailleurs - mais de maniere socialement non significative -

apparait comme un objectif a atteindre, se manifeste ici comme un obstacle a

surmonter : "chacun avait son mot a dire •••
"

Le recrutement, Ie licenciement d'un permanent, l'antagonisme entre

les objectifs de production et les objectifs "sociaux", la reproduction de

l'amalgame entre division technique et division sociale du travail: "l'appren
ti faisait tous les sales boulots ••• ", autant de caracteristiques qui font de

cette experience "tres partagee", une experience "tres dure a mener".

Mais parce que son impact sur Ie quartier va en grandissant, parce

que pour une fois les objectifs si souvent avances "de reinsertion sociale

par Ie travail" prennent en compte non seulement ceux qui en sont exclus mais

les conditions de leur exclusion, cette demarche meriterait d'etre davantage
approfondie.

b) Ie second principe de l'action poursuivie dans Ie cadre de la

"maison pour tous" repose sur une attention soutenue accordee a la demande et

aux motivations des adolescents.

Parce que cette demande n'a rien a voir avec la "rhetorique des

besoins" qui justifie Ie fonctionnement des equipements, parce que cette rhe

torique en dissuade l'expression en la culpabilisant, l'attention accordee aux

motivations va paradoxalement prendre la forme d'une reconnaissance du "besoin"

(au sens ou on dit "etre dans Ie besoin").

prit d'une reappropriation de la symbolique de la nature - supposee structurer

la demande de jardinage, Ie responsable de l'activite en discerne rapidement
l'enjeu pour les adolescents, en meme temps que l'impossibilite de formuler

cet enjeu sur un plan institutionnel (7)

"Au depart je considerais �a comme Ie renouement d'un contact
avec la nature ••• En fait la plupart des gamins qui viennent ne

bouffent pas a leur faim chez eux et viennent jardiner pour ef
fectivement produire et ramener quelque chose a la maison. Samedi
j'avais des gamins qui n'avaient rien mange depuis la veille au

soir, ils ont bouffe des radis tout l'apres-midi ••• "

(7) La meme activite proposee dans un quartier different qtielque temps
auparavant par les educateurs de prevention etait jugee "irrealiste" et "far
felue". Paradoxalement elle sera mieux acceptee dans un cadre institutionnel
"comme renouement avec une symbolique de la nature" que comme reponse a un

"besoin de nourriture".
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ce qui leur arrive •• o et ils sont capables de Ie redire. L'asso
ciation des habitants se veut un peu leur echo •• o L'union de quar
tier a cote, ciest quelque chose d'extremement formel. 9a discute,
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"

-

.
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Du meme coup, les motivations etant differentes, les attitudes vis

a-vis de l'activite changent egalement :

"Je suis aIle sur des chantiers ou les mecs gagnent 10 F de l'heure
et ils tirent au cuI ••• tandis que la, ils transpirent il faut Ie
voir •• o Je leur ai dit vous etes pas obliges de forcer au boulot •••

�a allait 0 ••
1i

Le travail est rendu possible par un contact etroit avec les habi

tants du quartier, mais surtout par une desinstitutiannalisation des pratiques
qui favorise un reseau d'echange.

c) L'esprit "militant" qui anime l'equipe de la maison pour tous et

qui consiste a favoriser liinitiati.ve autonome et les regulations collectives

se developpe progressivement.

"La mentalite "cow-boy" a disparu alors qu'elle existait au debut
qu'on etait la (.00) Des mecs descendaient Ie soir avec la cara

bine ••• �a existait sur la quartier. Avec C. on en a vus qui rap
pliquaient dans la maison pour tous ••• tu sais qu'on brillait
paso •• �a siest calme tout �a •• o"

"Plus tu entres dans Ie moule de la societe et des H.L.M., moins
tu t'exprimes fort ••• Dans les quartiers populaires on s'aper�oit
qu'il y a tres peu de militants •••

"

Mais les obstacles qui s'opposent a une prise de conscience collec

tive et a une unification des pratiques ne sont pas que materiels. Les anima

teurs sont sensibles aux divisions internes qui partagent Ie "milieu immigre"
dont l'unite ne provient que de lVexterieur, c'est-a-dire du mouvement par

lequel la societe d'accueil les associe.

"11 Y a une hierarchie parmi les immigres •• o les mieux vus, ce sont
les Italiens, les Espagnols, les Portugais ••• Les plus bas, ce

sont les Algeriens ( ••• ) Meme entre eux, ils font une distinction
kabyles/arabes ••• et puis tu as Ie moins que rien, c'est Ie harki ••• "
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d) Autant de caracteristiques qui poussent l'equipe de la maison pour

tous a intervenir dans cette logique du fractionnement pour tenter d'en recom

poser l'equilibre - principalement dans Ie cadre des familIes.

"Ciest Ie decalage qu'il y a entre Ie vecu et les references des
parents et Ie vecu et les references des enfants ( ••• ) On essaye
diintervenir justement pour faciliter la comprehension des uns

et des autres •••
"

Toutefois, aborder un point ne peut se faire de fa�on isolee car

il implique une totalite �

"A partir du moment ou tu touches a un point, tu touches a tout,
la famille va parfois moduler sur un point, disons l'argent de
poche, l'habillement, l'obeissance au pere ••• mais Ie reste ne

suit pas ••• Sur Ie mariage par exemple, tu t'aper�ois qu'il bron
chera pas •••

"

D'ou l'extreme delicatesse de la demarche qui court Ie double risque
soit d'une totalitarisation des influences soit d'un accroiS56ment des dese-

quilibres.

"C'est de Lica t ••• meme si tu te rends compte que l'evolution est
necessaire ••• Ie role de la femme evolue en Algerie, par c�ntre
en France, il n'evolue pas ••• En France, elles n'ont rien ••• elles
se raccrochent a quelque chose de mort parce que c'est un moyen
de se reconnaitre •••

"

Ce qui est vrai pour les parents et particulierement pour les fem

mes, l'est egalement pour les adolescents:

"Des gars qui en camp sont capables de faire la vaiselle a cote
dVune fille entrain de se faire bronzer ••• des qu'ls rent rent a
la maison c'est fini ••• la mere leur interdit a la limite de tra

vailler •••
"

Le fractionnement des interdits et du licite, du souhaitable et

du prohibe dans des domaines qui dissocient ce que l'experience de la culture

occidentale associe, obeit a une logique qui, parce qu'elle n'est pas encore

stabilisee est generatrice de conflits. La solution des conflits renvoie

inmanquablement pour l'educateur aux modeles qu'offre l'experience occidentale

de la soc La Ltt d ,
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"LUan dernier pour partir en camp, on avait toute une liste de filles
qui sietaient inscrites ••• Pour l'une d'elles, je suis aIle voir Ie
pere pendant 10 jours ••• on a discute ••• il comprenait fort bien •••

mais pour les autres ! Pour sa fille il nVen eta it pas question:
les filles des autres tant quion voulait, mais pas la sienne. 11
opposait un mur infranchissable, alors que sur un autre plan, il
acceptait par exemple que l'ainee aille travailler dans Ie cadre
de la maison �e lienfance, sVoccuper de gamins, de choses comme

�a ••• Mais d� moment que �a concernait la petite, qu'elle eta it
avec des gar�ons et a l'exterieur ••• rien a faire.o."

e) Cette intervention familiale repose sur l'acquisition progressive
d'une familiarite obtenue par une presence continue, un ensemble de services

rendus et qui fera que tel educateur pourra obtenir de la famille ce que tel

autre n'aurait pas obtenu. Inversement tout un aspect de son travail et non

Ie moindre consistera a obtenir des institutions un accomodement de leur mode

de fonctionnement de maniere a rendre compatibles dEs exigences et des demandes

tres souvent antagoniques.

"Le pere de R. refusait Ie placement; pour lui, il n'etait pas
question que sa fille couche dehors ••• Du fait de cette espece de
connaissance que jUavais d'eux, on a pu discuter et etablir un

compromiso La gamine a pu etre acceptee comme demi-pensionnaire
ce qui est absolument exceptionnel. On a pu discuter avec Ie direc
teur de lVI.M.P., les parents, les mettre en relation ••• ensuite
Us ont regIe leurs problemes ••• Lorsque l'A.S. du G.E.So est in
tervenue, elle s'est fait mettre dehors ••• Le gars lui a dit :
"de toute fa�on, il y a un educateur pour nous, cVest Roo." Le fait
que nous nous soyons connus autrement, les coups de mains qu'on
lui a donnes, on avait trouve du boulot a l'aine ••• A ce moment-la
ils t'ecoutent un peu plus et tu peux dire des choses •••

"

Au fur et a mesure que lUinitiative sociale se rapproche davantage de

la cellule familiale lorsque celle-ci traverse une situation de tensions, les

divergences entre travailleurs sociaux s'amenuisent pour reapparaitre et se

manifester sur les principes generaux qui orientent l'action de chaque equipe.

Les relations entre la maison pour tous et Ie centre social sont "ni

bonnes, ni mauvaises ••• ils nous prennent pour des glandeurs •••
" Educatrice.

Inversement, les travailleurs sociaux de la maison pour tous considerent que
l' equipe du centre social a une "demarche moralisante". Ll s lui reprochent' "de

ne pas se mouiller" ou "de se contenter de faire son boulot".

"Pour les assistantes les gens sont des clients qu
t Ll, faut assister ...

"

"Proposer aux gens de les aider a gerer leur Budget j'aurai honte
de le faire •••

"

.
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Si les formulations sont peut-etre parfois excessives "la P.M.1. c
' est

Ie colonialisme" bien que les contradictions qui opposent chaque equipe soient

reelles, il est remarquable qu'elles n'aboutissent que rarement a des conflits

institutionnels ouverts : les uns comme les autres auraient-ils interiorise

que Ie maintien du caractere contradictoire des initiatives de chacun serait

la seule garantie et la condition du succes de tous ?

Tout se passe en effet, comme si Ie travail social, manifestement in

capable de donner une reponse aux contradictions sociales qui sont les causes

reelles des phenomenes sur lesquels il intervient, ne puisse exercer une in

fluence significative a l'echelon d'un quartier quia condition de reproduire
dans la division des taches et la definition des objectifs l'eventail des

positions sociales que ces contradictions engendrent.

La figure de "l'animateur maghreb in" parce qu'il est a la convergence
des contradictions qui travaillent les familIes (parce que soumis lui-aussi
a des difficultes comparables) et des contradictions auxquelles sont soumis les

travail1eurs sociaux (il travaille a mi-temps avec 1e centre social et a mi-

temps avec la maison pour tous) a cet egard est exemplaire parce que l'exer-
cice de son r6le suppose l'interiorisation de cette double contradiction dans

laquelle il est a la fois juge et partie sans renoncer pour autant a la recher
che pratique d'un equi1ibre viable, sa demarche va etre particulierement deli-
cate.

II va tenter simultanement de donner une coherence a sa demarche sur un

plan ideologique global tout en interpretant "des divergences institutionnelles
comme l'effet de divergences interpersonne1les •••

"

"II y a une rupture ideologique entre 1e centre social et la maison
pour tous qui s'exprime d'abord dans Ie rapport avec les gens •••

considerer les gens comme des cas, ou les considerer comme des in
dividus ••• c I est la toile de fond, c ! est l' essentiel. ••

"

Lorsque parlant des adolescents, B. nous explique "qu'ils sont pris dans
une espece de balan�oire ••• ils sont entre les deux, ni fran�ais, ni arabes •••

"

c'est aussi de lui qu'il nous parle: ni fran�ais, ni arabe, ni travail1eur
social, ni militant, i1 court en permanence 1e double risque d'etre trop fran

�ais parce que travai11eur social aux ye�x de ceux dont i1 a cesse de partager
entierement la condition et inversement d'etre trop militant parce que arabe
aux yeux de ceux dont il partage 1es memes preoccupations professionnelles.

Ce n'est ,que 1e reamenagement au coup par coup de cette double contra

diction ou l'inefficacite pratique d'une posture ideologique non contradictoire
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renvoie comme a son envers a une strategie de compromis a 1a fois ideo10gique
et pratique comme garantie d'efficacite, qu'i1 se trouve convoque.

La contrepartie en est 1iimpossibi1ite de donner une reponse definitive
- meme ideo10gique - sur un plan global et 1a necessite de reconsiderer chaque
situation cas par cas.

Le rapport a l'argent dans 1a relation d'aide est significatif de cette

strategie

"11 Y a deux choses : l'assistante socia1e est 1a ••• Que1qu'un n'a
plus d'argent, i1 demande un secours dans 1a mesure ou i1 existe
du fric et que tout 1e monde peut 1e prendre a10rs je dis oui •••
pourquoi 1es gens ne 1e prendrait pas ? dans 1a mesure ou ce fric
existeo •• mais par ai11eurs pour 1es assistantes socia1es donner
un secours c'est comme si e11e 1e sortait de leur poche.o. E11es
font bien �a dans l'esprit des gens qui 1es emp10ient ! A10rs bien
sur, on dira que 1es fami11es depensent tout cet argent en mariage
et en vacances ••• Ciest un peu vrai de dire �a, mais a 1a fois c'est
un piege de 1e dire parce qu'a10rs tu cautionnes tout 1iaspect du
systeme que je viens de te decrire •••

"

3.2 Le Centre social

3.2.1 La consultation de nourrissons et 1a ha1te garderie

La maniere dont se con�oit 1a po1itique de l'enfance sur un quartier
ne semble pas dependre du volume de 1a demande � on observe dix fois moins de

naissances annue11es sur Mistral que sur Teysseire mais a peu de choses pres
1a nature du travail engage reste identique.

En revanche 1e volume de 1a demande influe enormement sur la maniere

dont se divisent le travail social de prevention entre assistantes socia1es

et infirmieres puericultrices et particulierement 1e mode de repartition du

travail des assistantes sociales entre 1es permanences et 1es visites a domi

cile.

Sur Mistral, 1iimportance de 1a demande d'assistance fait du service

de P.M.l. 1e support privilegie des demarches a domicile.

Le caract ere quasi systematique de 1a visite 10rs d'une naissance et

ce1ui obligatoire des consultations u1terieures pour l'obtention des prestations
post-nata1es garantissent a 1a fois 1e contact avec 1es famil1es et 1e suivi

de l'enfant.

C'est un service massivement utilise par 1es populations maghreb�nes,
moins frequemment par 1es populations portugaises qui lui preferent 1es reseaux

.

.
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de la medecine liberale (pediatre, generaliste). Dans ce cas, les raisons ge
neralement invoquees soulignent quIa conditions de prise en charge identiques,
on preferera consulter le "medecin de famille" habilite a prescrire des soins

en cas de necessite, ce qui n'est pas le cas du medecin P.M.I., qui "aiguille
ra" sur un confrere.

La tendance qui actuellement se dessine a la prescription de soins dans

un cadre de P.M.I., parait vouloir remedier a cet obstacle. Mais ce n'est pas

le seul enjeu. Dans les quartiers populaires et les grands ensembles, l'enjeu
de la consultation infantile est decisif car elle apparait comme le support
de la relation initiale avec les families donc comme la garantie d'un depista
ge, c'est-a-dire d'un reperage systematique des families et des "problemes"
qu'elles rencontrent.

D'oll la tendance actuelle a la transformation des centr$sociaux en

centres medico-sociaux qui souleve la delicate question des rapports a etablir

avec les reseaux habituels de la medecine liberale.

La visite de l'infirmiere P.M.I. dans les families s'amorce generalement
par une discussion approfondie sur l'experience de la grossesse, le vecu de la

naissance, le passe gynecologique et familial de la mere, la fa�on dont elle

envisage l'avenir de son enfant.

Ce premier contact permet d'etablir un jugement sur la frequence neces

saire des interventions ulterieures, la nature des conseils a prodiguer, la

capacite de la mere a interioriser les regles elementaires d'hygiene et de

puericulture, la permissivite du milieu familial.

Selon les cas, un simple rendez-vous sera pris pour la consultation ou

une relation plus suivie s'etablira avec la mere.

La consultation (poids, mensurations, perimetr�cr�nien et thoracique,
examens ••• ) a lieu tous les jeudis matins et les vendredis; une fois par mois

Ie vendredi est reserve aux enfants de 3 a 6 ans.

Le prestige dont jouit la consultation de nourrissons aupres des meres

de families maghrebines semble reposer a la fois sur le type de relations que

la venue d'un nouveau ne instaure entre les membres de la famille, mais egale
ment entre les membres de chaque famille.

Les soins donnes a l'enfant et d'une maniere plus generale, l'attention

dont i.l fait l'objet, restent £ondam�ntalem�nt une affaire de femmes, offrant

a chacune, en tant que mere, soeur, belle-mere ou voisine, l'occasion de preci
ser un rale dont l'homme en tant que mari, pere ou beau-pere est exclu.
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Dio� un mode diuti1isation de l'espace P.M.I. tout particu1ier, qui
renforce d'autant plus 1es regulations a l'interieur du groupe des femmes que
cette possibi1ite devient sur diautres plans de plus en plus rare.

Occasion pour 1a femme d'une frequentation exterieure 1egitimee parce

que sans substituts possibles, donc peu susceptible de lui etre reprochee,
renforcee au niveau des motivations secondaires par 18 prise en charge sociale

dont e11e s t
accompagne , 1e ca r ac t er-e technique de la consuti.a t Lon constitue

pour elles 1e support d'une activite re1ationne11e intense.

Lieu de rencontre et d'echange, 1a consultation favorise un investisse

ment particu1ier du service qui entre en contradiction avec 1es regles insti

tuees d'usage et de fonctionnement.

Frequemment juge intempestif par 1es responsab1es de service, ce mode

de frequentation est soit combattu, on essaiera a10rs d'instituer un systeme
de rendez-vous individuel, soit detourne. A Teysseire, 1a conseil1ere E.S.F.

utilise la salle d'attente PoM.I. pour prodiguer des conseils sur l'alimenta

tion de la mere ou de l'enfant en misant sur les transferts de motivation

possibles d'une activite sur l'autreo Dans l'un et l'autre cas, la demarche
est generalement peu probante.

La situation creee par 1a naissance du jeune enfant disparatt au fur

et a mesure quii1 grandit et nombreuses sont les meres de famil1e qui apres
avoir suivi assidument la consultation de nourri.ssons, cessent de frequenter
1e centre socia1o

Dio� Ie caractere strategique decisif du travail accompli avec 1es fa

mil1es dans cet interva11e de temps g

"Je sors de men role d t Lnf Lrm I e r e et je fais du travail social. ••
"

Infirmiere P.M.!.

Ce travail va porter essentiellement sur les prob1emes d'alimentation

d'hygiene du nourrisson, son habi1lement, ses activites, sur 1es manieres de

faire ou de sly prendre dans les soins dont on l'entoure, sur la nature des

relations parents-enfants;
La duree de l ' a11aitement est jugee beaucoup trop pro Lorige e , on vei11era

a 1a reduire pour 1e bien de 1a mere "<sa epuise", et du nourrisson; dans ce cas,

on indiquera lila maniere de sly prendre pour faire un biberon avec de l'eau

d'Evian et du 1ait en poudre".
La qua lite de la nourriture est ega1ement jugee def ec tueu s e g "ils

mangent trop de feculents, trop de boui11ies, trop de choses comme �a •••
"

.

.
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on veillera a etablir avec la mere des menus garantissant une harrnonie des pro

prietes nutritives. Ce n'est pas toujours facile: "ils ont leurs habitudes

alimentaires et c'est tres diffic�le a leur fa ire comprendre"; de la meme ma

niere, la fa<son d'ingurgiter des aliments sans aticune regularite et n'importe

lesquels, est extrernement mal notee :

"ils mangent beaucoup en dehors des repas, des glaces, des biscuits,
des bonbons •••

"

On essaiera d'y remedier et de promouvoir la notion de "repas pris en

cornrnun" qui semble egalement faire defaut.

"ils ne mangent pas autour de la table cornrne nous"

L'absence de cette notion de "repas cornrnun pris autour de la table"

syrnbole de l'unite familiale rompue et d'une domesticite anarchique, sera

vivement combattue.

Dans le meme ordre d'esprit, les soins donnes au nourrisson paraissent

incertains, peu surs, aleatoires ou faire l'objet de techniques mal appropriees.

Leur donner le bain tous les jours, nettoyer l'ombilic, les promener au

grand air, autant de pratiques qui font defaut et qu'il s'agira de promouvoir

"C'est rare de voir une irnrnigree avec un landau promener un enfant

l'apres-midi ••• tres rare !"

Essayer d'introduire ces pratiques n'est pas chose facile et requiert

une attention de tous les instants. Sly opposent des habitudes "durement ancrees

dans leur tete".

"Je leur dis que l'enfant a trop chaud, qu'il transpire meme a la

maison; il est trop habille et tres souvent dans son berceau il

est trop couvert ••• Alors je leur dis "enlevez les couvertures !"
Je retire les couvertures mais si j'y retourne cinq minutes apres
ou si j'ai le dos tourne ••• bon, on remet les couvertures sur le

bebe parce qu' il fait froid •••
"

Sur uri toub autre plan, les infirrnieres visiteuses observent· une surconsom

ma�l:40n ho s p Lt a Lf.er e que l '
on attribue volontiers "aux caracter e s et aux menta

lites" et corit re quoi on admet qu
' il va falloir Lut t er , L'infirrniere P.M.1.

se revendiquera alors cornrne un substitut du recours hospitalier.

Mais outre que cette demarche perrnettra d'eviter de poser la question

des causes de la rnaladie au regard desquelles l'alternative entre soins hospi-
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talier et soins a domici.le rev�t un caract ere secondaire, on oub1:i.e egalement
de noter que l'aide medicale hospitaliere est attribuee jusquia 35 % pour les

enfants de 0 a 6 ans alors que liaide medicale a domicile ne l'est quia concur

rence de 13 % pour les ri1�mes categories d t �ge et de soins 0

Des Ie stade de la naissance se met done en place un dispositif de re

education et d'interiorisation des normes du mode de vie occidental qui a pour

caracteristique d'ignorer les fa�ons d'�tre propres a certaines cultures ou de

les reconnaitre negativement, de prendre en compte Ie moindre comportement (8)
et diimposer un mode de vie moyen, "juste milieu", entre Ie trop et Ie trop

peu.

Comment sUetonner des lors quielle reconnaisse son succes dans la pro

motion diune domesticite anonyme et alienee d'ou ont ete effacees les marques
de la difference ?

liDans certaines familIes, il y en a qui ont bien evolue ••• oui, oui
0 •• parce que si on va voir leur interieur, on ne se rend plus comp
te quion est dans une famille immigree ••• Au contraire, liinterieur
est tres bien arrange.o. elles ont des meubles comme en France tout

�a oui •• o maintenant elles sont bien ••• Je vous dis, souvent elles
ont la television en cou1euro •• Jlen connais m�me ou Ie pere a passe
son permis de conduire et a achete une television ••• maintenant ils
sont contents ••• Je pense a une famille ou il y a neuf enfants, Ie
pere a maintenant une voiture il est content meme dans certains
cas, c'est la mere qui a Ie permis de conduireo •• Je trouve �a tres
b ien , , ;"

Cette entreprise va exiger de part et d'autre un ajustement reciproque
des familIes aux travail1eurs sociaux.

Conduite par les travailleurs sociaux sous Ie couvert d'un certain nom

bre de categories ilecran" (acceder a l'autonomie, favoriser liepanouissement
de Ia personne etc ••• ) el1e suppose une totalisation progressive de tous les

aspects de 1a vie fami1iale dont on aura it tort de pretendre quielle ne ren

contre pas un echo a l'interieur des familIes, ma1gre les resistances qui sty
opposent.

La m�me demarche qui sUamorce au P.M.!. a l'occasion des soins a donner

aux nourrissons, va se dep10yer a propos de la halte garderie ou du conseil en

economie sociale et familia1e mais sur des registres differentso

(8) Pour Paction soc La l e , i1 n'y a pas de "petit" comportement au sens
ou e1le-meme dit qu'il niy a pas de "petit" profit.
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5'adressant par l'intermediaire de la mere aux memes categories diage
mais sur des registres decales, la consultation de nourrissons et la halte

garderie interpellent Ie r6le de la mere de famille selon des modalites qui
paraissent mutuellement siexclure.

Tout se passe comme si, le remodelage du rapport de la mere a l'enfant

relativement bien accepte par la mere lorsquiil engage l'intervention d'un

technicien de la sante (infirmiere, medecin) fasse, lorsqu'il engage celle

d'un technicien de la relation, liobjet de conduite d'evitement.

Tout se passe comme si le succes que rencontre l'une (la P.M.I.) ne

trouvait sa contrepartie que dans le discredit dont s'accompagne l'autre

(la halte-garderie) sans que lion puisse referer ces differences aux seules

pressions - symboliques et culturelles - qui s'exercent dans l'un et l'autre

cas sur la famille.

La halte-garderie suppose, plus qu'elle n'accomplit, une transformation

de la relation mere-enfant; ciest d'ailleurs generalement a l'occasion d'une

autre demarche que la mere confiera son enfant a la halte garderie (cours

d'alphabetisation, de couture etc ••• ).

5i dans le cadre de la consultation, la transformation de la relation

mere-enfant siouvre sur la base diun support technique (medical) socialement

valorise dans la culture arab0-musulmane et avec un enjeu (la sante) dont la

mere peut legitimement etre dessaisie sans "passer pour une mauvaise mere",
dans le cadre de la halte garderie, non seulement ce support technique fait

defaut, mais son usage instrumentalise suppose une transformation des relations

de la mere a son enfant et de la mere a son entourage generalement vecue sur

le mode de la culpabilite ou de la decheance lorsquielle n'est pas imposee
par une contrainte externe (le travail de la mere).

Confi.er ses enfants "a d'autres" qui. ne font pas partie de la famille,
crest so it prendre le risque de passer pour une "mauvaise mere" qui abandonne

ses enfants, soit donner la preuve de l'isolement relationnel de la famille

dans une communaute qui continue a valoriser ses membres par l'etendue des

reseaux relationnels dont ils disposent.
Accentue par lVaspect "consigne d'enfants" dont la halte garderie ne

se degage que pour amorcer avec les familles un dialogue qui deplace le champ
de la cUlpabilite (les vetements, la nourriture, etc ••• ), la garde sera mieux

assuree par l�entourage familial immediat (l'atnee) ou meme eloigne (les com

mer�ants, le voisinage) qui a au moins le merite de ne pas pretendre se subs

tituer aux rapports par ent.aux ,

.
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La P.M.Io utilise un support instrumental va10rise pour amorcer un tra
vail de transformation re1ationne11e, 1a ha1te garderie suppose une transfor
mation re1ationne11e accomp1ie - mais deva10risee par 1e milieu _ pour deboucher
sur un usage instrumental et fonctionneL

11 faut en effet que 1a relation mere-enfant ait atteint un certain

degFe dVautonomie et d'exc1usivite = souvent induit par 1a necessite _ pour
accomp1ir 1a demarche que suppose l'usage de 1a ha1te. Inversement, cette

condition suppose un re1achement par 1es autres membres de 1a fami11e (la fi11e
atnee) et par 1e voisinage du r61e qui traditionne11ement leur echoie.

Toutes 1es tentatives des "tatas" afin de "remp1acer un peu 1a fami11e"
sont dans cette perspective vouees au ma1entendu puisqu'e11es ne font que sanc

tionner 1a dissolution des rapports fami1iaux et intracommunautaires.

Si l'usage de 1a ha1te garderie sanctionne 1a dissolution des reseaux
d'entraide ou bien 1a decision prise par 1a mere de privi1egier d'autres types
de regulation, i1 signale mieux qu'aucune autre demarche 1e franchissement d'un
seui1 dans lVinteriorisation du mode de vie occidental et contribue d'autant
mieux a rompre IVattachement aux va1eurs du groupe.

Rupture avec 1e milieu familial ou communautaire et apprentissage des
rapports que privi1egie une societe ou l'individua1isme reg1e 1es echanges,
"entrer en contact avec des inconnus" et "savoir se debroui11er tout seu1"
sont presentes pour l'enfant comme autant de demarches qui accomp1iront u1te
rieurement sa personna1ite.

Pour 1a mere, c'est 1a prefiguration de sa decheance et 1e signe que
son existence sera reduite a peu de choses si e11e n'opere pas dans 1e mgme
temps une reconversion g trouver du travail par exemp1e.

.
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LA SAUVAGERE 1976

1. Presentation

2. Le quartier de la Sauvagere

2.1 La cite

2.2 Les equipements collectifs

2.3 La dynamique des rapports sociaux et Ie conflit de 1974

2.4 L'action socio-educative

3. L'intervention sur Ie quartier

3.1 Itineraires et prise de contact

3.2 Le travail avec Ie groupe des femmes

3.3 L'experience avec les adolescents
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On ne sort pas des arbres avec des moyens i'arbres

Francis Ponge

1. Pr�sentation

Par rapport a l'ensemble des monographies que nous venons de pr�

senter, la Sauvagere occupe une position a la fois particuliere et generale •

• Particuliere dans la mesure ou Ie quartier a �t� pour nous un terrain

d'intervention et d'exp�rimentation socia1e, ou la r�f1exion sur "ce qui se

passait" a constannne.nt ete subordonnee a l'aboutissement de ce que nous y fai-

sions.

Ceci ne va pas sans sou1ever de nombreuses difficultes que lion peut

tres bien apprecier dans l'ecart que separe l'evaluation que nous en donnions

alors (1) des 1e<sons que nous pouvons aujourd'hui en tirer •

• Generale, parce que nous avons depuis acquis la conviction que Ie

deroulement de cett:e experience, 1es blocages qu'elle a rencontres et finale

ment l'issue qui a ete la sienne, attestent du caract ere extremement general
de 1a logique de l'action sociale, mais surtout de la marge extremement reduite

dont disposent 1es travail leurs sociaux pour en transformer significativement

les enjeux.

II apparatt que 1e premier aspect qui l'emporte sur tous les autres

concerne 1a dynamique interne des re La t Lon s et conflits entre les institutions

de 1a societe d'accuei1.

Cette logique, en occultant entierement l'approche des problemes que

rencontrent les families etrangeres, voue les equipements collectifs a n'in

terve.nir que dans la mesure ou leur presence exige un arbitrage social et

condamne ceux-ci a ne plus fonctionner que dans la logique de leur propre re

production.

Apres avoir rapidement presente 1e quartier ainsi que 1a situation qui

sly etait creee peu de temps avant notre intervention, nous analyserons 1e de

rou1ement de cette experience en essayant de faire apparattre point par point

1es limites, mais egalement les possibilites qu'elle offrait au fur et a mesure

de son evolution.

(1) Gilbert Beauge , Marie Antoinette Hily, _r_;-_'?l?l��.e_ d' i_r:!.!&:L"\.@ntion.Jill.
�i1��!grant - I.D.E.R.I.C. 62 pages - septembre 76
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2. Le quartier de la Sauvagere

La cite de la Sauvagere, au sud-est de l'agglomeration marseillaise,
est un ensemble relativement homogene de coproprietes locatives de moyen stan

ding construit en 1960 par Ie C.I.L. Elle regroupe 640 logements repartis en

sept groupes de batiments.

On y denombre cinquante cinq cages d'escaliers pour une population to

tale d'environ 2 500 personnes.

Les proprietaires residents representaient au debut de 1976 environ Ie

cinquieme de la population totale (130 familIes), pour Ie reste, il s'agissait
de locataires. Au cours des quinze dernieres annees Ie rapport proprietaires/
locataires n'a cesse de decrottre avec la mise en location de leurs apparte

ments par de nombreux proprietaires. II etait frequent, qu'un appartement ayant
cesse d'etre occupe,attende plusieurs mois avant de trouver un nouveau locatai

reo Para Ll.e Lemerrt , la concentration de la propr±ete s t e st; accentuee (moins de

proprietaires, mais de plus gros) et Ie taux de �otation annuel d� la popula
tion legerement accru (environ 7 % par an).

Des 1961, onze appartements furent occupes par des families algeriennes
par l'intermediaire de l'Alotra (association pour Ie logemerit des travailleurs

algeriens). D'autres families louaient en s'adressant directement aux proprie
taires ou en utilisant les services d'une agence; elles proviennent essentiel

lement des cites Basses-Arenc ou plus directement de la resorption du bidon

ville Romain Rolland (1962) qui se trouvait a proximite.
Au depart, ces familIes peu nombreuses dans l'ensemble sont reparties

dans les differents groupes de batiment.

En 1968, 16 % des habitants sont d'origine etrangere dont 9 % algerien
nee Cette proportion se maintiendra a peu de choses pres dans les annees qui
suivront, mais dans l'intervalle un regroupement des familIes s'est opere au

tour de certains blocs et a l'interieur de ces blocs dans certaines cages

d'escalier.

En 1973, dix appartements sur douze de l'entree B14 sont occupes par

des families Nord-africaines.

Les equipements collectifs comprennent un bloc scolaire (maternelle,
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ecole primaire de gar�ons et de filles) un centre social et un city club •

• Les equipements scolaires connaissent des difficultes : fermeture

de cinq classes entre 1973 et 1976 pour l'ecole de gar�ons, reduction des ef

fectifs scolarises et enseignants. Le nombre des enfants immigres s'y est ac

cru dans des proportions superieures a l'augmentation du nombre des familIes,
(familIes nombreuses) s L bien qu

t on evoque l'atteinte d l un "seuil de tolerance','
certains parents preferent envoyer leurs enfants dans d'autres ecoles a proxi
mite plutot que de les maintenir sur place •

• Le centre social est la propriete de la copropriete a 66 %. II est

gere par une association 1901 affiliee a la federation de centres sociaux de

Provence (F.C.S.P.) et administre par un conseil elu. Les membres du bureau

(membres fondateurs, membres actifs) sont elus ou reelus en assemblee genera
Ie, les membres statutaires representent les differents organismes financiers

(C.A.F. etc ••• ). Depuis de nombreuses annees Ie president de l'association,
Ie docteur D., elu socialiste, dirige attentivement l'equipe en place, soucieux

a la fois de promouvoir des activites en·direction de tous et de garantir la

cohesion au sein de l'equipe.
L'association employait en 1976 une equipe permanente de neuf travail

leurs sociaux :

- la directrice du centre social

la tresoriere comptable qui assume egalement des fonctions d'ac

cueil

- un animateur technique d'activites enfants

- trois assistantes P.M.I.

- trois assistantes de 1a ha1te garderie

La C.A.F. detache en permanence:

- une assistante sociale polyvalente de secteurs

- une consei1lere en economie sociale et familiale

qui participent aux activites de Centre et y assurent un travail regulier
correspondant a peu pres a un mi-temps.

L'.autofinancement est preca Lr e , Le node de fonctionnement est dependant
du systeme des subventions; l'instabilite de ce mode de financement conduit

l'equipe en place a rechercher d'autres types de financement negociabble sur

objectifs, qui peuvent momentanement donner une solution a certaines difficul

tes conjoncturelles mais qui a moyen terme, augmentent les incertitudes qui
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pesent sur les garanties d'emploi. Cette situation, liee a la crise plus gene
rale de l'emploi,a conduit Ie centre a reduire ses effectifs de moitie (1977).
Elle n'est pas sans effet sur la cohesion interne de l'equipe permanente et les

rapports de travail qui se developpent a l'interieur du centre.

Les associations les plus actives qui organisent des activites a l'in

terieur du centre sont � Ie conseil syndical des coproprietaires cree des 1961

et l'Amicale des Algeriens en Europe qui compte de nombreux adherents sur Ie

quartier et beneficie d'une audience regulierement renforcee par l'organisation
de cours d'alphabetisation, de rencontres, de projection de films etc •••

L'association des familIes creee en 1973 est pratiquement inexistante •

• Le city club situe a l'etage inferieur du batiment dans lequel se

trouvent les locaux du centre social, est egalement de type associatif. II

organise des activites pour les adolescents (karate, judo, photo, musique). II

est dirige par un conseil d'administration auquel participent des jeunes. Son

president, candidat republicain aux elections cantonales, gere benevolement les

activites du club qui beneficiait egalement en 1976 de la presence de deux ani

mateurs detaches par la federation des clubs et equipes de prevention.

o La gestion de cet ensemble immobilier est confiee par Ie syndicat des

co propr Le t a Lr e s a un syndic d t immeub Le s, (la SAGEC), char-ge de ger er la cite, de

veiller a son entretien et de maintenir l'ordreo

Au cours des dernieres annees, 1 'augmentation des charges generales a

ete relativement elevee par rapport aux normes habituelles, avec une assez for

te dispersion selon les cages d'escalier et Ie type d'appartement. Le montant

general des charges pour un F4 a evolue de la fa�on suivante (prix donnes en

anciens francs) �

soit une augmentation moyenne de 70 % au cours des trois dernieres annees.

1961

1962

1963

1964

1965

1966

1967
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16 000 F

18 100 F

23 500 F

24 000 F

26 600 F

20 800 F

22 600 F

1968

1969

1970

1971

1972

1973

1974

24 700 F

26 400 F

27 300 F

29 600 F

31 200 F

55 600 F

53 400 F
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La d I s per.s Lon du tantieme (charges de batiment) pour L' annee 1974 et

par cage d'escalier, sVechelonne de 0,85 pour Ie B 17 a 3,4 pour Ie B14, soit

une proportion de 1 a 40 Rappelons que Ie B14 etait la cage dlescalier presen
tant une concentration maxi.male de familIes immigrees. Deux gardiens assermen

tes, remuneres par la copropriete,veillent au respect du reglement interne et

sont responsables du maintien de l'ordre.

Le reglement Lnt dr ieur envisage 38 sortes de deBts allant par ordr e

croissant de gravite de la "non conformite des plaques de boites aux lettres,
pa Lf er e s ou sonneries" (10 F) a un "outrage aux agents de L' aut or Lt e" (200 F).

2.3 La dynamique des rapports sociaux et Ie conflit de 1974

A partir de 1973, les coproprietaires enregistrent une baisse de la va

leur de leur patrimoine immobi.lier dont les indices (prolongation des delais

de vente, difficultes de location) sont mis en relation avec la presence de

nombreuses familIes immigrees. IiLiimage de marque" de la cite commence a se de

grader. Ce processus, amplifie par des phenomenes de delinquance mineurs lar

gement surinterpretes par les medias, appelle de la part des coproprietaires
une reaction de rejet qui, dans un premier temps,va consister a renforcer Ie

controle disciplinaire par des mesures de coercition. Des consignes sont alors

donnees aux gardes afin qulils garantissent une stricte observance du reglement
interieur.

En juillet 1974, 15 familIes nord-africaines viennent au centre social

demander des explications a propos diune convocation au tribunal leur recla
mant des sommes allant de 500 a 2 000 F pour des proces verbaux dresses par
Ie garde de la Sauvag�re.

Lesmotifs de ces proc e s verbaux g jeux interdits, attroupements, pots
de fleurs sur Ie rebord des fen@tres, echappements libres, etendage de linge
non conforme, troubles de jouissance.

Le president du centre social prend alors l'initiative d'accompagner
les familIes au tribunal, lequel acceptera de ramener Ie mont ant des amendes

a une somme forfaitaire de 40 F.

La reaction des coproprietaires ne se fait pas attendre. Une lettre de

Monsieur T. au president du centre social nous en livre les grandes lignes

.
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"Mon cher confr�re,
J'ai bien re�u votre lettre du ••• et serais tr�s heureux de vous

rencontrer pour discuter d'une mani�re serieuse de ce probl�me
de la Sauvag�re. 11 existe en effet dans cet ensemble immobilier
plusieurs familIes "lourdes" qui ont ete concentrees dans quelques
cages d'escalier. 11 existe pour ces familIes un probl�me d'inser
'tion au milieu dans lequel el1es sont appelees a vivre, et Ie
probl�me majeur est un probl�me d'education.
Nous avons ( ••• ) tenu deux reunions pour exposer a certains loca
taires quels etaient leurs devoirs vis-a-vis de la copropriete et
essaye de leur faire comprendre que leurs habitations commen�aienta l'entree du groupe ( ••• ). Plusieurs familIes n'ont pas cru devoir
assister a ces reunions.

Le.probl�me du respect de l'ordre et du bien-etre de chacun a ete
souleve en conseil syndical et il avait ete demande aux gardes,
apr�s une periode d'avertissement, de verbaliser.
Dans toute collectivite, il faut qu'il y ait un sens c1v1que bien
developpe pour pouvoir se passer de police et "d�s que l'autorite
ne fait plus l� poids" nous tombons dans l'anarchie.
Or ces f ami Ll.e s avaient ete prevenue s qu ! il fallait se plier a la
r�gle genera Ie.

Apr�s plusieurs avertissements, elles ont cru que les gardes ne

verbaliseraient pas et que cela se passerait COmme avec l'ancienne
gestion ( ••• ). La reflexion de ces familIes etait "je paie mon

loyer, mes charges, donc j'ai Ie droit de tout salir, de tout cas
serIf.
Avec cette mentalite, nous etions tombes bien bas. Les gardes ont
sevi. Un P.V. non paye si cela vous arrivait en ville, cela vous
couterait fort cher ( ••• ).
Je veux esperer que votre intervention aupr�s des tribunaux aura

pour resultat de fa ire prendre conscience que clemence n'est pas
faiblesse mais que, au contraire,ces familIes sauront se montrer
dignes et respectueuses de l'ordre etabli.
Je veux esperer aussi, qu'une reunion sous votre presidence;dans un
but d'information educatrice, pourra porter ses fruits. 11 n'est
qu'a rentrer au B14 pour se rendre compte que les vitres sont tou
jours cassees, les escaliers toujours sales et qu'il s'en degage
des odeurs nauseabondes ( ••• ). Je ne pense pas que nous accepte
rions de vivre dans cette cage d'escalier.

Le probl�me est donc a mon avis une question d'information et
d'education et eventuellement un probl�me de police ( ••• ). Dans
une residence de grand luxe ou les occupants peuvent payer, ces

charges sont moins elevees et on a toujours plaisir a penetrer
dans l'immeuble, ceci simplement parce que les occupants sont edu
ques et savent surveiller leurs enfants.

Faut-il tout laisser se degrader, faut-il sevir ou faire payer?
Je veux esperer qu'une reunion sous votre autorite, avec les as
sistantes sociales du quartier, et presence du syndic, des gardes
et des divers responsables, reunion bien preparee ou beaucoup de
monde viendrait, reunion renouvelee pour informer les locataires
des progr�s accomplis et de ce qui reste a faire, sera salutaire
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pour assa1n1r ce groupe. La sera 1e vrai travail en profondeur qui
portera ses fruits.

Je suis a votre entiere disposition pour consacrer 1e temps qu'i1
faudra a oeuvrer pour 1e bien de tous et vous prie de croire a
mes sentiments devoues."

En septembre, 1a decision d'organiser une concertation sur 1e quartier
at in "d ! envisager une action soc Lo-riducat r Lce aupr e s des fami11es d Lf f Lc Ll.e a']
se heurte dans un premier temps a l'attitude des coproprietaires qui estiment

que I" initiative du centre social "a ete jugee comme prenant 1a defense de cer

tains elements perturbateurs".

Un consensus se realise fina1ement sur 1es grandes 1ignes dE l'action
a entreprendre. 11 regroupe : 1a copropriete, 1e syndic d'i�eub1e, 1es gardes,
l'equipe permanente du centre social, 1e personnel C.A.F. (assistante socia1e

et consei11ere), D.D.A.S.S. (assistante socia1e) ainsi que 1es educateurs du

club de prevention (city club). Les fami11es sont representees par l'interme

diaire de l'Amica1e des A1geriens en Europe (A.A.E.� "Afin de faciliter cette

action, i1 a ete demande au garde, d'eviter de centrer sa repression sur ces

fami111es".

Seu1e 1a garantie - donnee par l'equipe permanente de centre social aux

coproprietaires - d'organiser rapidement "une action educative �n profondeur"
a permis de donner au conf1it une issue acceptable par tous.

2.4 L'action socio-educative

Une premiere phase d'observation permet aux travai11eurs sociaux de

constater que 1es famil1es dont i1 s'agit :

- sont des fami11es nombreuses, sans ree11e instruction,ni qualification

- que leurs ressources par suite d'inva1idite, de ma1adie ou de ch8mage
sont extremement faib1es

qu ! a 1'interieur de 1a fami11e "1' autor ite reste reservee aux maris"

qulon y parle communement l'arabe sauf en ce qui concerne 1es enfants

entre eux i1s par1ent fran�ais mais comprennent l'arabe.

- qu'un meme "manque de communication entre fami11es fran�aises et

fami11es maghrebines" se retrouve entre ce11es-ci et 1e centre social

auque1 e11es participent peu, mais ega1ement entre 1es differentes

.
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classes d'ages : "les enfants se regroupent entre eux et jouent ra

rement avec les europeens".

C'est sur la base de ces constatations que va se developper l'action

socio-educative.

Plusieurs choses nous frappent dans ce diagnostic de situation

1. Outre la monotonie et Ie caract ere stereotype des categorisations
qu'il mobilise, crest la reduction que ce diagnostic opere qui peut parattre
surprenante.

Tout se passe comme si la relative specificite des situations rencon

trees (2) devait disparattre, pour ne laisser place quIa l'emergence d'un pro

bleme extr@mement general, susceptible de n'@tre aborde qu'en termes extr@me
ment gene raux (3).

L'eventail des mesures d'action defini par les differentes administra

tions (C.A.F., D.D.A.S.S. etc ••• ),en fixant pour l'ensemble ies situations

possibles, les conditions d'obtention et d'usage de chaque mesure particuliere,
impose d'emblee un diagnostic de chaque situation qui tend ales reduire aux

schemas d'analyse partielle et juxtaposee auxquels ces mesures correspondent.
La consequence en est double :

a) c'est a partir des moyens disponibles ou escomptes que l'on

caracterise une situation et non pas l'inverse.

b) IVaspect "fragmentaire",profondement "morcele" et "partiel"
impose un diagnostic qui echoue a saisir chaque situation comme

"totalite". L'echec d'une recomposition ulterieure de ces differen

tes logiques dans la pratique des travailleurs apparatt dans les

problemes quasiment insurmontables que suscite aujourd'hui la coor

dination.

Dans Ie premier cas, selon les normes en vigueur, les objectifs suppo
ses ou reels de chaqu� administration, la plus ou moins grande proximite

(2) lci la maniere dont un conflit entre proprietaires et locataires est

"deplace" sur un conflit entre communautes de cultures differentes.

(3) Les diagnostics portant sur deux situations aussi differentes que
l'Abbaye a Grenoble ou la Sauvagere a Marseille, sont plus proches lorsqu'ils
sont adresses a la m@me institution (par exemple Ie F.A.S.) que, concernant
la m@me situation lorsqu'ils sont adresses a deux institutions differentes
(la C.A.F. et Ie F.A.S. par exemple).
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que chaque equipe entretient avec Le pouvoir de decision administratif (4),
on accentuera, "on fera mousser", tel ou tel aspect, on "gonflera" tel ou tel

effectif ou au contraire l'attenuera; dans Ie cas contra ire et dans l'incer

titude des sources de financement, on "banalisera" la situation de maniere a

ce que, susceptible d'�tre prise en compte par tous sans lVetre par 1'un ou

l'autre de fa�on particuliere, elle conserve intactes les chances d'un finan

cement; tel Ie est generalement la Eonction des rapports d'activites annuels.

Dans le second cas, et ayant obtenu quelques certitudes sur les moyens

disponibles chaque equipe ou l'ensemble des equipes operant sur un terrain

dYintervention commun, tenteront -generalement en vain - de recomposer leur

pratique dans la poursuite dVun ou plusieurs objectifs communs.

2. Gar cYest egalement la fonction de ces diagnostics que de realiser

un consensus social (pas uniquement entre travailleurs sociaux) pour departa
ger ce que l'on peut raisonnablement considerer comme relevant d'une "emprise"
directe de ce qui, fata lement, y echappera : y echappera de l' aveu de tous, la

capacite de transformer les conditions materielles d'existence. Gomme nous le

faisait remarquer une assistante sociale "nous ne pourrons jamais fa ire que
les salaires soient plus eleves ni que les loyers soient plus bas". On rele

vera par contre celIe de transformer les comportements, les attitudes ou les

modes de vie par un effort conjugue de touso

Toute la quest.ion revient donc a obtenir des financements realisables

sur la base du consensus Ie plus large possible.
L'effet conjugue de ces deux preoccupations interdit que soient veri

tablement abordes les problemes reels du quartier - ceux du moins qui sont a

lVorigine des conflits et de la "concertation" qu'ils suscitent.

Parce qulil necessiterait de travailler dans un rapport conflictuel,
sur a base dlun consensus moins large et qulaucun mode de fonctionnement n'Y
correspond, Ie conflit entre locataires et coproprietaires sera occulte au

profit d'une action socio-educative dirigee envers les familIes.

(4) Cela suppose tout un reseau de collecte d'informations aupres des
institutions, une attention portee aux modifications d'orientation ou aux

changements de politique qui sly deroulent, la reactivation permanente de re

lais susceptibles de renseigner chaque equipe sur l'opportunite ou au contraire
Ie caractere intempestif de telle ou tel Ie demande. Ge systeme voue les equi
pes ne disposant pas d'un tel reseau a operer par approximation et a multiplier
les demarches sur Ie mode du "on ne sait jamais" - ou a confier cette demarche
a un "notable" dont crest precisement Ie role que "de faire jouer" ses relations
pour collecter les informations souhaitees.

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 173 -

Des 10rs, Ie derou1ement de l'action socio-educative n'est plus que 1e

deploiement tactique des presupposes de la concertation. 11 about ira d'octobre

74 a octobre 7\ a renforcer la capacite d'intervention des travai11eurs sociaux

en termes quantitatifs,sans vraiment modifier ni les rapports de travail entre

chacun, ni 1a repartition habituelle des competences.

Dans un premier temps, et par "des visites frequentes et repetees"
l'equipe des travailleurs sociaux tente "d'obtenir la cooperation des familIes"

en I1creant un c1imat de confiance". La position d'obligees dans laquelle se

trouvent les famille� suite a l'intervention du president aupres des tribunaux,

facilite,semble-til, cette demarche.

Toutes les ressources de l'intervention sociale sont dep10yees : on

multip1ie 1es demarches aupres des employeurs, de l'agence pour l'emp10i, des

services de la main d'oeuvre, des foyers de jeunes ou de la securite socia1e,
pour trouver du travail a l'un, obtenir la .regularisation de l'autre ou Ie

placement d'un troisieme. On tente une experience d'alphabetisation et paral
lelement on met en place un dispositif de "conseil" en organisant des reunions

informelles entre femmes soit dans 1e cadre du centre social, soit dans ce1ui

des familles.

Ces consei1s et informations portent sur I' hygd.ene a1imentaire, la

cuisine, l'organisation du budget familial, 1a simplification du travail me

nager, la.confection de jouets d'enfants, la transformation de vieux vetements,
la puericu1ture, l'entretien et l'assainissement des maisons, Ie respect du

voisinage •••

Parce que "les signalements y sont plus frequents qu'ai1Ieurs" et que

"les plaintes parviennent de toute part" certaines fami11es font l'objet d'une

attention plus particulierement soutenue. C'est Ie cas des familIes du B14.

On inscrit les enfants aux ateliers du mercredi, on met en place un

cours de rattrapage scola ire pour suppleer aux defaillances fami1iales et on

tente d'integrer 1es plus jeunes,soit dans les camps de vacances,soit dans le

cadre des excursions ou sorties.

Pour donner une dimension relationnel1e plus large a ce type d ' inter

vention, on met en place un dispositif de rencontre "entre femmes europeennes
et femmes maghrebines". Ainsi a l'occasion des fetes de l'Aid ou de Noel, on

echange "recettes de cuisine ou facson de faire" caracteristiques de chaque

groupe, on organise une demonstration de plats traditionnels (couscous et pa

tisseries orientales) dont on attend un renforcement de la comprehension mu

tuelle. On invite une troupe folklorique permettant "de reunir familles euro

peennes et famil1es maghrebines.
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Au terme de six mois d'intervention (avril 75), les resultats obtenus

sont "spectaculaires". Ils recueillent surtout l'adhesion du syndic "qui
sollicite l'equipe de poursuivre cette action et de l'etendre sur d'autres

blocs". Une lettre adressee par la copropriete au syndic. d'immeubles rappe

lait qu'une bonne gestion :

"eta it naturellement fonction de la qualite des occupants j-mais
qu'il existait_1 sur la Sauvagere un centre social sur lequel
vous pourriez vous appuyer pour faire prendre conscience aux

occupants de ce que sont les charges de batiments".

Tout cependant n'est pas regle; des incidents continuent � opposer les

adolescents aux gardiens de la cite. Dans une "note aux occupants" d'avril 75,
le syndic rappelle �

"que ces gardiens ne sont pas des gardes-chiourmes, mais du per
sonnel paye par la copropriete pour faire respecter les immeubles,
les espaces verts et pour essayer ainsi de limiter les degats
occasionnes par les enfants ou les personnes malveillantes".

Durant cette period� une conclusion s'impose � l'equipe des travailleurs

sociaux : "la presence fut insuffisante pour obtenir des resultats meilleurs".

Devant "l'importance de la tache" mais surtout l'etendue des besoins que l'in

tervention avait mis en evidence, les travailleurs sociaux elaborent un projet
suivi d'une demande de subventions "afin d'etendre leur action � toutes les

familles de la cite, dont le comportement laisserait percevoir des besoins

d'action socio-educative".

Trois travailleuses familiales de la C.A.F. seront deleguees sur le

quartier a partir de novembre de la meme annee, une psychologue specialisee
sur poste F.A.S. arrivera en janvier 76.

Dans le meme temps, la pression que les proprietaires exercent en vue

de l'expulsion des familles se poursuit mais change de registre. 11 s'agit
bien d'assainir la Sauvagere, mais � une action directement coercitive visant

une expulsion rapide par le jeu des sanctions judiciaires, se substitue une

action plus souple visant une expulsion � moyen terme par le jeu des mecanis

mes de gestion. Toutefois, cette strategie se heurte au manque de cohesion

de 1 'ensemble des copr opr Le t a tr e s : un locataire "indesirable" contraint ci'a
bandonner son appartement peut toujours trouver � se reloger dans la cite en

s'adressant � un autre proprietaire.
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Une lettre adr e s se e a la SAGEC par 1 'un des propr Le ta Lr e s , en novembre 75,
nous renseigne bien sur ce point :

"En date du ( ••• ) vous m'avez adresse une lettre concernant rna 10-
cataire Mrne X. qui occupait l'appartement dont je sui,s propr1e
taire au ( ••• ) dans laquelle vous me demandiez de lui' r e s Ll Ler le
bail pour trouble de jouissance.
Je vous precise que j'avais accepte de loger Mrne X. le ( ••• ) sur

intervention du president du centre social qui m'avai£ garanti sa
mora l.i.t d , 11 m

' etait difficile d ' intenter une procedure toujours
longue et couteuse et qui ne m'aurait peut-etre pas donne satis
faction.
Cependant, j'avais signe le ( ••• ) un bail de trois ans dont le
prix etait rev Ls ib Le annuellement. 11 m'etait donc difficile le ( ••• )
de lui reviser le loyer. J'ai donc attendu l'echeance du ( ••• ) pour
lui exiger une augmentation a laquelle j'avais droit, sachant que,
avec Ie nouveau loyer bien au-dessus du prix hab�tuel, elle parti
rait de son plein gre.
Or, Mme X. a quitte l'appartement a ce jou� en me laissant un ar

riere consequent, mais cela est mon probleme et sera regIe par voie
de justice.
Mais j'ai appris qu'elle s'etait fait reloger dans un autre appar
tement a la Sauvagere. Quelle ne fut pas rna surprise ! Si pour
assainir la Sauvagere, j'avais ete dispose a perdre de l'argent,
d'accord ! mais je trouve scandaleux qu'elle ait amenage x. entrees
plus haut, alors que dans ce bloc, il existe d'importants problemes
de cohabitation. Ainsi donc voici une famille indesirable au Bx
et desirable By. Je veux croire que vous allez exiger rapide�ent
aupres du bailleur de Mme X etc ••• etc ••••

"

C'est dans ce contexte et �u moment meme ou apparatt la precarite des

resultats precedernrnent obtenus, qu'une equipe :Ie l'IDERIC est contactee par Ie

president du centre social (septembre 75). "Au moindre incident, tout ne

demande quIa repartir l " nous precise-til.

3. L'intervention sur le quartier

Des septembre 1975 et malgre les incertitudes concernant un eventuel

financement de l'operation, l'equipe de l'IDERIC engage une serie de contacts

avec les travailleurs sociaux operant sur Ie quartier. Ces con�acts portent

essentiellement sur la caracterisation des rapports sociaux, la situation de

la cornrnunaute irnrnigree et l'attitude des coproprietaires.
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Dans un second temps, il s'agit de definir des objectifs, d'elaborer

une strategie pour les atteindre, de trouver un mode de financement approprie.

1. Progressivement les objectifs se fixent : il s'agit "de concourir

au maintien des familles immigrees sur la cite, d'envisager les moyens de faire

face a une situation de rejet par une autonomie accrue de la communaute ma

ghrebine, de renforcer les moyens collectifs susceptibles d'y concourir."

2. Nous admettons alors qu'il convient de definir des structures de

travail qui,non seulement garantissent un controle direct de l'operation par

l'equipe intervenante, mais soient egalement susceptibles de reamenagements
internes rapides au fur et a mesure de l'evolution de l'intervention (redis
tribution des taches, reallocation des com�etences, deblocage de l'initiative,
etc ••• )

Tres rapidement, il apparait que ces conditions passent par un affai

blissement des regulations hierarchiques que chaque categorie d'intervenants

entretient avec les institutions respectives d'appartenance, mais parce que
cet affaiblissement est parallele a un retrecissement du consensus social sur

lequel repose l'operation, il est necessaire de le compenser par un renforce

ment des regulations horizontales a l'interieur du collectif (les decisions y
seront prises a l'unanimite apres discussion) soutenues par un mode de finan
cement a la fois souple et efficace.

3. Le conseil regional Provence-Cote d'Azur financera cette operation.
Deux lignes de travail se dessineront alors,qui resteront toujours tres dif

ficilement compatibleso

- une premiere�en direction des femmes maghrebines exclusivement. 11

s'agissait sur ce plan de parvenir a une "prise de conscience" susceptible de

deboucher sur la constitution d'une "association des familles" explicitement
reconnue comme instrument collectif de negociation,face aux risques d'expul
sions individuelleso

L'analyse que l'equipe de l'IDERIC tente alors de faire prevaloir est

la suivante : plutot que de nier le conflit entre proprietaires et locataires,
il s'agit de le prendre en compte en essayant de canaliser son expression se

lon des formes instituees, susceptibles d'ouvrir un espace de negociation et

de compromis.
Le travail effectue en direction des femmes Irnn Lgr e e s utilisera le

support de l'activite de tissage. Le noyau de cette activite sera a l'origine

.

-

.
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d'une demarche associative rapidement "neutralisee" des les premiers mois de

son fonctionnement.

- Mais cette ligne de travail ne prenait pas en compte la bande d'ado

lescents delinquants ou predelinquants echappant simultanement au controle des

familles et des travailleurs sociaux.

Pretexte a une reactivation des conflits, notre intervention rte pouvait
en ignorer l'existence. C'est donc en direction des adolescents que se deve

loppera le second volet de cette intervention. Con�ue initialement dans le

but "d'integrer la bande au fonctionnement du centre social", notre interven

tion ne parviendra guere quIa en dissoudre l'existence.

L'inactivite salariee de la majorite des femmes maghrebines, le role

traditionnel qui est le leur a l'iriterieur de la structure familiale et la

maniere dont ce role se transf-orme sous la pression des conditions de l'immi

gration,tend simultanement a faire du groupe des femm�s,le support des contra

d Lc t Lons les plus aigues que rencontre la communaut e Immd g re e et la cible pri
vilegiee du service social.

Si le statut traditionnel de la femme musulmane s'apparente globalement
a celui du proletaire de l'ancienne Rome, c'est-a-dire ethymologiquement, celui

qui ne vaut que par la descendance qu'il engendre, les conditions de l'immi

gration,en modifiant cette donnee,vont modifier de proche en proche l'ensemble

des relations ou des rapports qui lui donnaient un sens : relations avec le

mari, relations avec les enfants, relations avec "l'exterieur".

Cette evolution plus ou moins precipitee selon la capacite des autres

membres de la famille a integrer ses caracteristiques (6),fait l'objet d'une

regulation symbolique constante de la part du "groupe des femmes" ou chaque
comportement, chaque ·decision, chaque "situation" familiale sont; ie.int.e'rprefes
de maniere contradictoire aussi bien a la lumiere de ce qu'exigent les tradi

tions, que de ce qu'imposent les nouvelles conditions d'existence.

(5) Ce paragraphe reprend presque entierement les conclusions auxquelles
nous parvenions en septembre 77. Il demande toutefois a etre nuance par les
travaux de Jocelyne Streiff: "Transformation des roles traditionnels chez les
femmes immigrees" - Pluy;iel nO 14 �nnee 1978.

(6) Celle du mari entre autres a garantir l'existence materielle de la
famille mais aussi celle des enfants a accepter les rapports d'autorite qui
y sont associes.
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Rien d'etonnant a ce que l'attitude a adopter envers 1es enfants et

principa1ement envers 1es fi11es - plus directement soumises a 1a juridiction
de 1a mere que leurs freres - y fasse l'objet de discussions intenses et 1e

support des conf1its qui traversent 1e groupe des femmes.

En effet, 1a co l l.ec t Lv Lt e feminine n t es t pas un ensemble homogerie , Elle

comporte des statuts et des fonctions signa1ant 1a difference des positions
dans une trajectoire de reinterpretation des roles fami1iaux et sociaux tra

ditionne1s.

Ainsi 1e groupe des femmes constitue moins une instance regu1atrice des

conduites et des comportements de 1a communaute, qu�une "caisse de resonance"
des contradictions qu'e11e rencontre.

On comprend mieux 1e double echo qu'i1 suscite : du cote des maris, on

s'en mefiera d'autant plus qu'on soup�onnera 1e groupe des femmes de vou1oir

annexer progressivement l'une de ses prerogatives fondamenta1es : 1e monopole
des rapports avec l'exterieur. plus 1e role du mari sera compromis, et son

prestige d Imf.nue (chfmage , ma1adie, etc ••• ), plus son attitude se durcira. Le

groupe des femmes sera accuse d'�tre a l'origine "d'histoires".

Inversement, i1 sera accepte par 1es hommes dans l'unique mesure ou 1e

role qu'i1s continuent d'exercer restera suffisamment fort, pour contourner

l'inf1uence de 1a femme, dans 1es 1imites jugees compatibles avec 1e maintien

de 1eu�prerogatives essentie11es.

Dans ce cas, on aboutira chez 1es femmes a un morce11ement de ses

comportements, a 1a mise en oeuvre d'une strategie de simulation de double ou

de triple discours, dans 1esque1s sont inscrites 1es 1imites de l'action so

cia1e qui, pour 1es hommes reste fondamenta1ement une "affaire de femmes", c'est

a-dire, quelque chose dont il n'y a pas lieu de s'occuper, sans prendre 1e

risque aux yeux du groupe d'hommes de dechoir dans l'exercice de son role.

Dans cette logique, l'action socia1e feint de ne retenir que 1e premier
terme d'une alternative de b10cage : "la femme qui ne participe pas aux acti

vites ou qui n'uti1ise pas les services proposes - parce que son mari 1e lui

interdit."

Support des fantasmes d ' impuissance de l' action socia1e, 1e mari inac

cessible devient,du m�me c.oup, 1.artisan des maux qui accab1ent 1a femme maghre
bine.

Cette conception a pour effet de b10quer 1a ref1exion sur 1es 1imites

de l'action socia1e 10rsque ce11e-ci est acceptee; tout se passe comme si cette

.

.

1
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acceptation impliquait de la part des hommes la mise en oeuvre de strategies
complexes ou alternativement, le service social est sollicite ou evite selon ce

que l'on en attend et ce que l'on croit qu'il est necessaire de lui accorder.
Cette capacite de dissociation necessaire pour rendre compatible l'incompati
ble, est plus ou moins accentuee selon les circonstances et la nature des en

jeux qui sont associes a l'action sociale; elle est paradoxalement interpretee
par les travailleurs sociaux comme Ie signe d'une incoherence et la marque d'une

mentalite "bien particuliere".

Mme G. enceinte depuis quelques temps (23 ans, 4 enfants) explique
longuement "que se faire enlever les enfants porte malheur, qu'il
lui faut un autre gar�on (elle n'en a qu'un), que sa mere ne veut pas

qu'elle se fasse operer etc •••
" Quelques jours plus tard, apres s'@tre

fait avorter, elle tenait des propos tout aussi coherents mais sur

un registre radicalement different: "je ne pouvais pas Ie garder.
C'est trop difficile d'elever des enfants maintenant ••• Je ne l'ai

pas dit a mon mari, �a ne se fait pas chez nous •••
"

Nous aborderons plus en details ce type de reactions,dans la derniere

partie de notre travail, pour ne preciser ici que les caracteristiques gene
rales de la famille maghrebine.

La famille maghrebine, sur le quartier,est essentiellement de type nu

cleaire (Ie pere, la mere, les enfants). Dans de rares cas cependant,la mere

du mari vit avec ses enfants et petits enfants. On retrouve generalement le

groupe domestique (l'AYLA) c'est-a-dire les proches parents (freres du mari,
belle-soeur, tantes, oncles) soit lors des fetes traditionnelles, soit lors

des baptemes ou mariages.

L'Ayla est regie par un certain nombre de principes regulateurs du

comportement. Debzi et Descloitres (7) les degagent de cette maniere :

- les fondements juridiques entre parents expriment les droits et les

obligations decoulant de valeurs religieuses.

(7) Debzi et Descloitres :" Sy s t eme de parerit e et structures familiales
en Algerie4, 2P �n�':��E.:��_e_!�_AfEique d�_.E�r�" C.N.R.S. Paris 1963.
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- l'organisation du groupemen� dirige par ce1ui qui est tenu de pren

dre en charge 1es autres membres a cause du lien de parente qui 1es

unit.

l'unite economique du groupe qui imp1ique 1e respect des obligations
entre parents (8).

On a pu observer des relations de parente entre certaines fami11es d'un

quartier proche et ce11es de 1a Sauvagere. 11 n'est pa� rare, i1 est meme fre

quent, que 1es reseaux migratoires empruntent 1a voie des reseaux de parente.
Ma1gre 1es modifications que subit 1e modele familial sous l'inf1uence

des conditions de l'immigration, deux caracteristiques subsistent

- 1e c10isonnement entre 1es sexes,

- 1a separation freres/soeurs.

En general, toute 1a fami11e vit dans l'appartement et cohabite dans

1a piece principa1e (la salle a manger). Hormis 1es chambres, il n'y a pas de

1ieux specifiques pour 1es fi11es ou 1es gar�ons. Dans certaines situations

(suivant 1a nature des spectacles proposes a 1a television, ou dans 1es 1ieux

publics) 1es gar�ons ne restent pas aupres des fi11es et reciproquement.

Une mosquee est reservee aux femmes,s proximite du quartier, e11e fait

l'objet d'une frequentation assidue et exclusive de 1a part des femmes - 1e

pere de fami11e prend frequemment ses repas seu1 et rarement a 1a table fami

l La Le ,

Traditionnellement, Ie pere n'entre pas en conflit direct avec ses fils

et reg1e ses differends par 1e biais de 1a mere qui prend 1e parti des enfants

et 1es protege, en passant sous silence "les de1its" dont e11e a connaissance.

Inversement, 1e fils atne est l'authentificateur de 1a 10i du pere aupres des

autres enfants (freres et soeurs) et de 1a mere. crest principa1ement sur 1a

mere et sur 1e fils atne que portent 1es contradictions issues de deux mode1es

cu1ture1s antagoniqueso
Le rapport des freres atnes a leurs soeurs,reproduit de maniere contra

dictoire,l'opposition entre 1e "dedans" et 1e "dehors".

(8) Cf e sur ce point Mohamed Ghorba 1, �.9!1isse qe 1a
__l>_g_r.'§'QM9.lJt_�__IJl..aghr"e-

1?tE�_ %,�E;:2.P.o.�L��Ja�d,�uili_l!l�__geEeration.$ Lyon 1977
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Tres tot, 1e jeune gar<S0n apprend que 1a maison est 1e domaine des fem

mes et que 1a place de l'homme est au dehors. "Ma fi11e, e11e ne sortira pas"
"si je vois rna soeur avec un gar<S0n, je 1a tue •••

"

11 s'ensuit une representation de 1a femme extremement po1arisee :

"la mere", qui est 1a femme du dedans,fait souvent l'objet d'un attachement

nevrotique fortement oedipianise, 1a "putain" qui est 1a femme du dehors est

1e support des fantasmes de transgression des interdits sexue1s.

A partir de la, se deve10ppe toute une serie de comportements ambiva-

1ents : parce que 1a femme du dedans n'est pas forcement une mere, sans que

1a fi11e qui sort, soit forcement une "putain", M. rencontrera sa soeur dans

1a rue avec un gar<S0n et fera semb1ant de ne pas 1a voir, s'i1 n'y est pas

contraint; dans 1e cas contra ire et se10n l'arbitrage que 1a situation fait

preva1oir, i1 menacera de 1a tuer sous peine de perdre 1a face •••

B. ne pourra supporter de prendre son repas avec sa soeur maqui11ee
mais par contre ignorera son maquillage en d'autres 1ieux, ou pour 1e moins

affirmera "qu'i1 s'�n fiche ••• ".

Du point de vue des ado1escentes, leur univers s r organise autour de leur

sco1arite ou de leur travail, seu1e issue "d'exteriorisation" legitime parce

que fortement va10risee par 1es parents, a partir du moment ou e11e ne donne

pas lieu a une remise en cause des al1egeances domestiques.
F. termine des etudes de pharrnacie, mais se rendra en Algerie "accom

pagnee" de son frere cadet qui vient d'achever son C.A.P. de mecanicien. Ce11es

qui sont sans emp1oi, restent a 1a maison et se repartissent avec 1a mere 1e

menage et 1es tgches domestiques.
Dans leurs discussions, e11es sont tres critiques par rapport a 1a fa

mille et s
' .emp1oient a denoncer ce qu ! e11es nomment "les viei11es tradit ions".

E11es se p1aignent de ne pas disposer d'autant de 1iberte que leurs freres.

"Quand on a un frere, i1 faut etre comme sa bonne, 1e servir. Moi,
quand je vois des fi11es qui 1e font, <sa me revo1te. Les gar<sons,i1s
ont droit a tout, nous, on peut rien faire. Pourtant je travai11e, et

bien, je reste tout 1e temps a 1a maison. Mon frere et mon pere ne
veu1ent pas que j'ai11e avec 1es copines. I1s comprennent rien ( ••• )
Avec rna mere c'est mieux; e11e comprend un peu. Les fi11es,on est
rien dans 1a fami11e. Tu vois mes parents, rnaintenant i1s ne change
ront pas, i1s sont trop vieux. A10rs on leur raconte des histoires,
on se cache •••

"

Extrait d'entretien fevrier 1976

•
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Raconter des histoires, se cacher, feindre d'accepter lVinevitable pour

mieux obtenf.r 1 V incertain, s Imu Ler , autant de demarches dont la jeune ado Le a

cente fait tres rapidement l'apprentissage et qui vont constituer comme femme

l'une des caracteristiques principales de son comportement social.

Toutefois,cette demarche qui exige des capacites de dissociation et

de morce1lement. extraordinaires,se heurtera frequemment au caractere insur

montable des obstacles a franchir : la frequence des fugues,chez les adoles

centes maghrebines,sanctionne par une sorte de systematisation des conduites

dVechec,cette incapacite a se resigner face a une situation vecue comme radi

calement sans issuea

Les ferrunes adultes se reunissent volontiers entre elles 1iapres-midi :

ce genre de reunions informe1les,qui semblent jouer un rale important au sein

de la collectivite feminine, n'ont pas,semble-t-il, la capacite de deboucher
sur une demarche qui soit significative au plan de la communaute immigree dans

son ensemble.

Cietait un des enjeux de l'intervention au sein du groupe des femmes

que de mettre a profit ce type de reunions pour amplifier son impact social.

- Les objectifs de IVanimation promouvoir une pratique collective

Les orientations prises par le co11ectif, devaient nous amener a centrer

1Vintervention sur 1es moyens a mettre en oeuvre, pour permettre aux femmes

diintervenir sur l'evo1ution de leurs conditions de vie.

Le point de depart de liexperience etait la creation d'un lieu de ren

contres,permettant d'accro!tre 1vaudience du groupe des femmes en 1es amenant

a s'organiser sur des dkhes c ommune s ,

Ainsi defini, "l'atelier" fonctionnait trois jours par semaine en al

ternance entre les activites de tissage et les discussions sur theme.

Para11e1ement, lYequipe intervenante se rendait dans 1es familles pour

renforcer les liaisons avec ce1les qui n'entretenaient aucun rapport avec le

centre.,

La premiere phase de liintervention a surtout consiste a reduire l'he

terogeneite de liequipe intervenante,en operant un apprentissage du travail

communautaire. Progressivement 1es rapports avec 1e groupe se sont developpes
a partir des discussions sur theme,sans quiil soit toujours possible de "de

passer" la logique habitue11e de 1Vaction sociale,cVest-a-dire,les interventions

au coup par coup sur des prob1emes ponctue1s et decontextua1ises.
Un double malentendu organisait cette demarche � de la part des femmes;

11 siagissait de mettre a profit 1e surcroit d'inter�t qui leur eta it accorde

.

.

.

.
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pour maximiser les retombees previsibles de la demarche. De la part de l'equi
pe intervenante, il s ! agissait de saisir l' occasion d "un depa s sement possible
de la relation d'assistance, sans trouver "le point d'anc:rage" ou L'amorce d'une

dynamique collective aura it ete possible.
Pres sees par les urgence.s soc Loj-e conomique s auxquelles l' equipe inter

venante ne pouvait pas ne pas repondre et habituees a utiliser les filieres du

travail social corrnne un "service", le reajustement que nous tentions d'operer
aussi bien dans le fonctionnement de l'equipe que dans ses rapports avec le

groupe des f ernme s , p Laca Lt celles-ci en situation de porte-a-faux et aurait

exige une intervention a beaucoup plus long terme •

. Paradoxalement, .La demarche a ete Lrit erpr et ee par Le s f emme s, cornme la

mise en place de nouvelles regles dont il leur fallait faire l'apprentissage
pour evaluer le meilleur parti qu'elles pourraient en tirer, pendant que l'e

quipe intervenante, en modifiant le fonctionnement interne du centr� creait une

situation d'incertitude souvent assez mal vecue.

Cela intervenait au moment m@me, ou l'atelier tissage aurait ex.ige pour

se developper,que nous trouvions des debouches a l'exterieur. Faute de cela,
il corrt Lnue ra a "tourner" comme une ac t LvLt e "de loisir", sans susciter une

motivation vraiment significative.

Con�ue corrnne "pretexte" ou moyen "de faire passer autre chose", l'activi

te de tissage donnait la preuve de ses limites et signalait sa faiblesse.

A la suite de conflits qui devaient opposer l'ensemble du collectif a

diverses instances institutionnelles, et qui eurent pour consequence de ren

forcer la cohesion interne de l'equipe, un reajustement des objectifs devait

s'operer.

Les conflits ouverts a propos de l'evolution de l'intervention avec

le groupe des adolescents, precipiterent la constitution d'une association

des familles.

A cette periode, une note interne de l'IDERIC fait le point de la fa�on
suivante

1) "l'experience de la Sauvagere ( ••• ) a valeur:

a) de reponse au defi que represente la resistance des institutions

de type paternaliste.

�) de jalon pour developper une strategie nouvelle.

c) de test pour l'application des methodes ebauchees dans les

textes et les actions anterieurs.
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d) d'engagement par rapport aux responsabilites institutionnelles

que peut assumer le CAFRI en se developpant.

l-Nous=1 nous sommes donc trouves dans une situation que la mUltiplicite
et l'importance des enjeux rendai�nt malaisem�nt oonorolable.

,

2) Le premier aspect l'a emporte sur tous les autres, c'est-a-dire que
c'est la dynamique interne des relations et conflits entre institutions

de la societe d'accueil qui a joue le plus grand role ( ••• ) la reinser
tion d'une bande d'adolescents maghrebin� au sein du centre social, a ete

l'occasion de cristalliser des conflits qui debordaient de toute part

l'objet direct de la pratique.
L'etude de milieu avait souligne la tension entre coproprietaires (fran
<sais de souche) et locataires (surtout la fraction maghrebine) que les

premiers tenal.ent a expulser pour ameliorer· l'image de l'ensemble resi

dent Le l ,

Le premier groupe est lie a une structure d'action sociale (le city club)
Lnde pendant e du centre social. Un cambriolage lui a dorme le pr e t ext e

de multiplier les actions offensives ( ••• ) visant a la fois l'interven

tion en cours et monsieur B ••• qui joue un role essentiel dans le deve

loppement du centre social de la Sauvagere.

3) l'acuite de ce conflit a permis de desarmer les critiques de l'AAE

dont les responsables avaient vu d'un tres mauvais oeil le role joue,
lors d'une fete organisee dans le cadre de l'intervention, par une trou

pe theitrale proche du M.T.A.

La reunion de mise au point a conclu sur un accord pour consulter l'Ami

cale avant toute initiative ulterieure de ce type ( ••• )

4) l'adhesion des travailleurs sociau� aux objectifs et au style de tra

vail proposes, constitue un encouragement pour la diffusion d'une nouvel

le strategie. Mais une difficulte serieuse est representee par le coat
en termes d'engagement personnel du resultat obtenu ( ••• )

5) c'est aussi que la methodologie de l'intervention doit faire l'objet
d'une analyse serieuse. Les notions d'objectifs, de problemes de visee

pedagogique,n'ont pas pu etre strictement definies et controlees ••• On

est conduit a privilegier un objectif de formation continue des travail

leurs sociaux, hors des contextes institutionnels "abstraits", srtr le

.
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terrain meme de leur pratique quotidienne.

L'association des familIes verra Ie jour, constituera son bureau forme
essentiellement par Ie noyau des participantes 'lUX activites de ti"ssage puis
disparaitra rapidement, sous l'offensive que son existence suscitera; des let

tres anonymes denon�ant "Ie centre social devenu hotel trois etoiles pour les

bougnoules" arriveront au centre; des depots d'ordures menageres seront dever
ses devant les portes d'entree des membres de l'association.

Cette situation de crise, amplifiee par les menaces d'emploi pesant sur

Ie personnel du centre,aboutira a une reduction des effectifs employes, au

depart de la directrice et a son remplacement par un nouveau directeur (no
vembre 77) bien decide a "reprendre les choses,. en main."

Je voudrais tant vous expliquer
Face a face

Que je suis cloisonne dans rna peau
Enracine dans.mon etre
Ecartele par l'immediat
Et que dans ce cas

Je suis tombe dans l'anonymat

Djamal Kharchi - Tremplin

1. Lorsque nous amor�ons l'experience de la Sauvagere, l'existence

sur Ie quartier,d'une bande de jeunes delinquants, s'impose a nous comme quel
que chose "d'en trop" � une contrainte supplementaire dont il va falloir que
nous tenions compte. Incontestablement, ils sont "indesirables" a la fois pour
la copropriete, pour les habitants du quartier, pour les travailleurs sociaux

et pour nou s ,

Pour la copropriete, ils jouent un role de premier plan en ce qui
concerne la degradation non seulement de l'image de marque de la cite, mais

egalement des conditions d'existence de ses habitants (insecurite croissante

des personnes agees, depredations, descentes de police, arrestations et per

quisitions des caves etc ••• )

• Pour les habitants du quartier, ils creent en permanence uq climat de

tensions ou de mefiance, deteriorent les espaces communs, occasionnent des
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o Pour les travailleurs sociaux, ils marquent la limite de leur "emprise"
et compromettent regulierement le fonctionnement normal "de leur outil de tra

vail" (vols, casses nocturnes etc ••• )

"lls envahissent les salles, font comme chez eux •••
"

Les educateurs de prevention qui partagent avec eux, tout un passe de

tentatives plus ou moins heureuses et de malentendus repetes, les considerent
comme "irrecuperablesiio

'VAvec eux c i est foutu ••• ils sont trop vieux, ce sont des tetes
brOlees et ne comprennent que le baton ••• C'est des jeunes qu'il
faut sVoccuper •• o"

o Pour nous, ils representent un obstacle serieux au deroulement de

liintervention que nous amor�ons, incompatible avec un detournement eventuel
des objectifs que nous poursuivons; de plus, clest en grande partie sur eux que

repose la determination des proprietaires a l'expulsion des familles.

Lorsque nous proposerons de mener une action dans leur direction, les

avis a l'interieur du collectif seront partages g

- sur son opportunite dVabord g

line vaudrait=i.l pas mieux les laisser tranquilles ?"
!Von dirait que ces derniers temps, ils se sont un peu calmes •••

"

"avec eux, on court au devant de nouveaux emmerdements •••
"

lion dirait que vous recherchez la d Lf f Lcu l te etc •••
"

- sur la man Ler e de s iy prendre ensuite g

Nous proposi.ons une action immediatement centree sur le groupe, ne

valait-il pas mieux lancer une activite - jeunes "ouverte a tousH et a laquelle
nous les aurions ensuite convies ? Cette proposition s'articulait de cette ma-

il faudrait constituer un groupe mixte arabe/fran�ais dont la presence
au centre poserait peut=etre moins de problemes •

• dans le cas contraire, on nous demandait de repondre exactement des

resultats auxquels nous esperions parvenir au double sens du terme �

@tre capables de les anticiper et en etre responsableso

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 187 -

La premiere proposition, outre qu'elle supposait que nous ayons brise

La dynamique de la bande, donnant peut-etre pour acquis ce que tout le monde

desirait, i.mpliquait de leur part une acceptation dont on voyait mal ce qui
l'aurait motivee (9).

La seconde nous renvoyait a nos propres incertitudes, anticipait sur

des situations previsib1es ("on vous avait pourtant prevenus") et suggerait un

partage inega1 des responsabi1ites de l'operation.
Les definitions successives que nous donnons a10rs des objectifs a at

teindre,ne font que masquer nos preoccupations profondes.

Une premiere definition: "leur donner la parole, faci1iter leur expres

sion", est surtout destinee a emporter 1a conviction du col1ectif; redefinie

comme "les mobi1iser sur une t�che gratifiante pour eux", e11e nous permet de

dissimu1er ce que nous recherchons vraiment : 1es neutraliser pour garantir un

derou1ement "normal" de l'experience que nous tentons avec 1es families.

Concretement, 1a premiere definition suggere que 1es seu1s mecanismes

de domination sont des. mecanismes "d'oppression dans l�imaginaire" et que le

rale des equipements col1ectifs consiste precisement a en "liberer l'expres
sion". Or, de deux choses l'une

- ou bi.en on admet qu'une liberation dans l'imaginaire joue comme meca

nisme compensatoire suffi.samment efficace pour enrayer des comportements qui
de toute maniere - mais sur un autre plan - expriment la meme chose. De nom

breux educateurs misent actuellement sur cette possibi1ite; c'est surement

meconnaitre l'ampleur des modes de domination et la comp1exite des mecanismes

de leur mise en echec.

ou bien on admet que ces mecanismes ne suffisent pas pour enrayer des

comportements qu'on essaiera alors "de cana1iser", en les institutionnalisant.

C'est toute 1a fonction des equipements du type "mille-club" que d'etre d.etruits

et saccages. "I1s sont faits· pour 'Sa" nous disent 1a p1upart des educateurs.

Dans cette perspective on s'apprete a "porter 1a revo1te des jeunes

jusque dans 1es institutions" mais se10n une alternative strategique qui n'en

est pas une, puisqu'e11e reproduit regu1ierement 1a meme contradiction:

(9) A cette periode, 1es rapports entre 1a bande et 1e centre social
etaient extremement tendus : 1es uns disant "qu'un jour ou l'autre i1s y
mettraient 1e feu", 1es autres'leur renvoyant 1a meme image, mais inversee

"ce sont des tetes bru1ees •••
"
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1°) ou bien l'educateur adhere comp1etement au systeme de va1eurs qui
est ce1ui de 1a bande et cette attitude peut a11er pour lui jusqu'au point
limite ou i1 jouera son poste, "contre l'institution",

2°) ou bien i1 composera avec ce systeme de va1eurs, c'est-a-dire qu'i1
fermera 1es yeux "sur un certain nombre de choses tout en esperant que cette

attitude lui permettra de formu1er une demande qui sera "ecoutee". A 1a limite,
et parce que 1es arguments dont dispose l'educateur dans cette negociatio�
s'amenuisent au fur et a mesure que son intervention se deve10ppe - jusqu'a
rencontrer 1a necessite d'une sanction - on retrouve 1a premiere alternative.

C'est d'ai11eurs en partie ce qui permet d'exp1iquer l'extraordinaire "rota

tion" des educateurs de prevention sur un quartier.

La deuxieme formulation des objectifs poursuivis : "les mobi1iser sur

une tache gratifiante pour eux", adopte une position intermediaire. 11 s'agit
d'une tentative de reva1orisation du groupe aux yeux du quartier qui n'est pas

incompatible avec un objectif de neutralisation : nous essayons de 1es neutra-

1iser en 1es gratifiant.
11 slagit bien d'une structure d'echanges, du type "donnant, donnant".

En contrepartie de l'offre, que nous leur faisons (10),nous leur demandons

rien de moins que leur parole, c'est-a-dire un engagement a respecter 1es re

gles du jeu social, ce1ui de l'univers adu1te homogene de 1a loi et de reci

pr oc Lt e (11) e

Paradoxa1ement, l'objectif avoue de "leur donner 1a parole" aboutissait

ainsi a 1a necessite de "la leur demander", pour obtenir d'eux des garanties.
Cette situation pa�att pour l'instant, pratiquement insurmontab1e dans

Ie cadre que dessine Ie travail social. Les differentes equipes d'educateurs

qui se succedent sur un quartier,ne font que reprendre a l'un de ces points, 1e

derou1ement d'un cycle qui,a1ternativement ne peut que se derou1er se10n 1a

m@me logique et rencontrer periodiquement 1es memes obstacles.

Ce que disent Le s bande s- d t ado Le scent s de Lf.nquant s est radica1ement inac

ceptable par 1es institutions. Tres rapidement pour eux, l'enjeu de 1a preven
tion cesse de valoir 1a chandelle.

(10) Les educateurs de prevention nous disent : "Tant que vous leur don
nez de 1a ga1ette, �a ira ••• i1s marcheront avec vous. Apres �a ne sera plus
parei1 •••

" .

(11) Le chef de 1a bande, Mi1oud, tres curieusement "ana1ysait" ce rapport
lorsqu'i1 nous disait � "tu n'auras jamais rna parole parce que je n'en ai pas
••• mais si un jour tu me demandes d'@tre a tel endroit a te11e heure, tu

peux compter sur moi ••• j9y serais !"
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2. Le travail avec Ie groupe des adolescents s'amorce en dehors du cadre

residentiel de la cite, au bar du boulevard L. qu'ils ont l'habitude de fre

quenter. Nous decidons de nous y rendre, de voir venir, de lier contact et

d'amorcer avec eux des discussions.

Notre venue est precedee d'une offre : celIe d'engager avec eux des

activites dont nous conviendrons ensemble ulterieurement; pour cela, nous dis

posons de materiel (appareillage video, ressources financieres demarquees d'un

contr6le bureaucratique).
Notre argumentation joue sur un registre auquel ils sont familiarises

"On vous considere conune des bens a rien, montrez leur ce dont
vous �tes capables".

De notre c6te, Ie souci de nous demarquer au maximum du centre social,
synonyme de tout un contentieux d"'echecs, nous conduit a leur proposer la lo

cation d'un local exterieur a la cite qu'ils ne chercheront pas vraiment. Pa

rallelement, nous convenons de "gagner leur confiance", mais Ie parti pris de

non directivite que nous adoptons alors, dissimule en fait notre souci de ne

pas leur en demander davantage que ce que nous serons conduits a exiger d'eux

ulterieurement.

Si de notre c6te, tout est fait pour masquer la contrepartie de l'offre

que nous leur proposons, du leur et parce que de leur point de vue "on ne donne

jamais rien pour rien",toute la question qu'ils se posent,consiste a "savoir ce

que nous voulons exactement" et "qui nous sonunes". Parce que la "non directivi

te" consiste pre c Lsemerrt a pieger Le r e pe rage de ce syst eme d ! attente, ils ten-
"

� .

teront d t en reculer les limites en a s s LmiLarrt la situation a une autre situa-.,

tion qu'ils connaissent mieux :

"Vou s �tes les patr ons , c ! est a vous de nous dire ce qu' il faut
que nous fassions ••• Moi la mecanique, je conna�s. S'il fallait
que tu repares un moteur avec moi ••• je te dirai fais ceci, fais
cela. lci, c'est toi qui dois nous dire ce que nous allons faire".

La pression a la directivite qui s'exerce de leur part pour nous contra in

dre a mieux nous definir et donc mieux contr6ler l'usage qu'ils pourront faire

de nos propositions, on la retrouve mais inversee en provenance du collectif

des travail leurs sociaux; mais la, elle joue conune mecanisme de defense c�ntre

l'anxiete; "prenez les choses en mains ••• dites-nous exactement ce que vous

allez faire".
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Or la structure de la situation est telle,principalement parce qu'il
s'agit d'un rapport de pouvoir - que seul le maintien de part et d'autre d'une

certaine ambiguit�, nous appara!t alors @tre une gqrantie du succ�s de notre

d�marcheG

Au fur et a mesure que cette ambiguit� se r�duira, les chances de succ�s

de l'op�ration iront en s'amenuisant. Nous essaierons de montrer comment. Tou

jours est-il que,durant cette p�riode de prise de contact ou nous passons notre

temps a jouer au baby-foot et aux cartes, a discuter et a chercher un loc�l, le

gro�pe va accepter l'offre que nous lui avons faite, tout en "enqu@tant" sur

notre identit� et les possibilit�s r�elles que nous repr�sentons pour eux.

Par toute une s�rie de questions et de recoupements multiples, par toute

une s�rie "d'�preuves" destin�es a tester nos r�actions (emprunt de nos voitu

res etc ••• ) mais �galement les limites de ce que nous consid�rons comme "ac

ceptable" ou pas, le groupe tentera de nous positionner dans le champ des tra

vailleurs sociaux, c'est-a-dire d'�valuer un syst�me de ressemblances et de

diff�rences , d'�cart et de proximit�.

En nous demandant ce que nous pensions de l'un ou de l'autre, en fai

sant en sorte que nous ayons a prendre des positions nous interdisant les pos

sibilit�s d'un double discours, le groupe d�finissait progressivement les

contours d'un syst�me de relations sociales, mais surtout la mani�re dont notre

intervention en redistribuait a la fois les enjeux et le fonctionnement. De

notre c8t�, plac�s en position soit de nous identifier totalement au collect if

des travailleurs sociaux et perdre aux yeux du groupe tout le b�n�fice de la

distance qui nous en s�parait, soit de nous identifier totalement a la demande

du groupe et prendre le risque de conflits rapides avec le collectif ••• nous

ne pouvions qu'esp�rer modifier de part et d'autre les conditions d'un nouveau

type de coexistence.

le transformer le mode de fonctionnement du centre social de mani�re

'telle qu'il puisse int�grer la pr�sence du groupe.

2. transformer suffisamment le groupe pour qu'il trouve une place a

l'int�rieur des activ{t�s du centre et la conserve.

Notre premi�re d�marche a donc �t� de trouver un local. La d�cision

s'est �tablie sur la base d'un compromis : du c8t� du groupe,en prenant la d�

cision d'en faire la demande au city-club, il s'agissait d'affirmer a nouveau

leur pr�sence en un lieu dont ils estimaient avoir �t� exclus, de notre c8t�,
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on y voyait 1a possibi1ite de renforcer des liens de travail avec 1es anima

teurs, ma1gre 1es reticences qu'i1s avaient formu1ees sur 1e projet; du cote
du city-club, 1es motivations semb1e-t-i1, etaient plus f10ues : soit qu'i1s
n'aient pas vou1u sanctionner par un refus aussi direct une experience qui de

butait, soit que "l'encadrement" que nous operions, leur soit apparu comme une

garantie suffisante, i1s accepterent sous conditions:

- qu'un "dedommagement" intervienne, sorte de substitut d'une location

interdite par 1es statuts de l'association •

- que nos activites ne "perturbent" pas 1es activites se derou1ant nor

ma1ement dans 1e cadre du club.

- qu'un encadrement regu1ier soit assure dans 1e cadre des horaires

convenus.

- que l'etat des 1ieux soit maintenu •

• Concernant 1e premier point, nous avions mis a 1a disposition du grou

pe une somme d'argent qui, lui conferaht un pouvoir de negociation avec 1es

responsab1es du club, exigeait d'eux en c�ntre partie qu'i1s "s'engagent" a en

respecter 1es termes.

Ce sera l'objet d'un premier ma1enten�u. Le president du club n'accep
tera pas qu1un representant du groupe engage avec lui une negociation, estimant

qu'i1 n'avait pas 1e "statut" requis pour 1a poursuivre. 11 exigera de negocier
avec nOUSe Un protoco1e d'accord signe entre 1es responsab1es du club et nou�
en fixera 1es moda1ites pratiques. Du meme coup, c'est nous qui nous engagions
vis-a-vis du club et non 1e gr.oupe, a qui nous ne pouvions plus demander qu'un
"engagement" vis-a-vis de nous-memes •

• Concernant Ie second point, et Ia disposition des Iocaux s'y pretant,
l'acces a la salle que nous occupions1ne nous etait possible qu'apres avoir

traverse 1e centre social et instaure une coupure entre ce que nous faisions
et ce qui norma1ement avait lieu dans 1e cadre du club. Un second malentendu

portant sur 1a remise et l'usage des c1es des locaux sanctionnait ce nouveau

deca1age.
On pourr�it multiplier 1es exemp1es, mais i1 est clair que des cette

periode, 1a moindre initiative de notre part, de 1a part du groupe ou meme de

1a part des responsab1es des deux equipements se heurtait en permanence au

contentieux re1ationne1 et institutionne1 existant entre chacun, definissant
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ainsi les termes d'un jeu social extr�mement tendu, progressivement destine a

�tre exacerbe�

Nous n'entrerons pas dans le detail des activites que nous engageons
alors avec le groupe, OU nous essayons d'alterner un travail base sur le tour

nage des sequences video, destinees ulterieurement a �tre diffusees dans le

cadre du centre (operation porte ouverte de juin) et un travail que nous enga

geons avec le concours d'un animateur d'origine maghrebine qui consiste a par

tir de la technique des jeux de roles a tenter de reperer avec Ie groupe la

maniere dont se manifestent les blocages qu'il oppose a son environnement so

cial (12).

La dynamique m�me des activites que nous engageons allait progressivement
se developper sur deux plans

1) creer a l'interieur du centre une situation de relative confusion

dans les "temps morts" de l'intervention, ils sont la, ils attendent, ils

"encombrent les couloirs", jouent entre eux aux cartes, manipulent Ie telepho
ne� interpellent l'un ou l'autre sans but precis, compromettent Ie fonctionne

ment d'activites plus banalisees (la halte garderie, la P.M.!. etc ••• )
Cette situation relativement bien acceptee ou "supportee" par Ie col

lectif des travailleurs sociaux, cree malgre tout des tensions; on continue a

se mefier� Alternativement dans le cadre des reunions du collectif, on passera

d'un accord de tous au desaccord de certains, qui enumerent alors les effets

reels ou imaginaires de leur presence: disparition d'objets, visites nocturnes

du centre, vols etc •• �

Si dans ce type de situation, nous sommes places en position de defen
dre la presence du groupe devant Ie collectif, vis-a-vis du groupe, nous sommes

?menes a renforcer le contrale que nous exer�ons sur lui et a reduire progres
sivement la "confiance" que nous lui accordons.

2) Simultanement le groupe precise ses intentions, resserre ses exigences
s'emploie a transgresser les normes tacitement etablies entre eux et nous, nous

met en permanence en situation de porte a faux, obtient de l'un ce qu'un autre

(12) Ce n'est pas le lieu de developper ici l'aspect methodologique des
techniques d'intervention utilisees parce que fondamentalement les obstacles
auxquels se heurte liintervention ne concernent pas des insuffisances de me
thodes mais des structures sociales. Disons simplement que le jeu de roles en

demandant a chacun de "se mettre a la place" de l'un ou de l'autre, cree des
situations faisant appel aux c�pacites de reciprocite.
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lui refuse, dece1e 1e moindre manque de cohesion de l'equipe po�r en tirer

parti, teste 1es capacites de resistance de chacun jusqu'en un point ou leur

comportement appe1ant une sanction, i1s nous contraignent a franchir 1es limi

tes que nous nous etions imposes.
De leur cote, une saner ion sera Lnt.erpr e te e dans des termes dent i1s

ont deja eprouve 1a rentabi1ite : "tu vois, si on nous jette, crest parce

qu'on est arabe ••• on te 1e disait bien, i1s sont tous pareils".
Du cote des travai11eurs sociaux, i1s permettront un regain de credi

bilite des partisans de 1a "maniere dure".

Tout se passe connne si 1es adolescents immigres qe 1a s�conde generation
ut t l tsa tent 1a de Lfnquance pour demander l' impossible. en sachant ·tres

bien que sa ne leur sera pas accorde (13)

La situation evo1uera dans ce sens, sous 1a pression des usagers habi

tuels du centre et about ira a la dissolution de la bande.

(13) Seu1e une grille d'interpretation c1inique pourrait dans cette
direction nous fournir des indications qui echappent aux procedu�es �sue11es
de l'investigation socio1ogique.
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Chapitre IV

Division technique du travail social et familIes immigrees

1. Presentation

.2. Redistribution des revenus ou strategie d'encadrement ?

3. La polyvalence de secteur

4. Le conseil en economie sociale et familiale

5. Le travail familial

6. La tutelle aux prestations sociales

7. Le secteur educatif

8. Strategie de signalement et modele d'interpretation
l'enquete sociale
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1. Presentation

1. Si la logique des equipements collectifs depend principalement
de la dynamique des rapports sociaux qui s'instaurent sur le quartier vouant

globalement l'action sociale a exercer un role d'arbitrage entre les d i.f f ererr

tes categories sociales qui le compose, elle depend egalement de la maniere

dont se repartissent les taches et les competences a l'interieur m�me du ser

vice social.

Si de l'exterieur, l'action sociale apparait beaucoup moins comme une

action dirigee vers une seule categorie de population (les classes moyennes

par exemple) que comme une action visant a rendre compatibles les rapports
entre les differentes categories de population, il est egalement necessaire

d'interroger sa logique de l'interieur et de saisir les enjeux de la division

technique des competences qu'elle opere.
Une evaluation rapide des regularites statistiques que cette division

du travail fait apparaitre (cf § 2) nous permettra de delimiter le cadre des

regularites structurelles qui l'organise.
En effet, du mode d'implantation et de foncti0!1nement des services

sociaux centres sur la relation d'aide (assistantes sociales) va dependre le

mode d'organisation et la fonction des divers autres secteurs d'action sociale

(conseil en economie familiale, travail familial, tutelle, prevention, anima

tion).
Les services sociaux centres sur la relation d'aide a l'individu ou

aux familles, seuls hab Ll Lt e s a distribuer une aide sous forme ma t er Le Ll.e , \.,

utilisent les equipements collectifs comme support d'une politique definie et

elaboree ailleurs que sur le quartier et jouent paradoxalement un role de pre
mier plan dans la maniere dont l'action sociale se structure globalement sur

un quartier.

Nous avons deja vu dans l'exemple du quartier Mistral a Grenoble, les

difficultes que faisait surgir une tentative pour recentrer les decisions
d'aide a l'echelon du quartier (cf. projet d'une commission de quartier pour

l'attribution des aides).
Le service social met donc en jeu tout un dispositif de consultations

et de permanences extr�mement souple, coordonne au niveau du secteur et qui,
sans intervenir directement dans le fonctionnement des equipements collectifs,
va puissamment contribuer a fa�onner la physionomie de l'action sociale en mo

difiant les rapports que les usagers entretiennent avec les centres.
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Sur cette base, et tres souvent sous son influence directe (clest le

cas pour la tutelle, pour le travail familial et pour la prevention par le biais

des enqu@tes sociales) vont se disposer et se repartir tout un eventail d'ac

tivites et dVinitiatives annexes possedant leur propre logique et leur maniere

propre de voir les choses.

Les equipements collectifs deviennent ainsi des lieux de convergence,
<:{

de redefinition et de confrontation permanente dlune multitude de pratiques
heterogenes, chacune issue de logiqu�sociale et institutionnelle distinctes,
possedant leur propre dynamique, inegalement datee et developpee, mais qui
ont toutes en commun ceci, independamment des moyens qu'elles mobilisent, de

concour.ir a remodeler en permanence des contours dlune socialite defaillante,
de veiller a maintenir ou a restaurer un equilibre social sans cesse compromis.

L'histoire de la mise en place progressive de ces dispositifs dlassis

tance, dVaide ou de prise en charge, leur institutionnalisation et leur legali
sation successives, 11extreme diversification des objectifs poursuivis et 1e

deve10ppement para11e1e ou divergent des strategies de contra1e ou de surveil
lance qu'ils elaborent, atteste 1a permanence dlune entreprise dlencadrement,
de regularisation et de normalisation, mais ega1ement 11extreme diversite des

situations quVi1s contribuent a mettre en evidence (1).
L'action socia1e a souvent tendance a presenter 1e service social en

direction de l'individu ou de 1a famil1e comme antagonique ou meme contradic
toire avec une action plus globa1e centree sur 1es milieux ou 1es co11ectivites.
L'attention portee a la maniere dont i1 slarticu1e dans le cadre des equipements
co1lectifs permet de saisir l'unite profonde qui 1e caracterise.

Dans cette perspective, i1 serait interessant de montrer comment au fur

et a mesure que se diversifiait 1e dispositif dlaction sociale, chaque fonction
nouvelle se deployait et se definissait en opposition avec celle qui la prece
dait, de maniere a prendre en charge 1es "residus" que llexercice de la fonc

tion precedente avait permis de faire apparaitre (2)0

(1) Sur cet aspect cf Jeanine Verges-Leroux, 1e travail social Paris
editions de Minuit, collection 1e Sens commun 1978. Particulierement le
chapitre III : essor et diversification des formes dlencadrement g 1a specia
lisation comme reponse a 1vevo1ution des menaces.

(2) Pour ne slen tenir quia 1a fonction dlassistante socia1e 1a formation
actuelle au "travail social communautaire" slest deve10ppee sur 1a base dlune
critique severe du "case work" au point que 1a formation communautaire fait
aujourd'hui partie du cursus de toute assistante socia1e soucieuse de gerer
au mieux chaque episode de sa carriere professionne11e.

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 197 -

Ainsi, ce qui nous est presente comme un progres dans l'exercice d'l1ne

profession ou comme l'affinement d'une technique, ne consiste-t-il au mieux,
qu'a "compactifier" davantage l'eventail des capa c Lt e s d'intervention et de

contrale.

Precisement, parce qu'il s'agit par tous les moyens disponibles, de

concourir au redressement social et moral d'une population et qu'a cet egard,
aucune possibilite pour y parvenir ne saurait �tre negligee, c'est a une veri

table surenchere que donnent lieu la mise en place, l'organisation et la coor

dination des services qui s'y emploient.
Cela ne signifie pas que l'organisation du service social beneficie d'un

consensus tel qu'un accord fondamental sur les objectifs a poursuivre, impose
d l emb Le e un consensus sur les moyens a mobiliser (3). Cela signifie davantage
qu'ayant "a priori" ecarte les "usagers" de la definition des objectifs, les

seules divergences qui apparaitront, seront des divergences internes au service

social, reductibles a des logiques institutionnelles concurrentes (4).
Le morcellement croissant des servic�s et des foncti"ons apres accord de

printipe sur les partages territoriaux et fonctionnels, la fausse unite que tente

d I imposer la coordination, propose a 1 'usager � image pa rt Lcu Li.erement; derou

tante qui requiert, particulierement en ce qui concerne les familles etrangeres,
un apprentissage complexe de la differenciation des rales et des statuts.

L'usage optimal du service social devient du m�me coup l'objet d'une qua
si specialisation et requiert l'acquisition d'aptitudes et de savoir-faire qui
ne sont pas forcement ceux que le service social preconise. L'usage du service

social se realise "sur le tas" par essai et erreur, par diffusion, reinterpre;"
tat ion et confroptation au sein des communautes des succes et des echecs de

chacun.

L'aptitude a contraler ses differentes filieres et a trouver pour cha

que cas particulier une reponse appropriee, fait m�me l'objet a l'interieur des

communautes etrangeres d'un statut particulier. 11 est frequent que telle femme

en raison de la proximite qu'elle entretient et qu'elle a su menager avec les

orepresentants du service social, soit regulierement consultee par celles moins

habiles, qui preferent d'abord discuter avec elle et recueillir son point de

vue, plutot que de contacter directement l'assistante sociale ou t'educateur.

(3) 11 suffit pour s'en iendre compte de voir les polemiques que suscite
la technique d� l'aide educative budgetaire (A.E.B.)

(4) Les usagers reapparaissent d'ailleurs sur ce plan comme temoins et
..... arbitres supposes de- divergences auxquel1es ils sont radicalement etrangers;

d'oll l'importance pour certaines institutions de la legitimite que confere la
clientele.
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La segmentation et la complexite du dispositif d'action sociale renfor
cent l'idee selon laquelle "il faut tout essayer, parce qu'on ne sait jamais"
et que ce n'est qu'en multipl-iant des demarches aleatoires et incertaines que
lIon parviendra peut-etre a "obtenir quelque chose".

Le confirme l'exemple de cette algerienne (33 ans, 6 enfants) qui nous

confie avoir tout essaye "meme les pompiers" pour donner une solution a l'in
salubrite de son logement, sans succes, mais qui au terme de sa trajectoire a

tout de meme appris qu'elle pouvait beneficier d'une allocation de salaire

unique, d'une pension d'invalidite et de l'aide d'une travailleuse familiale
a l'occas'ion de la naissance de son sixieme enfant.

A l'inverse, Ie cloisonnement du service social qui, pour chaque probleme
exigeant une retotalisation meme partielle des pratiques, suscite une "commis- •

sion specialisee", parvient-il a la situation absurde de redoubler ou de super-

La meme famille peut ainsi recevoir la visite reguliere d'un educateur
de prevention parce qu'une mesure d'AEMO a ete prise pour l'un ou plusieurs des

enfants, entretenir des relations suivies avec une assistante sociale et rece

voir des secours, beneficier de l'aide d'une travailleuse sans que ces diffe
rents intervenants,qui,tres souvent relevent d'institutions differentes, entre

tiennent entre eux Ie moindre rapport.
Du meme coup, se degage Le cr Lt er e der Ls o Lr e d t une "coordination reussie'�

Monsieur Pavard, Directeur de cabinet de Melle Dienesh citait Ie cas d'une .

famille suivie par dix travailleurs sociaux differents qui, semble-t-il, tra

vaillaient en bonne harmonie !

Apparaissent alors les enjeux et les difficultes a mettre en place une

concertation des differents intervenants sociaux.

C'est sur la base des equipements de quartier que s'operent les rein

terpretations pratiques auxquelles donnent lieu les exigences d'efficacite mais

qu'apparaissent egalement les obstacles qui sly opposent.

- 198 -

poser une serie d'initiatives extremement specialisees, en principe complemen
taires, mais qui mutuellement s'ignorent ou se contredisent.

Cette logique est desormais si avancee que c'est la famille COmme tota

lite que Ie service social a perdu de vue !

2. Toute demarche qui ne reconnartrait pas ces deux caracteristiques
fondamentales de l'action sociale d'etre simultanement extremement efficaces
et profondement contradictoires, se verrait condamnee :

.
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1 - so it a ne retenir que les contradictions qui la traver sent et

a souligner ses "incoherences", en minimisant son efficacite,

2 - soit a surestimer ses capacites d'emprise et son niveau d'impact
en minimisant ses contradictions.

La premiere attitude est generalement partagee par les agents d'action

sociale, qui entre eux1accentuent les contradictions et les conflits qui les

opposent,tout en les minimisant aux yeux des observateurs et des usagers. crest

d'ailleurs tout l'enjeu de la concertation et de la coordination que de gerer
ce double aspect : elle apparait simultanement comme necessaire et impossible.

necessaire pour garantir la legitimite d'un ensemble heterogene de

pratiques qui objectivement concourent aux memes objectifs, mais avec

des moyens et des perspectives differents. En effet, vis-a-vis de l'ex

terieur, les pratiques des travailleurs sociaux ne sont legitimes quIa
condition de paraitre unitaires.

mais impossible parce que simultanement l'efficacite du travail social

repose precisement sur ses propres divisions internes, sur la maniere

dont les travailleurs sociaux vont tirer parti des disparites ou des

differences qui les opposent (differences de formation, differences

ideologiques, differences du recrutement social, etc ••• ) et que la

nature meme des objectifs qu'ils poursuivent leur interdit d'attenuer.
Cette cohesion d'ense�ble,que les travailleurs sociaux feignent de

souhaiter et qui constitue le leitmotiv de leur discours,se presente
a la fois comme la contrepartie interne d'une division du travail ne

cessairement "segmente" et comme la garantie ext erne de sa legitimite.
Plus que toute autre categorie sociale, les travailleurs sociaux ont

du mal a faire ce qu'ils disent et repugnent a dire ce qu'ils font.

La deuxieme attitude est generalement partagee par les observateurs du

service social. Cette attitude est victime de l'illusion que produit la pre

miere. En sous-estimant Ie caractere structurellement contradictoire du travail

social pour n'en retenir que les resultats qu'ils reinterpretent a la lumiere
d'une theorie du pouvoir (5) ou de la reproduction sociale (6), ces observateurs

(5) Jacques Donzelot, la Police des familles, editions de Minuit 1977

(6)Jeannine Verqes-Leroux, le Travail social, OPe Cit.
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echouent dans l'un et l'autre cas a rendre compte de la maniere dont se regle
pratiquement la pratique des travailleurs sociaux.

Agent d'encadrement et de contr8le social visant a maintenir ou renfor

cer un ordre disciplinaire impose par les classes dominantes dans un cas,

support et instrument d 'un habitus ou d "un ethos de c1asse qui, spont anement ,

le conduirait a reproduire chez 1es uns,les modeles de comportement ou 1es

valeurs, qu'il a interiorisees chez les autres, la pratique du travailleur so

cial oscillerait entre l'exercice cynique d'un pouvoir delegue qui en ferait

un agent direct de repression, et la naivete d'une collaboration de classe

spontane� thematisee comme la mise en oeuvre d'un projet implicite de domina

tion d'une classe sur l'autree

La pregnance du modele organisationnel qui inspire ce point de vue est

tel1e, qu'el1e semble s'imposer aux deux extremites de la representation so

ciale du service social.

Dans un article destine a presenter le service social municipal de la

ville a un public t r e s etendu, le journaliste de "l'Action Nice C8te d t Azur"

emprunte largement au registre de la terminologie guerriere :

"Une administration pas comme les autres nous dit-on, constituee
de combattantes modernes, qui montent chaque jour a l'assaut de
la detresse, forment le bataillon de charme du service social ( ••• )
A leur tete, un general entoure de son etat major coordonne les
activites (88e) en tout plus de 270 personnes qui forment 1e
corps de cette armee sociale ( ••• ) une armee occupant le terrain
selon les memes principes que ceu� edictes par un etat major
militaire" (7)

Loin de tout ce1a, nous nous trouvons au contra ire en presence d'un

ensemble de pratiques extremement mal assurees d'elles-memes, constamment a

la recherche d'une legitimite et qui, confrontees aux problemes que posent
les fami1les etrangeres,n'en revelent que davantage le fondement precaire des

garanties dont elles s'entourent.

Ainsi les familles immigrees jouent veritab1ement un r61e de revelateur
des presupposes generaux de l'action socia1e,aussi bien du point de vue des

attitudes et des decisions qutelles suscit�nt de la part des travai11eurs so

ciaux,que de leur propre point de vue � dans 1a maniere dont el1es s'organisent
pour utiliser le service social, transparaissent a la fois les presupposes sur

lesquels repose l'efficacite de l'action sociale, mais egalement, parce que

l'action sociale en amp1ifie les mecanismes, ce qui constitue le fond de

(7) Action Ni.ce C8te d'Azur "Le social a Nice
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l'experience migratoire � la vacuite et la desorganisation systematique des

modeles sociaux et culturels de reference.

J. Lieux de regroupements possibles et de rencontres, de sociali
sation primaire et de rapports informels, de doleances et de sollicitations
dans le cas des families, d'arbitrage et de gestion des rapports sociaux dans
le cas des agents de l'action sociale, les equipements collectifs sent auss L

le support d t un de p Lat.age systematique des "cas" ou des families "a p r ob Leme s!",
d'un reperage exact et minutieux des irregularites, d'un enregistrement des
rumeurs et des confidences.

Parce que le centre social est avant tout un lieu de paroles, d'inter

pr e ta t Lons et de regulations symboliques, il suppose tout un appareillage in

formel de signalement, de collecte, de prelevement et de traitement de l'in

formation. Ainsi s'elabore tout un savoir diffus sur les families et les grou
pes beaucoup moins attentifs a deceler la nature exacte des problemes rencon

tres que permettant, lorsque la necessite se presente, de faire "le point",
d'evaluer, de doser et de repartir des secours, de distribuer des aides,
d'operer des verifications et de recoupements et d'anticiper des reactions en

systematisant l'exercice d'une vigilance.
La visite a domicile et la permanence sont les pivots de cette demarche

qui se demultiplie et s'etend au fur et a mesure que nous progressons dans la

division technique du travail social.

C'est ce que revele cette demultiplication des savoirs et des pratiques
sur la maniere qu'ont les travailleurs sociaux d'apprehender les families

etrangeres que nous voudrions interroger dans ce chapitre. Nous le ferons a

propos des assistantes sociales, des conseilleres en economie et familiale,
des travailleuses familiales, de la tutelle aux prestations sociales et des

educateurs de prevention.

2. Redistribution des revenus ou strategie d'encadrement ?

Avant d'analyser la maniere dont se repartissent et se structurent les
taches en direction des families etrangeres a l'interieur de la division tech

nique du travail social, une premiere caracterisation du fonctionnement global
de l'action sociale sur les quartiers est necessaire.

La legitimite de l'action sociale repose en grande partie sur une ideo
logie de la redistribution des revenus.
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"Les mecanismes et circuits complexes de transferts sociaux ont
ete etablis en vue de compenser les inegalites de revenus intro
duites par le patronat dans les remunerations directes (salaires
nets). Ceci s'est fait au nom de la justice sociale et d'autres
idees nobles" (8)

La question se pose donc pour nous d'evaluer quelle est la part des

transferts de revenus dans le fonctionnement global de l'action sociale sur

un quartier. Nous distinguerons d'un cote, la remuneration du personnel et le

fonctionnement des equipements, de l'autre, les prestations sociales.

Les travaux de Gerard Martin et de son equipe nous fournissent sur ce

plan de precieux renseignements (9).

Le quartier Teysseire comprend en 1974, 1284 menages ce qui represente
environ 4 490 individus.

Les depenses globales de fonctionnement des equipements du quartier
(remunerations du personnel comprises) s'elevent a 1 481 698 F soit environ

310 F par habitant et par an, si lion ne tient pas compte de la participation
des usagers (cf tableau 1).

Dans ce montant et toujours par habitant et par an, les frais de person
nel seuls, s'elevent a 269 F, ce qui represente environ 85 % du fonctionnement

global de l'action sociale sur le quartier, contre seulement 41 F (15 %) en

fonctionnement proprement dit (electricite, financement des activites, sorties

materiel, etc ••• ) (cf tableau 2).

Nous n'avons eu ni le temps, ni les moyens de le verifier, mais il est

hautement probable que ces taux compares sont une fonction croissante du nom

bre de travailleurs sociaux, c'est-a-dire que toute chose egale d'ailleurs, la

part du fonctionnement proprement dit decroit proportionnellement Iorsque Ie

nombre des travailleurs sociaux augmente sur un quartier.

Dans le cas present, cette proportion est veritablement consternante

et souligne bien, s'il etait encore necessaire de le faire, le role d'encadre

ment et de controle qu'exerce l'action sociale.

(8) A. Cordeiro, R. Verhaeren, l�_rE��aDJ�!lr13. immig!es _et la securitj
.�2Si�!�. Grenoble P.U.G. 1977

(9) Toutes les donnees dont nous faisons etat dans ce paragraphe sont
tirees de g Gerard Martin, Elisabeth Maurel, Fran�ois Mercanton, Claudine
Otfired:L-Buisson, .R,�£h_�rc!:�.. �.IU�.�. methode _ct�_�<!..ll1.�.pq!l_ des eff ets des Rolitique..§
e!l...f'!Y.��r de�:!9�f3.mil����L.q��enfaJlc�. C.E.P.E.S. Grenoble ATP CNRS ri? 2209
juin 1977.
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Tableau 1

Fonctionnement des equipements et &ervices (reysseire 1974)

Financements C.A.F.

Conseil en economie sociale et familiale 46 743 3,2 %

• Prestations de service C.A.F.

Maison de l'enfance (estimation a 10 % du

budget global de fonctionnement)
Halte garderie

17 800

63 682 5,5 %

205 594

68 000

48 900 26,0 %

63 862

195 806

172 875

2 960 35,2 %

34 325

114 596

180 112

75 000

22 572 22,6 %

57 625

25 000

9 754

76 092 5,8 %

Financements B.A.S.

• Centre social

• Centre de soins

• Agent de quartier
• Halte garderie

Financements D.D.A.S.S.

• Service social et P.M.I.

• Club de prevention
• Hygiene scola ire

• AEMO (Codase)

• AEMO (Sauvegarde)
Financements Mairie

• Maison de l'enfance

• Hygiene scola ire

• Centre social

• Club de prevention
Financements C.P.A.M.

• Centre social

Participation des usagers

• Halte garderie
• Centre de soins (remboursement C.P.A.M.)

Total 1 481 698 100

Sources Gerard Martin, OPe cit. p; 70

%
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Tableau 2

Depenses de personnel (Ters sey r e 1974)

Type de jper sonne l Lieu d'activite

1 puericultrice
1 auxiliaire puericultrice
1 femme de service

halte garderie

centre social

2 secreta ires centre social

1 directeur

2 infirmieres

centre de soins

quartier

centre social1 agent de quartier
1 assistante sociale quartier

� A.S8 scola ire

2 anirnateurs

3 moniteurs 1/3 temps

centre social

maison de l'enfance

2,25 A.Se secteur

1 service medico-social

1 puericult.rice
1 medecin (vacataire)

centre social

centre social

P.M.l.

centre social

Associations

Crefi

1 conse t l Ler e

Codase g

3 educateurs

educateurs AEMO

Sauvegarde

educateurs AEMO

centre social

club de prevention

quartier

quartier
AGCPL :

2 animateurs terrain d'aventure

Cout salarial
+ charges

92 000

325 760

36 000

100 000

112 760

33 600

49 400

46 740

167 700

34 725

114 596

97 800

Total 1 211 081

Sources Gerard Martin,op. cit. p. 71.72

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 205 -

On pourrait a10rs penser que cette presence ecrasante du personnel

d'encadrement trouve une contrepartie dans 1e montant des ressources redistri

buees; 1a encore, 1es revenus redistribues n'excedent que faib1ement 1es frais

globaux de redistribution. Pour 1e quartier Teysseire, i1s s'�levent en 1974

a 471 F par habitant ou si l'on prefere a 1 647 F par menage (cf tableau 3).

Si on admet que plus de 1a moitie des menages ont des revenus mensue1s

inferieurs a 2000 f, cette proportion n'est pas veritab1ement significative
d'une po1itique de redistribution des revenus.

Par ai11eurs, 85 % de ces ressources sont des prestations legales;

compte tenu du faib1e montant des prestations extra-1�ga1es (aides, secours,

etc ••• ) et de 1a faib1e proportion qu'e11es representent dans 1e montant glo
bal des prestations versees en especes, on peut penser sans grand risque d'er

reur que 1es frais de gestion qui y correspondent, sont plus eleves que Ie

�ontant qu'elles representent.

Signe de l'aberration d'un dispositif que l'on n'eva1uerait qu'en terme

de rationa1ite economique, i1 faut bien que les fonctions qu'i1 remp1it se

dep10ient sur un autre registre, echappant celui-Ia aux criteres de rationa

lite; droll le caractere cxtremement peu convaincant et superficiel des tenta

tives de rationalisation de l'action sociale.
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tableau 3

Montant des prestations en especes (Teysseire 1974)

CeA.F. BAS DDASS Total

til Allocations familiales 1 426 746
c
o til Salaires uniques 326 145OM <ll
+J..-l

1 769 763CIS CIS Handicapes adultes 3 600+J 00
til '<ll
<ll..-l HoMo/' A.E.G. 13 272!-l

p..,

til
<ll Aide a domicile PA • 17 340..-l
CIS
00 Infirmes et grands info 196 500'<ll

..-l
I B.A.S. facultatif 26 048CIS
!-l
+J Allocations mensuelles 65 400 345 210:><
<J)

til Secours C.A.F. 21 202
�
0 Prets acces propriete 7 200OM
+J
CIS Femmes seules 11 520+J
til
<ll
!-l

p..,

Total 1 809 685 239 888 65 400 2 114 973

Sources Gerard Martin, OPe cit. p. 73
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3. La polyvalence de secteur

Non seulement par leur nombre (23 000 professionnels en 1975 dont

1 % d'hommes) mais egalement par leur anciennete, l'etendu de leur domaine de

competence, leur position hierarchique et les rapports privilegies qu'elles
entretiennent avec les differentes administrations, les assistantes sont la

plaque tournante du dispositif d'action sociale.

A partir du moment ou une famille tente un re�ours quelconque et quelle
que soit la filiere utilisee (rnairie, prefecture, gendarmerie ••• ), lorsque
la demarche releve de liaction sociale, l'aiguillage sur l'assistante de sec

teur est quasi-automatique :

"Dans ce cas, le maire nous demande dlaller voir la famill� et de
voir ce qulon peut fa ire avec eux •••

"

Inversement, c'est vers l'assistante sociale que convergent les signa
lements, qulil s'agisse d'un aiguillage a partir d'un service specialise, d'une

demande d'information ou plus simplement d'un signalement provenant de l'entou

rage immediat ou du voisinage.
L'assistante sociale est ainsi a 1a charniere du rapport que les fami1-

les entretiennent avec les differentes inSitutions, particu1ierement de l'ecole
et de l'hopital :

"Pour l'ecole primaire, ce sont surtout des problemes d'hygiene,
mais pour Ie secondaire, i1 s'agit d'absenteisme, de troubles
relationnels de choses comme �a ••• Un jeune enfant qui casse tout,
qui essaie de gifler ses professeurs ••• on me demande alors si

je Ie connais ( ••• ) II Y a des bandes de gamins qui passent ici,
qui trainent apres l'ecole ou m�me aux heures d'ecole ••• On est
sur dlen entendre parler apres •••

"

A.S. de secteur

La polyvalence de secteur, qui comme son nom l'indique, organise la

competence de lVassistante sur une base territoriale, voue l'exercice de son

role a une triple fonction de reperage, de tri et de decision.

Si progressivement, elle abandonne Ie caractere systematique de la vi

site a domicile, instrument d'un depistage desormais mieux garanti par l'in

firmiere P.M.I. ou la puericultrice de secteur, pour ne plus faire que des

visites de "suivi", la maniere dont sont calculees les limites du secteur
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assure en principe une connalssance quasi exhaustive des familles et des si-

tuations.

"Toutes les familles arrivent a passer par moi; a un moment donne
ou ,a un autre, j'arrive a etre en contact avec elles"

A.S. de secteur

"J'ai ete chez tout le monde; c'est rare de tous les gens que
je connais,ceux chez qui je n'ai pas ete."

A.S. de secteur, en poste depuis
6 ans

Lorsque le carac t er e systematique de la visite a domicile est maintenu

par l'assistante sociale, il s'entoure de toutes les precautions d'usage :

IIJ'ai toujours mis des gants, je ne me suis jamais presentee le
matin de bonne heure pour ne pas les gener."

A.S. de secteur

Inversement, lorsqu'il est abandonne, il donne lieu a une reprise par

les assistantes sociales des critiques qui generalement leur sont adressees

sur ce point, par d'autres categories de travailleurs sociaux (animateurs,
educateurs de prevention) :

"Je nial aucune envie d'aller leur donner des conseil educatifs,
sauf si en discutant ils tiennent a ce que j'aille chez eux •••

"

A.S. de secteur

Simultanement, l'abandon de la visite accroit les capacites d'influence

de l'assistante qui beneficie du coup de l'anteriorite d'une demande, ce qui
n'est pas le cas des assistantes de la Sauvegarde :

!iCiest toujours plus facile lorsque ce sout elles qui viennent
nou s vo Lr en premier. Au moins, il y a une demande •••

"

"Quand la famille nous demande rien, c'est toujours plus difficile
d'intervenir •••

!i

.

.

,
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Parce que ce privilege d'avoir seu1e acces a des sources d'aide finan

ciere 1a differencie des autres categories de travai11eurs sociaux, e11e sera

l'objet, particu1ierement de 1a part des fami11es etrangeres, d'un jeu subti1

d'approche et de sollicitations ou toutes 1es ressources de 1a persuasion et

de l'apitoiement seront mobi1isees

Ses attitudes, sa maniere d'accorder que1que chose ou de 1e refuser,
sa plus ou moins grande 1ibera1ite seront commentees par 1es fami11es :

"I1s savent tres bien tout CSa ••• i1s se 1e disent de bouche a
orei11e car i1s sont beaucoup 1es uns chez 1es autres ••• tous
1es pretextes sont bons pour 1es retrouvai11es car i1s sont tout
de m�me assez perdus."

Avec 1e rapport a l'argent, se met en place une des caracteristiques
essentie11es du service social: 1es flux d'argent ne sont pas sans contre

partie. 11 ne s'agit pas d'une aide gratuite si l'on peut dire, mais d'une

aide conditionne11e qui va dependre de toute une serie de facteurs, mais par
t Lcu l.Lar ement de l '

apt itude des familles a donner des garant ies de "re cupera

bi1ite" ou pour 1e moins de "bdnne vo1onte", a fournir en quelque sorte les

signes, reels ou s imu Le s , que l'aide dont e l le s aont '1es Deneficiaires n t e s t

pas distribuee "a fonds perdus" et qu'e11e aura "servi a que1que chose".

La mediation de l'argent definit une situation toute particu1iere de

dependance reciproque qui, pour l'assistante socia1e jette 1es bases d'un

rapport de pouvoir "tres, tres diffici1e a cerner", qui leur sera d'ai11eurs

frequemment reproche par 1es aut res categories de travai11eurs sociaux.

"11 n'y a que l'assistante qui ait 1e pouvoir d'attribuer des
secours; ce pouvoir nous est envie, mais c'est un pouvoir des
plus genants pour nous ••• qui nous met dans des situations tres
penib1es. Les travai11eurs sociaux nous disent que nous devons
attribuer plus de secours, vu 1es res sources des fami11es ••• Je
leur explique que ces secours ne peuvent pas etre renouveles,
qu'un secours c'est en principe exceptionne1 ••• c'est pour sortir
d'une situation dramatique un jour, mais CSa ne doit Pas etre une
source de revenus."

A.S. po1yva1ente de secteur

De 1a part des fami11es, ce1a donne lieu a tout un eventai1 de strate

gies possibles ou i1 s'agira de maximiser 1es retributions en minimisant 1es

contributions, aussi bien materie11es que symbo1iques.
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Mme S. po1yva1ente de secteur, distingue nettement trois grandes cate

gories par nationa1ite � pour e11e, les Portugais ont compris 1es regles du

jeu mais refusent de donner une contrepartie - d'une maniere genera1e, ils

adoptent une strategie d'evitement du service social et rechercheront des

substituts a l'interieur meme de la communaute portugaise :

"En general, ils se debroui11ent entre eux et trouvent des solu
tions, meme pour l'argent, ils se pretent de l'argent ensuite
i1s se 1e rendent, �a peut atteindre des sommes assez considera
b1es ••• pour 1es enfants aussi, i1s s'entraident."

Po1yva1ente G.A.F.

"Les portugais viennent essentiellement pour demander des services
(renseignements, remp1issage de papiers) et demandent rarement
des ai.des materie11es. I1s sont peu quemandeurs."

Polyvalente de secteur DDASS

Les Gitans refusent egalement de donner des contreparties et poussent
la relation d'aide jusqu'a son point limite. Pour Mme S., il s'agit 1a d'une

"menta1ite particulierement desastreuse".

"Avec 1es Gitans, on est la pour �a : les aider; les aider, �a
veut dire donner de l'argent ! Les Gitans vous disent clairement
on m'a dit que j'avais droit a un secours par an donc je viens
1e chercher et vous, votre travail c'est de me 1e donner! vous

savez ce qu'ils ajoutent ? Heureusement qU'on est la pour vous

donner du travail parce que sinon vaus seriez peut-etre au ch8-
mage ••• carrement hein !"

Avec les Maghrebins, c'est tout un jeu de strategies qui se met en

place, qui de part et d'autre va mobi1iser toutes 1es ressaurces des situa

tions de negociation et a� chacun va tenter d'obtenir de l'autre ce qu'il en

attend, sans forcement donner a entendre qu'i1 l'attend; d'o� la reaction tres

caracteristique des assistantes socia1es

"Avec les Algeriens, c'est pas parei1 ••• ils vous harcelent moins,
i1s viennent pas forcement pour des prob1emes d'argent ••• Avec
eux, on ne sait jamais ••• dans ce qu'ils disent, i1 y a une part
de verite, mais i1s en rajoutent aussi ••• il faut savoir sly
prendre •••

"

.

.
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Une demande d'aide materie11e de 1a part d'une fami11e fran�aise (se
cours etc ••• ) 1a categorisera d'emb1ee

"G'est rare que 1es fami11es fran�aises viennent demander des
aides; ce11es qui viennent, sont deja foutues •••

"

A.S. de secteur G.A.F,

Les decisions d'aide financiere vont dependre de p1usieu�s facteurs

1 - En premier lieu, de 1a situation economique et socia1e d'ensemble du sec

teur. Dans certaines situations 1a selection n'est desormais plus possible et

se traduit par une po1itique de "saupoudrage" qui condamne 1e service social

a n'etre plus qu'une activite de "rep1atrage" ou de "bouche-trou".

"Ce sont toutes 1es famil1es qu
! il faudrait assister"

Po1yva1ente de secteur

11 apparatt a10rs que 1e service social n'a pas 1es moyens materiels

de faire face a des situations rnaterie11es qui chaque jour s'aggravent, et

que 1a maniere dont i1 utilise 1es moyens dont i1 dispose, remp1it une tout

autre fonction que ce11e qu'i1 s'assigne.

2 - D'autre part, du type de relations que l'assistante tentera dlinstaurer

avec 1es famil1es, parce que l'aide apportee va permettre d'etab1ir un certain

type de contacts, l'assistante socia1e sait tres bien qu'une po1itique de re

fus trop marquee de sa part, risquerait de comprornettre l'insertion qu'e11e
souhaite obtenir dans 1a population.

De maniere tres caracteristique, Ie montant des aides allouees par une

assistante sociale, re1ativement important au debut, decro1t au fur et a me

sure de son anciennete sur 1e poste, pour se stabi1iser ensuite.

"Ma tactique de bou1ot pour creer 1a relation a ete de ne pas
refuser systematiquement 1es secours."

Po1yva1ente de secteur

3 - La decision d'aide va ega1ernent dependre des cons ignes transmises par son

institution d'appartenance et ouvrir ainsi 1a possibi1ite d'une marge de
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manoeuvre supplementaire aupres des familles.

De maniere a maximiser Ie capital symbolique que lui procurera un accord
il sera presente comme etant le fait de sa propre personnalite et inversement

un refus sera presente comme venant de l'institution de maniere conserver au

pres de la famille Ie capital de confiance que dans le cas contraire elle ris

querait de perdre.

"Deux femmes sont venues coup sur coup en me disant qu'elles vou

laient retourner chez elles ( ••• ) elles avaient des enfants qu'el
les ne voulaient pas emmener et me demandaient de les placer a la
pouponn1ere. Voila tel que ! Ma reaction a ete de dire que de
toute fac;,on, les administrations n'accepteraient jamais •••

"

Assistante sociale C.A.F.

4 - En dernier lieu, la decision d'aide financiere va dependre de l'evaluation
de la famille et de sa plus ou moins grande aptitude a donner des "signes de

satisfaction" •

• Le premier "s Lgne de satisfaction" consiste a admettre un ordre des

priorites dans les depenses qui fasse passer "Ie necessaire" avant "Ie super

flu", l'inutile et l'accessoire apres l'indispensable. II requiert donc un

ordonnancement minutieux des budgets et une repartition rationnelle des depen-
seSe

"Elles ont un systeme de depenses que nous on aurait pas. Hier,
j'ai eu une jeune Tunisienne qui a 900 000 F de dettes ••• Elle
veut placer son enfant en nourrice, elle n'est pas sure de payer
la nourrice, mais elle est sure que pour Ie m�me tarif, elle va

se payer un poste de TeV•••• Bon voila, c'est Ie genre d'exemple.
On oublie de payer Ie loyer, on oublie de payer la nourrice,
lielectricite on la paie, sinon on peut pas regarder la T.V•••

Moi je me dis quiapres tout, ils ne sortent pas enormement, que
crest leur seul loisir, leur seul plaisir Ie soir ••• mais enfin,
je ne ve.ux. pas ceder !"

Polyvalente de secteur

Cette premiere attitude acquise, il consiste ensuite a savoir trouver

une solution dans Ie cadre des possibilites existantes, solution qui permettra
eventuellement de se passer d'une aide. Cette strategie de dissuasion est ex

tr�mement genera Ie : l'aide ne doit s'imposer que lorsqu'aucune autre possibi
lite n'est envisageable.
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On recherchera a l'exterieur d'abord

"J'essaie de voir avec la famille comment elle peut s'org{lniser
pour ne pas avoir besoin de 250, 300 ou 500 F ••• voir s'ils ne

peuvent pas faire un pret d'honneu� qu'ils rembourseront mensuel
lement sur leurs allocations familiales plut8t que d'acheter a
credit dans une grande surface et payer des interets alors qu'il
existe des systemes de prets sans interet •••

"

Dans le cadre du couple ensuite

.

HJe pense a une dame, c;;a fait un an qu'elle est en France ••• Elle
est venue ici pour se marier ••• Elle a un enfant. C'est une voi
sine qui me l'avait envoyee. Sa prem�ere demarche a ete de me

dire : mon mari me donne 500 F pour faire la cuisine et pour vi
vre avec le bebe ••• moi je ne peux pas ••• je ne peux pas ••• Elle
pleurait, elle etait completement paumee, toute sa famille est
la-bas ••• L'aide a consiste a discuter avec son marie Elle est
revenue quinze jours plus tarde 11 lui avait donne 500 F d'un
coup, mais une seule fois ••• done, c;;a reco�en�ait !

L'entretien a encore porte la-dessus. Nous lui avons fait sentir
qu'en tant que femme mariee, elle avait des droits e� que si elle
!l':lrri'Jait pa s a d Lscutcr avec son mar I , c l le pouvait par des
moyens juridiques faire pression ••• Je lui avai� dit de repasser :

je ne l'ai pas revue."

Polyvalente de secteur DDASS

• Ensuite "donner signe de satisfaction" consistera a faire preuve de

bonne volonte et d'autonomie en evitant de s'en remettre entierement au ser

vice social. Si aucun signe d'amelioration n'est note, on concluera a "l'abus"

et on cessera de distribuer des secours.

"Pour ces familles, j'ai une certaine politique. Certaines familles
ont ete tres tres aidees ••• trop aidees du point de.vue secours,
des petites aides comme �a mensuelles, trimestrielles, semestriel
les, annuelles ••• ils s'en remettent trop au service social, ils
en attendent trop, je pense qu'il faut qu'ils se debrouillent avec

ce qu'ils ont. Que la femme trouve des heures de menage dans la
journee, s'il faut completer ••• De toute fac;;on, elle gagnera tou

jours plus que ce qu'on peut lui donner tous les deux ou tro�s
mois ••• Moi, je lutte depuis que je suis la et je pense lutter
encore pour fa ire que les families soient moins aidees •••

"

L0rsque les ressources font vraiment defaut, une derni�re possibilite se pre-
sente :

"Lorsque la date des allocations est proche ••• je les fais patienter"
Assistante sociale C.A.F •

..
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Dans cette perspective, l'aide peut apparaitre egalement comme un substitut
a des dysfonctionnements administratifs :

"Souvent les gens vi.ennent nous voir pour une aide parce qu'il y
a du retard dans Ie paiement de certaines allocations. Au ch6mage
par exemple, les gens attendent deux ou trois mois avant d'gtre
payes. Alors ils viennent nous voir pour que nous les depannions( ••• ) crest nous qui pallions aux carences des administrations."

Polyvalente de secteur DDASS

Dans tous les cas, la demande d'aide sera l'occasion d'une demarche
minutieuse a l!interieur de la famille ou il s'agira d'emettre un diagnostic,
de definir un traitement ou au contra ire de discerner l'abus. La demande d'aide
sera toujours saisie comme sympt6me d'autre chose qu'elle mgme, quelque chose
de "plus pr of ond'", de "non d Lt " •.•.

"J'essaie toujours quand quelqu'un vient me demander une aide de
savoir exactement pourquoi il rencontre des difficultes; savoir
si. crest la maladie ou Ie ch6mage ou si �a a ete une erreur qu'ils
ont faite : un achat plus important qu'ils ne pouvaient par exem
pIe (e •• ) Alors la, je dis carrement : ecoutez je ne vois pas
vraiment Le motif de vos d Lf f i.cu Lt e s ;!'

Une fois accordee, il s'agira de veiller a la bonne utilisation de l'ai
de financiere. En aucun cas, elle ne saurait venir grossir Ie montant habituel
des res sources disponibles sans exercer un r6le pedagogique, sans etre l'occa
sion d'une modification des pratiques familiales. Son caractere "exceptionnel"
est radicalement incompatible avec une quelconque incertitude sur les modalites
de son usagee

"Le sy s t eme d'aide calme les gens et ils en profitent au maximum,
ils viennent demander une aide pour payer Ie loyer et avec �a ils
s'achetent autre .chose •••

"

Diou un contr6le extrgmement strict de son usage qui n'hesite pas selon
les cas. a negoc Ler d Lrect.ement avec les creanc Ler s :

"J'interviens soit par Ie systeme du paiement direct sans que �a leur
passe entre les mains, comme �a on est sur que crest paye, soit
par des aides en nature, de bons de vetements par exemple."

.

l
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Une influence sur ce plan reste toujours tres problematique d'autant

plus que la pression sociale exercee par Ie milieu est souvent extremement

faible, sinon tolerante :

"Le quartier ici c'est tout un systeme ( ••• ) Les gens s'y instal
lent parce qu ! ailleurs ils ne peuvent pas faire corrnne ici. lci
les gens peuvent rester plusieurs mois sans payer les loyers ou

les notes de gaz et d'electricite. S'ils ne payent pas Ie gaz ou

l'electricite, on Ie leur coupe, mais il n'y a pas une condamna
tion de la part des autres ••• on ne montre pas un tel ou un tel
du doigt parce qu'il n'a pas paye ses factures ••• souvent meme
parfois �a le valorise •••

"

Par ailleurs, le systeme du paiement direct au creancier (corrnner�ants
etc ••• ) peut meme faire de la part des families l'objet d'un detournement:

celles-ci s'approvisionnent avec l'accord du corrnner�ant qui sait que l'assis

tante sociale "epongera les dettes". Nous verrons, que dans le cas de la tu

telle aux prestations sociales, mesure beaucoup plus autoritair� que l'aide

educative budgetaire, cette eventualite est soigneusement contr61ee.

La hantise de l'assistante sociale c'est d'etre prise pour "une machine

a sous", aussi s'emploiera-t-elle a devier la demande, a la faire se deployer
sur un autre plan, sans saisir la dyssimetrie des positions qu'implique la

relation d'assistance ou en interpretant les malentendus qui y sont associes

corrnne un signe d'incomprehension.
Le secours est pour elle un moyen d'amorcer la discussion avec les

families alors que pour les familles la discussion est un moyen d'obtenir des

secours.

"Elles nous situent malo •• Le service social pour elles c
' est de

mander de l'argent ••• Elles ne voient pas la possibilite de dis
cuter •••

"

Du m@me coup, la critique des limites de la relation d'assistance au

nom de l'acquisition d'une "autonomie" est encore una des conditions de son

meilleur accomplissement.

Paradoxalement, les limites de la relation d'aide sont telles, que la

meme assistante sociale qui reconnait qu'on lui demande souvent "de gerer
l'ingerable" et qu'apres tout, les familles irrnnigrees "utilisent Ie systeme
comme il se presentee Clest leur systeme D. Elles tirent les ficelles qu'elles
peuvent", n'envisage son role que dans un "au-dela" de la relation d'aide en

minimisant les problemes financiers, ou en en faisant les symptomes de problemes
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plus profonds ••• des problemes de couple.

liCe n'est pas un secours ou deux qui leur permettra de s'en sor
tir� •• Et puis ils sont quand meme libres d'utiliser l'argent
qu'ils ont comme ils le veulent ••• Les familles peuvent venir
pour un probleme financier ••• �a peut etre leur maniere d'appe
ler a l'aide, et forcement lorsque tu pars d'un probleme finan
cier tu en arrives a aborder autre chose ( ••• ) On peut a partir
d'un probleme de fric arriver a une histoire d'entente dans le
couple."

Avec l'assistante sociale s'opere donc un premier grand partage : celui

qui consiste a dissocier les conditions materielles globales d'existence de

ses conditions relationnelles particulieres a l'interieur de la famille.

"On ne pourra jamais faire en sorte ni que les salaires soient
plus eleves ni que les loyers soient plus bas ••• On ne peut quele reconnaitre et_ faire avec •••

"

Polyvalente de secteur

Ce repli sur l'espace familial, ne fait rien de moins que de dissocier
l'effet de la cause en essayant de faire passer le premier pour la seconde.

Operation quasiment "magique" si lIon retient la definition que Marcel Mauss

proposait de ce terme (10) cette demarche va se reproduire et s'amplifier au

fur et a mesure que nous progresserons dans la division technique du travail
social.

Toute la ruse du dis�ositif d'assistance consiste alors a jouer sur

la relative autonomie des divers champs de la pratique sociale en minimisant
le r6le de l'argent lorsqu'il s'agit de dissocier la famille de ses conditions

de travail et de remuneration, en le maximisant lorsqu'il s'agit d'obtenir,
en contrepartie de l'aide accordee, la conformite a des modeles de comporte
ments. Au fur et a mesure que liassistante sociale va s'employer a faire ou

blier le pouvoir que lui confere l'argent, les familles vont s'employer a lui
faire oublier que crest pour �a qU'elles la contactent; de la capacite de
l'une a se montrer "comprehensive" et "gentille" et des autres a donner des

garanties de "bon vouloir" va dependre la nature des relations qui vont s'en

gager et les formes que prendra l'intervention de l'assistante.
La cellule familiale sera desormais le the�tre de ce travail de trans-

formation.

(10) Marcel Mauss definissait la magie comme "une immense variation sur
le principe de cau sa l Lt d ;"
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L'intervention de l'assistante socia1e au sein du dispositif familial

ne va pas de soi. Nombreuses sont ce11es qui y ont renonce

"J'interviens peu lors des conf1its fami1iaux ••• crest aux gens
a resoudre leurs prob1emes. Au debut je suis intervenue dans des
fami11es ou i1 y avait des prob1emes de ce genre ••• 9a m'est re

tombe sur 1a tete merci ! Depuis je ne 1e fais plus ou tres peu."

Assistante socia1e DDASS

Lorsque toutefois e11e intervient, son attitude osci11e entre deux
.

poles

1 - Ce1ui d'une indifferenciation radica1e vis-a-vis des fami11es fran�aises.
Les differences de culture entre deux fami11es assistees sont mineures par

rapport aux caracteristiques communes d'etre des "cas sociaux".

"Moi je ne vois pas de differences dans mes relations entre 1es
Irrm i.gr e s queUe que soit leur nat Lona lLt e et les Eranca Ls ••• Pour
mo I , tr e s cb j ect iv.emer..t j'ai exactement la meme relation".

2 - Ce1ui d'un souci de differenciation par 1a culture permettant de renvoyer

1a comprehension de chaque situation aux significations que leur accordent

des experiences socia1es et cu1ture11es differentes. Tres genera1ement, cette

preoccupation accompagne un desir d'efficacite accrue et s'emp1oie a sou1igner
l'obstac1e majeur que represente 1a langue.

"11 s'agit de savoir jusqu'ou on peut a11er dans 1es modes de com

portement des gens ••• par que1 biais sly prendre ••• A quoi �a fait
reference sur un plan cu1ture1 ••• lorsqu'e11es sont confrontees
au desir d'enfants par exemp1e et a l'interieur de 1a fami11e •••

Qu'est-ce qui prime quoi ? Crest diffici1e si vous vou1ez faire
un travail en profondeur dans ces familIes •••

"

Si l'ethnocentrisme du regard social et l'appartenance cu1ture11e sont

evoques, crest genera1ement pour rendre compte d'un echec de 1a demarche.

"On voit 1es prob1emes des fami11es par rapport a nos va1eurs •••
"

"La difficu1te c'est de comprendre comment i1s vivaient dans leur
pays et comment i1s arrivent en France a accomoder leur culture
avec ce que vivent 1es Fran�ais •••

"

"11 Y a un deca1age tres grand entre ce qu'i1s ont vecu dans leur
pays et ce qu'i1s vivent ici •••

"
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Les specificites culturelles ne sont notees que par contraste avec ce

qui constitue les comportements habituels de la famille fran�aise et dans un

langage uniquement intelligible dans le cadre des oppositions qu'organise la

culture occidentale.

"Ce qu'il y a de sur c'est l'importance que les parents accordent
a la relation autoritaire ••• c'est une revendication de surdis
cipline ••• qu'on les gronde encore plus ••• ce qui doit correspon
dre a leurs conceptions educatives."

A.S. scola ire

"Dans les familles maghrebines, les parents se preoccupent encore

tres peu de l'avenir de leurs filles. A un certain age, elles en

sont reduites a se marier. Meme si elles sont en age de travail
ler, elles restent a la maison."

Tres generalement, les assistantes sociales admettent

"un nivellement par les conditions economiques avec des problemes
de culture qui viennent poser les memes problemes autrement."

A.SQciale DDASS

D'une maniere generale l'approche de la famille s'opere en termes

uniquement negatifs :

"11 Y a des problemes d'integration c'est sur ••• les traditions au

sein de la famille et puis la vie exterieure different beaucoup.
Les jeunes n'ont pas le meme style de vie que les parents, ils
ont des difficultes a suivre une scolarite normale c'est sur!
Dans la famille on ne parle pas beaucoup aux enfants ••• enfin je
ne sais pas exactement. 11 y a aussi des problemes d'alimentation
•• e elle est peu equilibree, a base de feculents ••• 9a donne des
gens qui sont mous, qui ont peu de reactions, peu de reflexes •••

On intervient la-dessus, mais apres les familles font ce qu'elles
veulente Beaucoup de parents optent pour le plus facile ( ••• )
J'en fais la remarque mais il y a toujours des excuses."

Dans certaines circonstances toutefois, la situation familiale parait
si compromise que la seule demarche envisageable consistera alors a essayer

d'eviter le pire en passant a l'arriere plan toute consideration relative a

l'appartenance culturelle. Lorsque Mme G., polyvalente de secteur, rencontre

la famille Te "c'etait le drame". Les parents etaient separes, le divorce n'e

tait pas encore prononce. Le mari harcelait sa femme, les enfants etaient

.

.

,
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delinquants ou pred�linquants. Les uns manquaient l'ecole, un autre etait de

ja en prison, un troisieme etait parti depuis trois semaines sans donner de

nouvelles, un petit dernier "faisait ses crises" et jetait tout par les fen@

tres, Ie lit, les affaires de son frere �tc •••• La mere sans ressources etait

en etat de tres grande fatigue avec uniquement les allocations familiales pour

vivre, Ie pere oppose a la demande de divorce avait decide de ne pas verser

de pension alimentaire.

"Je ne suis jamais allee chez eux ••• J'ai su tout <sa en partie par
la famille qui venait me reclamer de l'aide et par les educateurs
qui allaient dans la famille. Moi j'etais sur Ie point de faire
un signalement en prevention ( ••• ) mais comme je n'etais pas la
seule, on a decide de travailler ensemble la-dessus.
Maintenant la mere travaille, elle a obtenu des droits supple
mentaires (l'allocation orphelin), financierement elle ne s'en
sort pas trop mal; les enfants ne sont pas moins bien qu'avant
au contraire, ils sont un peu plus calmes, Ie pere harcele moins
la mere ( ••• ) On a laisse les choses se decanter et en1fin de
compte c'est pas plus mal."

Polyvalente de secteur C.A.F.

C'est d'ailleurs tres communement a la lumiere des situations les plus
catastrophiques que les assistantes sociales reinterpretent la legit�mite de

leurs pratiques dans toute la gamme des cas intermediaires possibles.

'�e R. n'avait plus d'argent. Son mari avait quitte Ie domicile
troissemaines auparavant probablement pour se rendre dans son

pays d'origine, mais elle n'en savait rien ••• IlIa laissait
avec trois enfants de quatre, trois et deux ans. C'est une jeune
femme qui devait avoir 25 ans a peu pres. Pas de qualification
professionnelle bien sur. Parmi les trois petits, une infirme qui
necessitait une presence permanente de la mere aupres d'elle.
A peu pres 1 300 000 F de dettes de loyer, 600 000 F de trucs a
l'URSSPl.i ••• bon ! Je ne sais combien de dettes ••• il y avait pour
a peu pres 3 millions de dettes ••• que je decouvrais au fur et
a mesure. Pourtant clest une famille que je connaissais, la jeune
femme tout au moins. Jamais, elle ne m'avait parle de problemes
conjugaux ou financiers, rien ! Le pere travaillait regulierement

au moins en apparence ••• parce qu'apres j'ai decouvert qu'il n'en
etait rien !
Bon avec une femme comme <sa, qu'est-ce que vous voulez fa��e ?
Une femme completement effondree sur un plan moral, au bord de
la depression, crest Le moins qu t on puisse dire, sans fric ••.•

avec des huissiers tous les jours a la porte ••• Que peut-on faire
sinon essayer de l' aider a refaire surface ?" .,'

Polyvalente de secteur C.A.F.
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Dans de te11es circonstances 1es causes progressives de destructuration
du m�lieu familial sont te11ement nombreuses, enchevetrees et lointaines qu'une
seu1e con<;:lusion parait s'i.mposer

"Je trouve que crest difficile de parler des pr ob l.eme s des immigres
en tant que te1s dans un quartier comme M. Je ne suis pas du tout
sOre que ce soient des prob1emes specifiques p1ut6t que des pro
b1emes lies au genre d'habitat, aux cites, aux conditions de tra
vail. lci, on a l' i.mpression d "un puits sans fond ••• d 'un tonneau
qui se viderait plus vite que ce qu

t on pourrait 1e r emp l Lr ;!'

·Pa:rce que 1a relation d'aide repose fondamenta1ement sur un rapport de

seduction, l'appartement ou l'interieur, dernier refuge du secret familial,
sera a1ternativement l'a1ibi ou 1e temoin soit de 1a detresse materielle qui
accab1e 1a. fami.11e soit de son aptitude a. meriter de 1a confiance que lui ac

cordera l'assistante socia1e.

"11 Y a certaines fami11es qui m'ont demande de passer chez e11es
pour me montrer leur interieur, bien me montrer leurs prob1emes
materiels pour que je 1es aide ou au contraire me montrer qu'e11es
en etaient sorties ( ••• ) qu'e11es avaient pu remeub1er ( ••• ) Je
pense a. une personne qui avait beaucoup de difficu1tes materie11es
et qui maintenant a pu remonter 1a pente ( ••• ) E11e n'attend qu'une
seu1e chose, c

' est que je lui rende visite ( ••• )"

Po1yva1ente de secteur D.D.A.S.S.

Mais rapport de seduction double d'un rapport d'echange, 1e conviement de

l'assistante socia1e a 1a table de fami11e ser� particu1ierement dans 1e cas

des fami11es maghrebines, 1e signe du caractere irreversible des relations

engagees : avoir mange a 1a table de que1qu'un imp1ique dans 1e cadre de 1a

culture arabo-musu1mane_un respect reciproque, signe d'un pacte garantissant
l'honneur des convives. D'ou l'attitude des assistantes socia1es qui a1terna
tivement acceptent ou refusent 1.' invitation s e Lori 1a nature des objectifs
qu'e11es poursuivent g

IiJlevite de personna1iser 1es rapports avec 1es gens. Parfois i1s
m'invitent a. aller prendre 1e the ou a. entrer chez eux ( ••• ) Je
pense que ce1a est dangereux, parce que fina1ement 1es gens cher
chent a. me rendre redevab1e vis-a.-vis d'eux ••• crest 1e systeme
du donnant�donnantli.

Po1yva1ente de secteur D.D.A.S.S.

.

.

1
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A l'inverse, Mme G. acceptera en evoquant 1es 1imites que presente son

statut professionne1 sans se douter que cette aptitude ales recu1er ou au

contra ire ales retrecir fait encore partie des conditions de sa definition.

"Notre position de travai11eur social nous empeche de bien connat
tre 1a fami11e. Je suis a11ee manger 1undi dans une fami11e maghre
bine ( ••• ) j'ai ete surprise de tout ce qu'i1s ont pu me dire!
Je 1es rencontrais dans un autre cadre: i1s m'ont parle d'eux
vraiment."

.

Lorsque 1es prob1emes rencontres excedent 1e milieu familial et font

reference soit aux conditions de travail, soit aux conditions globa1es de so

cialisation, on ne saisit que davantage 1es 1imites du service social, et son

incapacite a ana1Y3er 1es situations autrement que dans 1es termes d'un "psy

cho10gisme" a la fois de suet et deplace.

"A St Pierre d'A. une dizaine d'ouvriers se mettaient regulierement
en arret maladie, parce qu'ils ne supportaient pas leur travail.
Une sorte de maladie imaginaire naissait, d'abord traitee par
l'hygiene mentale, ensuite un besoin permanent de medicaments et
un refus un peu inconscient d'aller au travail. 11 y avait beau
coup de cas comme �a •••

C'etait une grosse usine metallurgique. Ils avaient 1e sentiment
d'etre exploites, maltraites, mal payes et de la, ils se mettaient
en maladie pour un oui et pour un non ••• c'etait la chatne ••• A
partir de la l'emp1oyeur commen�ait a leur tomber dessus en leur
disant : on va vous mettre a la porte. 11 y avait le cas precis
d'un monsieur qui ne voulait pas travailler a 1a fonte parce que
�a faisait comme une langue de feu; �a avait un rapport precis avec
sa religion ••• �a evoquait je ne sais trop quoi •••
11 y en avait un autre qui se sentait amoindri ••• il disait on me

prend pour un C •• , alors de la et d'annee en annee, impossible de
lui faire remonter la pente. 11 disait : moi vous savez, je suis
un c •• , un immigre et on me le fait bien sentir, regardez ce que
je touche! En plus, il y avait eu la fermeture d'un atelier et
on l'avait remis dans un autre avec des personnes agees ••• Alors
la, �a n'avait pas marche du tout. Et nous avec l'emp10yeur, im
possible d'accrocher. 11 en avait marreD C'etait �a ou 1a porte !
On se heurte au probleme profond d'�ne personne qui ne se sent pas
chez elle. Je pense qu'il avait le mal du pays. 11 ne se sentait
chez lui nulle part ••• En plus, c'etait un secteur rural! En plus
avec sa voiture, il avait eu un accident. On lui avait retire le
permis ••• 11 poussait sa voiture pour l'emmener au garage, manque
de pot, elle eta it rentree dans la vitrine d'une boucherie : la
bouchere l'avait carrement gifle •••

Alors la, c'est une chose sur laquelle il revenait toujours •••

gifle en p1eine rue ••• �a n'etait pas passe, il le ruminait sans

cesse. On sentait qu'il y avait des tas de choses qui s'etaient
accumulees, il avait une enorme rancoeur et �a passait pas ••• Et
moi que pouvais-je faire de plus que l'ecouter ? Faire passer �a du
cote de l'employeur c'etait pas possible ••• 11 avait beau aller
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chez 1e medecin ••• Parce qu'en plus i1 avait ete brule par des

vapeurs toxiques dont i1 etait gueri bien sur ••• mais pour ,lui
non! i1 ne 1e serait jamais. Tout etait axe sur l'entreprise qui
1e demo1issait !"

Po1yva1ente de secteur

On comprend des 10rs que 1a tendance du service social soit de reporter
entierement son attention sur 1a cellule fami1ia1e en y recherchant a 1a fois

1es justifications de son intervention et 1es ressorts de son efficacite. D'ou

cette caracteristique extremement genera1e : 1e service social a besoin d'une

famille d i.v Ls ee ,

Ce1a ne signifie pas que 1es fami11es qui s'adressent au service �0�ia1
ne soient pas divisees ni destructurees, ce1a signifie que 1es divisions qui

apparaissent seront genera1ement surinterpretees; que 10rsqu'i1 s'agira de

divisions ree11es, 1a capacite d'arbitrage du service social sera pratiquement
nu11e, car e11e supposerait une capacite de regulation symbo1ique et princi
pa1ement une competence 1inguistique qui, 1a p1upart du temps fait defaut,
que dans de nombreux cas, 1a simulation de divisions internes fera partie in

tegrante de 1a strategie des fami11es vis-a-vis du service social.

liLa dame venait depuis p1usieurs mois toujours se p1aindre ••• mon

mari me bat, i1 s'occupe pas des enfants, i1 m'aide jamais a 1a
maison, je suis debordee, �a va pas ••• jlai quatre gasses, je suis

comp1etement crevee •••

Au bout d'un certain temps on a commence a recevoir 1e mari qui
disait � �a peut plus durer, rna femme ne fournit aucun effort,
je fais tout ce que je peux pour l'aider ••• enfin un discours to
ta1ement contradictoire avec ce1ui que tenait sa femme ( ••• )
C'etait vraiment typique parce que c'etait 1a femme tunisienne qui
avait vachement evolue, qui s'etait emancipee et tout, et lui
refusait cette evolution ••• 9a avait cree des conf1its enormes
E11e ne vou1ait plus d'enfants ••• 11 en vou1ait encore ••• E11e
etait tres tirai11ee.
lls se disputaient continue11ement. A10rs 1es deux arrivaient
dans mon bureau au moment ou i1s n'arrivaient plus a parler et
c'etait tres typique parce que j'etais 1a •.. i1s etaient tous 1es
deuxoo. ce quii1s disaient etait destine a l'autre mais �a tran
sitait par moi qui ne comprenais que 1a moitie de ce qui se di
saito 9a slest termine de fa�on dramatique. Un soir e11e est arri
vee en �atastroplie ••• je pars de chez moi ! p1acez mes enfants •••

e11e a atterri au foyer de l'enfance avec ses quatre marmots. E11e
me dit � est-ce que vous ne pourrez pas m'emmener parce qu'e11e
n'avait pas de voiture ••• pendant au moins un quart d'neure e11e
m'a tenu 1a jambe pour que l'accompagne ••• je lui ai dit non!
debroui11ez-vous toute seu1e ••• E11e a appe1e un taxi. Un quart
d'heure apres� son mari est arrive et m'a dit : vous avez pris
position pour rna femme et vous emmenez mes enfants et je l'ai
encore eu sur 1e dos •••
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Finalement, je ne pense pas que ce soit un echec, parce que si
Ie resultat devait gtre la separation ••• pourquoi pas 7"

Polyvalente de secteur

.

Invp.r�ement, il n'est pas rare que la femme accentue les divisions

internes de la famille et simule la mesentente de maniere a susciter un se

cours. Pour autant que nous ayons pu nous en rendre compte, c'est frequemment
en accord avec son mari, que sa femme Ie presente comme "ne donnant pas d'ar

gent", "gardant tout pour lui", etc ••• On espere de cette maniere accrottre
la credibilite de la demande et forcer la main de l'assitante.

Selon la reponse qui sera alors donnee, et si l'assistante sociale sug

gere comme c'est frequemment Ie cas, un recours en justice pour une saisie de

salaire ou mgme un prgt d'honneur remboursable sur les allocations familiales,
il n'est pas rare que la mere de famille abandonne alors la demarche.

Ulterieurement, et precisement pour interdire un tel recours qui laisse
la famille dans la meme situation materielle avant qu'apres, il est de plus
en plus frequent que Ie mari reprenne alors l'initiative de la negociation de

maniere a accrottre les chances de faire porter la question sur sa situation

de salarie ou de locataire.

.

Mais cette demarche, outre qu
' elle exige de lui qu' il "utilise des

moyens de femmes" en se chargeant d'une responsabilite qui traditionnellement
leur est reservee, reduira d'autant la marge de manoeuvre du service social,
en Ie confrontant a la situation extrgmement genera Ie des travail leurs immigres
sans permettre en contrepartie une penetration de la famille. Face a une famil
le dont le discours et les comportements sont homogenes, c'est-a-dire qui ne

presente aucune faille reperable, c'est a l'exterieur qu'il va falloir recher

cher les causes de son desequilibre et cela Ie service social Ie redoute.
11 suffit pour s'en rendre compte de prendre la mesure des contradictions

que rencontrent les assistantes sociales que leur formation ou leur origine
sociale poussent a situer ailleurs que dans Ie perimetre familial, les causes

des problemes que rencontrent les familIes.

Amener .Le client a "agir de fac on d Lf f ererit e ou de d Lf f ererrt e s facoris"
Ie pousser a une vie Ilplus constructive" de maniere a "modifier sa situation",
le mobiliser afin de "mieux fonctionner et produire", circonvenir progesssive
ment les causes de ses difficultes actuelles, tels sont en general les objectifs
de la relation d'assistance.

Cela suppose la mise en oeuvre et le deploiement de toute une technologie
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de contact et de 1a relation, 1 acquisition d'une finesse particu1iere, de

capacites de mise en confiance et de persuasion. Ge1a requiert "une qua1ite
d'ecoute particu1iere" et tout un savoir-faire humain qui puissent "mobi1iser

1es ressources du client", categoriser sa situation et diagnostiquer son etat.
Le savoir-faire s'app1iquera dans n'importe que11e circonstance et tout parti
cu1ierement dans 1e cas des fami11es etrangeres :

"Vous savez, ils sont ruses ( ••• ) i1 m'est arrive de m'etre 1aissee
pieger par eux, j'en ai conscience."

11 participe aussi bien des connaissances professionne11es et de l'autorite

que confere un statut que des manieres d'etre ou de sly prendre que procure

l'experience et que seu1e une vocation authentique permet de retrouver et

d'eprouver.
Particu1ierement 1iexercice de ce pouvoir que confere 1e statut ne

sera veritab1ement efficace quia condition de ne pas apparattre comme tel et

requiert donc de 1a part des fami11es un ajustement qui consiste a sly sou

mettre tout en feignant de 1e souhaiter : c'est ce qu'on appelle l'autonomie.

"9a a de l'importance pour eux d'a11er 1es voir ( ••• ) On est peut
etre un peu per�ue comme ce11e qui donne des secours mais on est

toujours bien re�ue ( ••• ) Remarquez, moi je leur donne 1e droit
de me fermer la porte au nez, mais pour eux, l'assistante socia1e
c'est une personne autoritaire. Si vous vou1ez, pas comme un gen
darme non !.e. rnais meme s'i1s n'ont pas envie de vous recevoir,
i1s vous ouvrirontG •• G'est �a que je voudrais un peu changer,
qu'i1s soient en position beaucoup plus ega1itaire avec nous

p1utat que cette dependance enorme qui existe •••
"

Melle C., A.S. po�yvalente secteur

G.A.F.

11 s'agira donc toujours ni de brusquer une situation, "faire un coup
de force", ni faire preuve de mo11esse "je ne cederai pas", d'a11ier une auto

rite sans faille a une comprehension nuancee, de discerner sous des marques

apparentes d'incomprehension, de b10cage ou de mauvaise vo1onte, 1es manifes

tations d'un redressement possible.

Simu1tanement, i1 s'agira d'apprecier ce qui raisonnab1ement echappe a

l'emprise du service social:

"11 Y a des choses trop profondement enracinees pour qu'on 1es
change un jour, 1a c'est pas 1a peine d'insister ••• crest perdu
d'avance."

.

.
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Crest donc toute une strategie d'influence et d� contr6le, de persua

sion et de dissuasion qui s'elabore ainsi, avec ses categories propres, ses

cheminements, ses techniques et ses savoir-faire.

Dans le meilleur des cas, elle puise largement dans l'arsena1 des

sciences humaines et socia1es (psychologie, psychana1yse, analyse transaction

nelle, etc ••• ) sans toutefois se preoccuper reellement des limites qu'intro
duisent l'origine culturelle et la relativite sociale des techniques utilisees.

Ainsi le "case work" reste profondement empreint de ses origines nord

americaines; dans les definitions qu'il donne de la normalite fami1ia1e nous

retrouvons tout� l'ide<;>logie de "l'american way of life" et partic\llierement
de "l'achievement".

"Une famille saine est celle qui est capable de poursuivre ses
buts pour le bien de tout le groupe ( ••• ) par contre une famille
malade a du mal a etablir un plan quelconque que ses membres
pourraient realiser en tant que groupe" (11)

Dans le pire des cas, on observe une instrumentalisation de 1a situation
relationnelle qui reduit 1a relation d'aide a un travail de manipulation ou

de propagande morale.

G. Bilodeau (12) repertorie ainsi 19 techniqu�s susceptibles d'@tre uti

lisees pour parvenir a un resultat dans le court terme et qu'il prOpose, pour
l'edification des eleves assistantes sociales :

2. centre propagande
3. persuasion
4. prevision
5. universalisation

11. information

12. apprentissage de cQnduites
appropriees

6. Lieu

13. discussion logique
14. avis et aide

15. imposition de limites realistes7. intervention directe dans
l'environnement

8. confrontation

9. support

16. exploration
17. exteriorisation

18. digressions ou incises

19. participation associativ�

(11) Grace L. Coyle, revue "Social Case work" nO 7, New York juillet 1962

(12) G. Bilodeau, .C;:9ur_s�_sur __1�!3_ approches q!.__iJ:}�_ervgnt�on soc La Le - tec;hJ:lJque
de 1_' intery�nJ:Lo_n _pJa�I}__if,iee dans c�e court terme , Ecole du service social de
Provence - annee 75/76.
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Out:r-e Ie caractere proprement hallucinant d'une telle classification

qui evoque surtout Ie "traite de zoologie portative" de Francis Ponge� ses

qua l.i.t e s podt Lques en rno Lns , nous a ppr enons que la "participation a ssoc La t Lve"

(techni.que 19) est "une technique par laquelle un t rava Ll l.eur social permet
au client d'avoir un contr6le direct Bur ce qui se dit ou se fait � son sujet!"
Cette technique, conclut un long catalogue qu'il serait fastidieux de repro
duire mais dont l'esprit consiste bien � anticiper chaque type de situation

possible et � lui associer la reponse la plus efficace compte tenu des objec-
t Lf S "poursuivis.

La confrontation (technique nO 8) "consiste � mettre Ie client en face

d'un aspect de son comportement qu J Ll. ne veut pas voir ( ••• ) L-elle_!'doit etre

employee avec prudence et doigte; inversement l'universalisation (technique nOS)
est utilisee pour aider Ie client � accepter certains sentiments qui Ie para

lysent. Savoir que tous les humains ont des sentiments d'agressivite envers les

etres les 'plus chers, allege son anxLet e l "

L'ambivalence des techniques laisse entierement ouverte la question de

leur appropriation et selon que Ie client sera juge, irrationnel, paralyse sur

un plan emotionnel et affectif, negatif avec autrui, qu'il doutera de ses capa

cites, qu'il sera ignorant, inhibe ou anxieux, il fera l'objet d'une contre

propagande verbale (!) on l'aidera � mieux s'accepter, on lui ouvrira les yeux
sur. ce qu! il persiste � me conna'l t r e , on Le rassurera en l' approuvant (� condi
tion toutefois "que ses reactions soient saines, socialement acceptables et

utiles") on l'informera, on lui indiquera la route � suivre, on Ie convaincra,
on lui donnera la permission d'agir ou au contraire on imposera un controle.

Dans ce dernier cas, il s'agira "de renforcer la structure du super-
ego (sic) et de supprimer les impulsions inacceptables en travaillant la partie
saine du client".

II e.s t alors r ec ommande de faire valoir les normes "encourage es par la

societe mais non encore incorporees par Ie client".

,Car c'est bien de cela qu'il s'agit : faire incorporer des valeurs en

exer�ant une influence, pour finalement exiger l'essentiel, c'est-�-dire un

conformisme social strict, sous apparence de dispenser l'indispensable : l'aide
materielle. Cela exige une canalisation des flux et des energies, une domesti
cation des impulsions, une liberation des forces dynamiques parallele a un blo

cage d e s .f orc e s retrogrades, enfin la man i.pu La t Lori de sentiments ou de reactions
elementaire's ': sentiment de cu Lpab i l.f t e , sens des r e s pons ab Ll Lt e s , besoin d'etre
heureux {! h de s ir de dramatisation etc •••
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Des considerations purement tactiques permettront de ponctuer chaque
demarche : technique nO 9 : des 1a premiere entrevue "le travai11eur social

exprime son interet pour son client, lui montre son acceptation, sa compre
hension, son desir d'aider, sa confiance •••

" i1 s'agit de preparer 1e terrain.

Technique nO 18 : "le travai11eur social echange a pied d'ega1ite sur

des sujets neutres et apparemment anodins ( ••• ) sans rapport direct avec 1e

but de l'intervention. Cette technique permet au client de souff1er". 11

s'agit de prevenir des phenomenes de saturation.

.

Mme B. assistante socia1e dans un service d'AEMO a suivi une fami11e

pendant un an et demi. E11e demande au groupe de formation "d'y voir plus
clair", de lui permettre de "prendre ses distances" car, "tout ce qu'el1e
vivait dans cette famil1e etait si intense" qu'e11e "avait du mal a objectiver
ou neutra1iser son attitude".

L'expose qu'e11e nous donne des prob1emes qu'e11e y rencontre atteste

un cumul des handicaps et un desequilibre avarice du milieu familial.

,

- relation diffici1e avec 1a mere malade menta1e et envahissante

(impression d'etouffement)
- separation du couple
- reinsertion d'un enfant place arbitrairement

- rejet et abandon de 1a fi11e ainee agee de quinze ans (enfant natu-

re11e) avec de1ire de la mere axe sur 1es relations supposees de

sa fi11e avec son mari, d'ou instance de divorce.

.

Le recit de son intervention renvoie a un fantasme typiquement materne1

de canniba1isme reciproque a 1a fois souhaite et refuse "j'ai fai11i me faire

bouffer", qui simu1tanement lui permet de rationa1iser 1es 1imites qu'e11e
fixera a 1a relation d'aide "apres s'etre donnee a fond" et dont e11e deman

dera au groupe de l'en decu1pabi1iser.
Paral1e1ement ce recit fait apparaitre 1e caractere irnmanquab1ement

infanti1isant de 1a relation d'aide : "e11e etait aussi demunie qu'une en-

fant".

"Lors de rna premiere visite, je me trouvais devant une personne
encore jeune, sur 1a defensive, m'observant longuement en silence
avant de me raconter sa vie ( ••• ) Que1qu'un de craintif, demuni
sur tous 1es plans, sans defense, demandant aide et protection.
Spontanement, sans ref1echir, je me donnais a fond et peu a peu
j'assistais a un "epanouissement", une ouverture S\,lr le monde
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exterieur, une recherche de contact, 1e desir nouveau de vivre
comme tout 1e monde.
Tous ces elements nouveaux me satisfaisaient mais m'empechaient
de prendre conscience de 1a dependance etroite que j'etais entrain
de creero Jietais devenue 1a confidente, l'amie ( ••• ) aucune

decision nietait prise sans mon avis, j'etais devenue indispen
sable (0 •• ) La demande etait enorme et je commen�ais a ne plus
pouvoir y repondre. Je me sentais prisonniere d'une relation
etouffante, i1 mietait devenu impossible de prendre mes distances
pour quo I T"

.

Or ce nVest pas te11ement dans 1a structure de 1a relation d'assistance

ni meme dans 1es 1imites que lui impose l'institution a 1aque11e e11e appar

tient que Mme B. recherchera une reponse, mais de maniere extremement signi
ficative, dans' 1es a lea s de sa propre genea10gie faniilia1e.

IIJlai alors pris conscience que j- cette situation -j faisait re
ference a rna vie personne11e, a-ce que j'avais vec� dans mon en
fance ( ••• ) Je me posais en parent possessif face a e11e ( ••• )
qui etait aussi demunie qu'une enfant. Le lien tres serre que
jientretenais avec e11e me procurait un certain p1aisir ( ••• ) Je
pus a10rs prendre un certain recu1 ce qui me permit de commencer

a 1a lifrustrer" ( ••• ) mon role fut moins facile, je dus suppor
ter a l.or s une attitude agressive et rejettante ( ••• ) mais 1es

.

resu1tats furent positifs •••
"

Cette reaction de rejet, interpretee comme une manifestation d'ingra
titude, permettra a10rs de masquer 1e refus beaucoup plus fondamenta1 que 1es

fami11es opposent a 1a relation d'assistance en en faisant 1a reaction carac

teristique d9un 'enfant vis-a-vis de sa mere - mais par ai11eurs, i1 est dif

fici1e pour 1es fami1les de lui donner une forme differente :

"Ils peuvent pas lui dire m ••• en face, dans 1a mesure ou i1s ris

queraient de se priver de cette possibi1ite de soutien ( •• e) crest
pas grand chose, mais crest toujours �a •••

"

Educateur de prevention

11 existe donc une comp1icite dans 1e ma1entendu qui oppose 1es assis

tantes socia1es aux fami11es qui ne peut etre reproduite que si ce11es-ci y

trouvent leur compte au niveau des gratifications secondaires. D'ou 1es formes

de resistances diffuses que suscite 1a relation d'aide et qui ne se manifes

teront que dans un cadre delimite par 1es formes memes de cette relation.

.

.

•
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'�adame o. manifestait une grande ambivalence face a mon interven
tion. La necessite qu'elle avait d'avoir recours a mon aide la
mettait mal a lIaise et entrainait des fluctuations dans la fre
quence et la qua lite de nos entretiens.
Je m!effor�ais d'avoir l'attitude la plus neutre possible en re
ponse a ce qui me semblait etre sa difficulte a accepter l'aide
de la part de quelqu'un de jeune.
Madame O. etait tres coquette et tenait a cons�rver pour elle-me
me et les autres une marge d'autonomie et de seduction. Je pense
que rna propre image devait la renvoyer a quelque chose de penible
pour elle ( ••• ) Quand sa situation materielle s'ameliora, elle
saisit le pretexte pour installer une quasi rupture dans nos en
tretiens. J'ai alors tres mal vecu ce rejet que je re�sentais
cormne une ingratitude."

.

Lorsque les reactions de refus depasseront Ie cadre fixe par la rela
tion d'aide, elles se repercuteront dans les services, mobiliseront de nou

velles responsabilites et susciteront de "vives emotions". C'est Ie cas pour
ce refus de placement :

"La des Italiens; les parents malades mentaux, une fil1e atnee mere
celibataire egalement ••• tr�s depressive; des diffic�ltes finan
cieres enQrmes, le perc cn invalidite avec une incapacite de tra
vail. La mere decide soudain de retirer ses enfants d'un I.M.P.
de la ville pour les garder chez elle, alors qu'aupar�vant elle
ne les envoyait pas a l'ecole. Donc les services sociaux avaient
decide ••• enfin avaient decide ••• lui avaient suggere de les pla
cer en internat scolaire et a l'epoque �a avait marche. Donc gros,
gros branle-bas au niveau des services sociaux •••

"

Avec Ie service social se fixent donc les grandes lignes d'un travail
de reeduoation et d'influence qui va se demultiplier et s'affiner au fur et

a mesure de la division technique du travail social. Des mesures en apparence
les plus souples parce qu'elles font appel a l'adhesion des familIes jusqu'aux
mesures les plus coercitives - sous mandat judicia ire - une merne grande entre

prise d'assujettissement et de contr6le est en cours. 11 nous reste encore a

parcourir ses principaux moments.
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4. Le conseil en economie sociale et familiale

Lorsque les decrets portant creation du diplame de conseillere E.S.F.

para Ls.sent en 1973 et 1974� i.ls ne font que sanctionner un long deperissement
qui devait conduire lienseignement menager a une reorientation de ses objec
tifs,et de ses methodeso

;

Get ens e Lgnemerrt , dont on sait qui il fit long feu depuis la fin du

XIXeme sieele et dont on pourrait dater le declin a partir du moment ou le

regime de Vichy le generalise en le rendant obligato ire (creation des centres

d'apprentissage - loi du 18.3.1942 - et ouverture des centres prives d'ensei

gnement familial social et menager - ordonnance du 2.11.1945) a puissamment
contribue a fa<sonner la physionomie de la famille ouvriere. 11 s'agissait alors

deconfqrmer le menage ouvrier aux exigences de la nouvelle societe industri

elle, a fa ire de la mere de famille la garante d'un ordre, d'une harmonie et

d'un bien-�tre moral qui sont les vraies richesses d'un foyer bien dirige.
Promu au rang dYune veritable mission civilisatrice exigeant des connaissan

ces, des qualites et des vertus, le rale de la menagere doit alors faire l'ob

jet d IU,n apprentissage formalise eliminant le plus possible les a Le a s de
,

'

savoir faLr e pratiques fonde s sur 1 ihabitude ou les regulations cout um Lere s (1)

Les connaissanc.es necessaires portent sur: lihabitation, 1 'ameublement ,

l'alimentatiop, lihygiene, les soins a donner, aux enfants, l'entretien du lin

ge, des v�tements ou du mobilier, et fait appel aux vertus de devouement,
diegalite di:q.umeur� de vaillance, d'ingeniosite et de courage. On fait egale
ment appel a des vertus subsidiaires : la finesse, la vigilance, la douceur •••

Mais les connaissances ou les vertus seules ne pourraient pleinement
contribuer au developpernent et a liharmonie du bonheur familial sans se fon
der sur un lot de qualites solidement etablies : l'ordre, l'economie, la pro

prete, la prevoyanceo

1 - Liordre, ce sage regulateur des choses, equilibre les depenses et les re-

(1) Cf Melle Ernestine Wirth, la future menager� lectur�s et le�Qn��Jl'economie domestigue, �a sCJ.ence du menage, l'hygiene, les gualites et le�
����£�� necessai�es a une maitresse de maison, a l'usage des pensionnatsde demoisell�s. Sept. ed. Paris Hachette 1894.
A. Bremant , sciences et enseignement menage�, librairie Hatier Paris 1921
Mme E. Demailly, �o�r�q���eignement menager (science et morale) sous la
direc.tion de A. Leune Paris Delagrave 1940.
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cettes, diminue 1es besoins et augmente 1es ressources, emp10ie uti1ement 1e

temps et 1a fortune; sans l'ordre i1 n'existe ni veritable prosperite, ni

solide bonheur. A partir de la, on va done ordonnancer chaque geste accompli,
reg1er minutieusement 1e temps et l'espace, regir 1es dep1acements et 1es

comportements se10n des principes et des normes de conduite destines a e1i
miner 1es hasards et a reduire 1es incertitudes. Les memes circonstances qui
president au deve10ppement du tay10risme dans 1a sphere de 1a production,
sont reinterpretees et transposees dans l'espace domestique avec 1a meme pre
cision obsessionne11e et maniaque, 1e meme souci du detail, 1e meme de1ire

organisateur et gestionna±re.
"Une place pour chaque chose et chaque chose a sa place" s'impose comme

un mot d'ordre; on suggere de "remettre 1es choses en place aussit6t apres
s'en etre servi", de ne "jamais circu1er 1es mains vides", comme dans 1es

ateliers.

Si chaque objet doit avoir sa place determinee, chacun des membres de

l'obeissance"; on apprend ega1ement a respecter 1e temps "une heure doit etre
attribuee a chaque occupation comme une place a chaque objet."

Se met ainsi en place un systeme habi1e de perequations symbo1iques
entre 1e temps, 1es espaces, 1es objets et 1es gens, dont on attend un re

nouveau a 1a fois materiel et moral des fami11es.

2 - Les qualites d'economie sont particu1ierement sou1ignees et requises;
economie n'est pas avarice. 11 s'agira a10rs d'ordonner 1a prevision et 1a

distribution des depenses se10n 1e principe d'une inferiorite des depenses
vis-a-vis des recettes : ce1a permettra a 1a fois de prevoir l'imprevu, tout

en epargnant.

"11 est impossible qu'une annee entiere s'ecou1e sans qu'on soit
oblige de compter avec quelques fetes •••

"

Le caract ere intempestif de fete, fi11e de 1a fantaisie et generatrice
de desordre est vivement sou1igne; seu1e 1a fete de fami11e est consideree,
encore est-ce que1que chose avec 1eque1, on est oblige de compter

11 faut done tenir ses comptes, annoter, prevoir, eva1uer, reajuster;
uti1iser des documents et savoir s'en servir : carnet de menage, carnet d'in

ventaire, carnet de b1anchissage, carnet de ma1adie, carnet des depenses et

recettes : "livret 1e plus important. sur 1eque1 elle (la menager e ) ecrira
sur 1a page de gauche 1es recettes du mois, sur la page de droine, toutes

1es depenses".
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Des cette periode on souligne les dangers du credit : "il excite a

acheter plus qu'on ne pourra solder", on preconise alors Ie paiement comptant
et on renforce la legitimite du conseil par un dicton populaire g "qui paie
ses dettes, s'enrichit"o

Prend forme de cette maniere toute une philosophie de la resignation
et de l'acceptation du sacrifice et du renoncement, qui sont des vertus emi

nemment domestiques, car il vaut mieux "savoir borner ses desirs, se priver
et redoubler de travail" que se "couvrir de dettes".

3 - Au titre de ces "dispositions heureuses de l'ame" qu'il s'agit de promou

voir, la proprete n'est pas des moindres. Susceptible de mobiliser la fierte,
populaire, "pauvre mais propre", elle est presentee comme "Ie luxe du pauvre,
et il en vaut bien d'autres"o Au principe de proprete decoule toute une codi

fication des gestes et du comportement domestiques � on privilegie Ie net, Ie

sobre, le coquet. La maniere de faire son lit, de rouler un traversin ou de

tourner un matelas n'est pas laissee au hasard. Chaque demarche est soigneu
sement repertoriee, inventoriee, assignee a une norme de savoir-faire : chaque
operation est scrupuleusement decomposee, analysee et recomposee.

Ainsi la lessive est dec ompo s ee en huit operations successives ; I' es

sangeage, I e coulage, Le lavage, Le r Lncage , la mise au "b l.eu'", 1 I etendage,
Ie pliage, Ie repassage, chacune comportant ses procedures, ses propres temps,
ses manieres de faire. On va jusqu'a fixer Ie format des epingles a linge !

Pour lienseignement menager, il n'y a pas de sottes conduites, au sens

ou on dit qu'il n'y a pas de sots metiers g "Ie balayage doit etre fait avec

intelligenceo On passe d'abord Ie chiffon de laine part out pour eviter d'agi
ter la pous s Ler e , puis on conduit doucement Le balai qui doit a peine quitter
Le parquet .o_ Pour penetrer sous les meubles, on se sert d'un chiffon (0 •• ), le

plumeau qui deplace la poussiere doit etre proscrit sauf pour les menus objets
qui garnissent la cheminee"o

4 - L'attention portee au repas sera capita Ie car "Ie plaisir de la famille

se sent surtout a table" et qu'une bonne nourriture "est la condition d'une

vie reguliere et occupee"; l'art d'accomoder les restes, d'ordonner un diner,
de servir ou de desservir� bref toutes les manieres de table devront egalement
contribuer a ce redressement moral g lic'est par Ie corps que la mere va au

coeur et a l'ameo Ces mille riens, ces details qui passent inaper�us pour une

nature insensible sont des moyens par lesquels un coeur delicat fait Ie bonheur

des autres et les gagne au bien et a la vertu".
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Tout doit y contribuer car "il ne faut pas que Ie mari ou les enfants
se trouvent bien ailleurs que chez eux •••

"

Cela exigera de l'�pouse un �ventail subtil de qualit� de coeur; c'est

dans l'effacement, Ie d�vouement et l'humilit�, dans les sacrifices ignor�s
et quotidiens pl.us m�ritoires ques les actes �clatants mais accidentels qu'el
Le trouvera '''Line certaine grandeur". Elle saura "aplanir les cont r-a r Le t e s

quotidiennes et �pargner a un mari rentrant du travail et, qui en a bien

assez du fardeau des affaires du dehors a porter, Ie r�cit inutile et affli

geant de ses petites miseres domestiques". Elle sera toujours souriante "meme
au prix de luttes int�rieures". Quand Ie mari rentre "c'est Ie sourire aux

levres qu'on doit Ie recevoir, c'est une femme empress�e qui doit lui souhai
ter la bienvenue". Dans Ie cas contraire et a juste titre "il �clatera en

reproches ou se sauvera chez des amis, a l'auberge ou au caf�, chercher au

dehors les distractions ou Ie calme qu'il ne peut trouver chez lui". Ce sera

alors la faillite de la famille et Ie symptome d'un risque d'effondrement

social, g�n�rateur de troubles et de d�sordres qui fait la hantise des clas
ses dominantes.

Si cette conception de l'enseignement m�nager reste encore dominante

jusqu'autour des ann�es 60/65, des les ann�es 5q de nouvelles formes d'inter
vention aupres des publics adultes sont exp�riment�es dans Ie cadre des nouverux

quartiers ou des grands ensembles.

�l s'agit de diversifier les points d'implantation, de remodeler Ie

rapport au public en abandonnant la forme didactique, de promouvoir de nouvel
les formes d'animation beaucoup plus souple, de s'adapter a l'�volution des

moeurs et des familIes.

Simultan�ment, les associations d'enseignement m�nager continuent a

etre subventionn�es par les caisses d'allocations familiales jusqu'a devenir

progressivement des "services internes".

S'amorce alors Ie mouvement qui, entre les ann�es 60 et 70, devait

contribuer a faire du Conseil en economie sociale et familia Ie, un service

social a part ent iere.

C'est ce mouvement que les textes de 73 et 74 consacrent

"Le conseiller E.S.F. est un travailleur social qui concourt a
l'information et a la formation des adultes pour les aider a r�
soudre les problemes de la vie quotidienne •••

" (texte de loi)

La professiop, relativement bien plac�e au sein des luttes corporatives,
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tente progressivement d'imposer une specificite en abandonnant les activites
traditionnelles de "cuisine-couture" jugees trop techniques, au profit d'ac

tivites plus "rationnelles", donc plus "nobles".

Pratiquement� elle continuera d'utiliser la "cuisine-couture" comme

support destine a etre constamment depasse.
C'est d'ailleurs lVaspect central d� la strategie que les conseilleres

deploient aupres des femmes immigrees et la source des malentendus qui les y

opposent. lnitialement formee a une relation didactique individualisee portant

sur des aspects techniques de la domesticite, souhaitant par ailleurs engager
des relations de groupe plus souples, davantage centrees sur'les r�pports antre •

les membres de chaque famille, la Conseillere se heurte a la demande des fem-

mes immigrees qui est une demande collective didactique dont elles puissent

- 234 -

apprecier immediatement les retombees pratiques.
Ce decalage est generalement dissimule souscouvert de non-directivite

et permet pratiquement de reintroduire des objectifs anciens dans une thema

tique de la participation.

"11 niy a pas de programme etabli a l'avance. On rencontre les
femmes et on leur demande ce qu'elles voudraient faire avec
nou s ( ••• ) liE.S.F. n+e s t pas une f Lna Lit e en so I , ••

"

Conseillere E.S.F.

Les finalites sont exprimees en termes toujours extremement generaux;
ils permettent par contraste de faire apparattre les representations que la

conseillere se forge de la collectivite feminine a laquelle elle s'adresse.
La menagere, interpelee par le conseil E.S.F. est "peu epanouie", elle

"n'a pas conscience de sa valeur", est "desequilibree", "renfermee", "isolee",
elle a peur. 11 sVagira donc de contribuer a l'epanouir en la valorisant, de

lui procurer un nouvel equilibre et une confiance en elle-meme, en l'ouvrant
sur l'exterieuro

"Ma preoccupation sur le quartier, c'est surtout l'integration de
la femme, son epanouissement par des rencontres, former des grou
pes pour que vraiment elles puissent prendre conscience de leur
valeur et de leurs possibilites, leur redonner un equilibre per
sonnel au lieu d'en faire des femmes renfermees, qui restent chez
elles, qui ont peur, qui ne participent a aucune relation, a
aucune vie sociale ou a quoi que ce soit parce qu'elles sont trop
isolees".

Conseillere E.S.F.

.
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Le moyen dry parvenir sera de constituer des groupes autour d'une

activite (couture, cuisine, bricolage, interieur ••• ) "tout ce qui touche a

la vie de la fennne", pour de boucher ensuite sur des questions beaucoup plus
fondamentales : scolarite des enfants, problemes des adolescents, insertion

dans le monde du travail, difficultes des maris, contraception, sante, etc •••

D'emblee, le conseil en economie sociale et familiale apparatt connne une

activite "pretexte" :

"La au moins elles ont l'impression qu'elles ne perdent pas de
temps ( ••• ) et aut our de cette activite, et bien on peut parler
de tout un tas d'autres choses •••

"

Conseillere E.S.F.

Le recrutement des activites epouse cette bipQlarite des preoccupations:
a la fois, il favorise des motivations fonctionnelles pour les fennnes qui ont

deja acquis un mode de vie "integree" et des motivations relationnelles pour
celles qui "arrivees depuis peu" sont beaucoup moins interessees par l'aspect
technique du conseil familial.

D'oll egalement une strategie bien particuliere : utiliser l'effet

d'entratnement qu'exercent les unes, pour fa ire partager aux autres leurs

motivations.

"Celles qui suivent regulierement les a ct LvLt e s sont celles qui
sont deja bien integrees, qui s'expriment bien en fran�ais, qui
connaissent le quartier. Grosso-modo, elles sont la depuis un
certain nombre d'annees, disons 10 ans •••

"

Conseillere E.S.F.

Par contraste, les autres participantes apparaissent connne des "sui
veuses" interessees par le groupe et ce qu'il peut sty passer, mais insuffi

samment par les activites pour continuer a y participer independannnent du

groupe.

".eo les autres suivent a condition qu'il y en ait une qui les
entratne, qui soit leur porte-parole ou l'interprete ••• Si elles
sont trois ou quatre connne �a dans un groupe et que l'une d'entre
elles est bien integree, elles suivent, elles viennent volontiers
(.e e) 1a il y en a quatre qui frequerit ent; regulierement les acti
vitesooe En ce moment non! Celie qui est la plus integree est
enceinte et a une grossesse difficile ••• du coup les autres ne
viennent plus, et elles nous l'ort:dit".

Conseillere E.S.F.
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Lorsque p1usieurs groupes sont organises, dont des groupes mixtes

fran�ais-etrangers et d'autres non, 1es memes criteres de differenciation sem

b1ent jouere Mme M. anime p1usieurs groupes de travail dans 1e courant de 1a
semaine dont un, exc1usivement compose de �emmes maghrebinese E11e fait nette

menf 1a distinction g

"J'ai un groupe strictement maghrebin 1e mardi soir. Les autres
jours, lorsqu'i1 y a des maghrebines, e11es sont differentes :

d'abord, e11es sont en minorite, ensuite e11es choisissent d'e11es
memes 1e milieu fran�ais ••• e11es sont plus evo1uees ••• leurs en
fants sont plus grands ••• e11es essaient de vivre a 1a fran�aise •• �'

Consei11ere E.S.F.

Tout se passe comme si 1e consei1 en economie socia1e et fami1ia1e,
plus qu� toute autre activite de groupe, favorisait une differenciation des

participantes entre ce11es, "comp1etement paumees", mais aussi particu1ierement
ma11eab1ees, soumises a des effets de groupe et ce11es "mieux integrees",

"presque fran�aises", habituees a 1a frequentation du service social et parti
cu1ierement aptes a jouer de 1a double demande dont e11es sont l'objet

- une demande de delegation d'inf1uence de 1a part du service social,
- une demande de leadership de 1a part des autres femmes.

"11 Y a deux cas dans 1es fami11es maghrebines : ce11es qui sont
vraiment tres paumees et ce11es qui sont adaptees, qui sont 1a
depuis quinze ans et puis inte11igentes et tout ! 11 Y en a, on
ne voit presque pas qu'e11es sont etrangeres C ••• ) Mme J. par
exemp1e, si e11e est seu1e, �a ne se voit pratiquement pas ••• E11e
parle avec 1es gens de son quartier ou de son immeuble ( •• e) elles
se re�oivent meme entre e11es, mais les autres qui sont 1a depuis
peu de temps ont beaucoup de d Lf f Lcu Lt e s •••

"

Consei11ere E.S.F.

Ainsi se profile 1e type ideal de 1a femme etrangere pour Ie service

ce11e dont on a cesse de se rendre compte qu'e11e l'etait.
A l'autre extremite des formes de participation, 1e groupe de femmes

compose uniquement d'etrangeres et dont 1a logique propre s'impose au detriment

social

de la logique de l'activite de consei1, sou1evera de nombreuses difficu1tes :

.

.
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"La crest assez penib1e parce qu'e11es sont en grand nombre ( ••• )
Je ne parle ni l'a1gerien, ni 1e marocain, ni 1e tunisien donc

automatiquement e11es vont parler dans leur langue; i1 m'est tres
diffici1e d'intervenir parce que ne comprends pas ce qu'e11es
disente 11 m'arrive de leur dire: bon, essayez de parler fran�ais
••• en leur exp1iquant ce que �a peut leur apporter ( ••• ) Bon
e11es 1e font gentiment en general, mais d'un autre c8te, je crois
qu'e11es ont p1aisir a se retrouver entre femmes, a pouvoir dire
ce qu'e11es ont a dire ( ••• ) pour e11es crest une faci1ite parce
qu'e11es diront ce qu'e11es voudront, e11es savent tres bien que
je ne comprends pas ( ••• ) i1 Y a des choses qu'e11es ne diraient
pas entre e11es si je 1es comprenais ••• pour moi crest difficile".

Consei11ere E.S.F •.

..

Dans cette perspective, on essaiera a10rs de doser 1a composition des

groupes, de repartir habi1ement ses membres et d'intervenir judicieusement de

maniere a interdire une reconstitution des sous-groupes qui "b1oquerait 1es

echanges". Les resistances que provoquera cette attitude seront immanquab1e
ment interpretees en terme d'incapacite du groupe des femmes a en interioriser

1es conditions :'

"Les maghreb i.ne s c ! est pas l' ideal ••• vu leur nombre, i1 ne nous

a pas ete possible de vraiment 1es mettre encore avec d'autres;
e11es ont toujours tendance a se regrouper ( ••• ) donc, s'i1 y en

a par exemp1e cinq ou six, on leur dira de venir un jour et puis
1es autres un autre jour, avec des fran�aises ( ••• ) 9a e11es ne

peuvent pas 1e faire; e11es ne peuvent pas s'en tenir a un jour
regu1ier ( •• e) e11es savent que nous sommes la, qu'i1 y a d'autres
A1geriennes, a10rs e11es viennent, �a fusionne ( ••• ) Ce n'est pas
possible d'avoir un jour un groupe de vingt et puis 1a fois d'a
pres un groupe de cinq ou six".

Consei11ere E.S.F.

Cette po1itique de regu1arisation et de normalisation des echanges, en

depit des resistances qu'elle provoqu� porte malgre tout ses fruits et opere
deja a l'interieur de 1a co11ectivite maghrebine une differenciation des at

titudes qui prefigure l'accomp1issement des objectifs poursuivis.

"Je vous dis, pour ce11es qui se sentent assez fran�aises et qui,
d'e11es-mgmes, ne vont plus avec 1e groupe maghrebin ••• E11es
choisissent l'autre parce qu'e11es ne vont pas aux deux ( ••• ) Si
e11es ont choisi d'a11er avec un groupe fran�ais, e11es ne retour
nent presque pas avec l'autre, ou a10rs rarement ( ••• )

Mais la encore, rien n'est acquis un nombre trop important d'etrangeres
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dans un groupe fran�ais risque de creer une dynamique de rejet. Sans 1e nom

mer expressement, on evoque a10rs l'existence d'un seui1 de tolerance.

"S'i1 Y a trop de maghrebines qui se regroupent et qui se mettent
a parler dans leur langue, �a cree des tensions dans l'autre grou
pe, c'est certain ( ••• ) sitot qu'on depasse, disons 1e tiers, et
bien �a devient difficile ( ••• )"

Consei11ere E.S.F.

La consequence en est dVinterdire 1es echanges en langue materne11e

d'autant plus qu'i1s reduisent a neant une mediation possible de 1a consei11ere
tout en defavorisant une identification possible avec 1e groupe fran�aise

"Vous avez toutes 1es maghrebines qui se mettent dans un coin et

qui par1ent entre e11es et 1es autres de l'autre cote ( ••• ) cha
cun parle, i1 n'y a plus d'echanges entre 1es deux blocs et moi
qui suis au milieu, je ne peux pas arriver a 1e rea1iser ( ••• )
C'est reciproque remarquez ! Ce n'est pas te11ement dO aux Fran
�aises qui accepteraient mal 1es Maghrebines (.e.) Ce sont, je
crois des lois qui existent : quand on a fait de 1a socio1ogie,
on doit pouvoir retrouver �a !"

Consei11ere E.S.F.

Avec 1e groupe des ado1escentes, rien n'est identique : 1es differen

ciations par c1asse dV�ge passeront au premier plan· et 1e consei1 en economie

socia1e et fami1ia1e se presentera plus vo1ontiers comme un prolongement de

l'activite sco1aire. Les tensions de groupe y seront re1ativement r�duites
mais 1es symptomes caracteristiques des rates de socialisation des ado1escentes

surgiront, interpretes dans les categories propres du service social �

"Je dirai que je complete 1a formation des instituteurs ( ••• ) Je
fais beaucoup dVapprentissage manuel parce quVe11es sont tres
tres ma1adroites. Je suis affo1ee de voir 1a ma1adresse de ces

enfants •• o E11es ne savaient pas se servir d'un crayon, faire
un trait droit ou n'importe quoi.e. tracer, mesurer ! E11es trans

pirent, e11es sont anxieuses, �a se sent ••• A10rs e11es ecrasent,
rien n'est 1eger chez elles ( ••• )"

Mais crest veritab1ement a partir des activites que l'inf1uence de 1a

consei11ere va pouvoir se deve1opper, se preciser et entrer dans 1es moindres

details qui "comme chacun sait, constituent 1e propre d'une vie". L'a1imentation

.

.
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et l'habillement, parce qu'il s'agit peut-etre de deux domaines ou les parti
cularismes culturels restent particulierement vivaces, constituent a cet

egard un test.

Les activites de cuisine permettront d'aborder les questions d'equili
bre alimentaire, de promouvoir l'usage de tel ou tel aliment, de penaliser
l'abus de tel autre "trop riche en feculent", de stigmatiser des exces, de

combler les ignorances - la clietetique, science d'une alimentation rationnelle,
sera abondamment sollicitee.

"On essaie d'introduire les aliments qu'elles trouvent en France
et qu'elles ne savent pas toujours accomoder ( ••• ) les legumes
par exemple, n'existent pas ••• personne n'en v�ut !"

.

Conseillere E.S.F.

Parallelement, on essaiera de modifier les pratiques culinaires : de

promouvoir fIle bouilli" et fIle grille" au detriment "du frit", juge nefaste

pour la sante :

"Tout est frit chez elles ••• Elles mettent vraiment beaucoup trop
d'huile. Aussi il faut voir: toutes les femmes ont mal a l'es
tomac ( ••• ) en ce moment, c'est vraiment la catastrophe, j'en ai
je ne sais pas combien a l'h6pital ••• des femmes qui ont trente

cinq, quarante ans •••
"

Conseillere E.S.F.

Le gout egalement, dont on dit pourtant en fran�ais qu'avec les cou

leurs on n'en discute pas, fera l'objet de discussions:

"Je ne comprends pas qu'elles veuillent toujours tout epicer de
cette maniere ••• Et allez ! vas-y que j'en remets ••• Y a de quoi
vous etrangler en moins de deux •••

"

On mobilisera alors un schema explicatif longuement eprouve par le

service social, jusqu'a l'absurde :

"Ce sont les maris qui exigent tout �a, lorsqu'on arrive a leur
fa ire comprendre que crest l'ulcere a vingt cinq ans •••

"

ou beaucoup plus trivialement la tautologie

"On dirait que si on·leur enleve les epices, il leur manque quel
que chose •••

"

Conseillere E.S.F.
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Le choix sera frequemment dicte par la conseillere, mais sans exclure

la possibilite de repondre a une demande; dans ce cas, on en soulignera 1'0-

rigine :

"La CUl.Sl.ne en definitive, c'est moi qui choisis quoi qu'il arrive.
Mais la derniere fois, on m'a demande a apprendre a faire les
gratins .E,arce que �aintenant les enfants en mangent dans les
ecoles / cantines /0 Elles voulaient en faire a la maison, mais
elles n-; sont pas-capables de le refaire par elles-m�mes. Donc
c'est une demande qui est venue a travers les meres, mais par le
biais des enfants$"

Inversement, et pour les m@mes raisons, certains plats seront abandonnes

"Le couscous, beaucoup d'enfants ne le veulent plus; pourquoi, je
ne le sais pas •• � Est-ce que c'est un rejet de ce qu'il resie
encore de chez eux ? Je ne peux pas dire vraiment mais il y a

beaucoup de meres de familles qui me le disent : "le couscous,
mes enfants n t en mangent pas l "

Nous touchons la une des regularites de l'action sociale : s'appuyer
sur les enfants pour exercer une influence au sein de la famille.

"Je crois beaucoup en la puissance des enfants vis-a-vis des
familles.�e A cet age-la, on est quand m@me assez malleable,
assez receptif encore et pour un peu que j'ai une certaine au

torite ••• je ne veux pas avoir de l'autorite, mais enfin, je
suis consideree un peu comme la maitresse ou encore le profes
seur •• � La dame a dit qulon faisait �a, qu'on mangeait telles
choses etc ••• C'est par des petites choses comme �a qu'on arrive
a un resultat; je vous assure que �a a de l'impact dans les fa
milles. Je l'ai constate non pas pour l'alimentation, �a je ne

sais pas mais pour la vaisselle, les detergents, tous ees trues

la ( ••• ) A travers les enfants, je vous assure, on peut faire
beaucoup de choses".

De toute maniere, l'intention pedagogique est toujours au premier plan
des demarches accomplies� 11 s'agira toujours beaucoup plus d'eduquer que

d'aider; dans cette perspective, on privilegiera les choses simples, aisement

reproductibles et n'exigeant pas un effort de memorisation trop intense.

"Je fais toujours des choses tres tres simples. Je leur donne
quand m@me des recettes ecrites parce que les enfants seront

capables de les :�lire9 •• done si elles ont oub l Le quelque chose
elles le donne a la petite ou au gar�on qui est capable de les

.

.

,
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mettre sur la piste ( ••• ) Mais c'est toujours des choses tres
tres simpleso On en fait deux, pas plus pour qu'elles puissent
se rappeler. Si on fait des gratins, on fait deux sortes de gra
tins; si on fait des flans, deux sortes de flans ( ••• ) Vous voyez
pour ne pas trop me Lange r ( ••• )"

On sanctionnera egalement toute initiative qui pourrait donner a enten-
•

dre que l'on veut bien beneficier du service mais se soustraire aux exigences
qu'il pose.

"J' ai une gamine l a , ce l l,e qui se debrou Ll.Le si bien, qui voulait
venir le matin aux cuisines. Je lui ai dit "d'accord, tu peux
venir". Elle est venue une fois, la fois d'apres elle gardait son

petit frere, alors elle est venue pour m'avertir qu'elle ne pour
rait pas rester. Quand les autres ont fait leur cuisine, il res

tait une part en plus, alors j'ai dit qu'on pouvait la garder pour
Sanda. La gamine est venue me dire: "comme <sa c'est bien: puis
que je garde mon petit frere le matin, je viendrais l'apres-midi
pour autre chose et comme <sa, le mat in, quelqu'un me fera mon ga
teau •••

" Donc la facilite et tout ce qu'on peut prendre, on le
prend. Pour le reste, c'est pareil; des qu'ils voient le bilan de
quelque chose alors la, ils foncent dedans, on les arreterait plus.
Des qu'on leur donne <sa ••• il faudrait donner plus encore ••• A la
petite, je lui ai dit tout de suite non! "soit tu viens, soit tu
viens paso •• mais il est hors de question que je te donne des
gateaux comme <sa •••

"

Conseillere E.S.F.

Meme logique dans le cas de Madame D. qui preferait simplement une

preparation a une autre :

"Elles etaient trois soeurs et j'en avais deux dans le meme groupe
alors comme on partage les gateaux en deux, elles en avaient un

entier. 9a s'est produit une ou deux fois, alors la maman a envoye
ses filles avec une pate a gateau speciale en me faisant dire :
"ma maman, elle veut que je fasse <sa comme gateau" ! C'est toujours
la meme chose, plus on leur en donne, plus ils en veulent •••

"

Conseillere E.S.F.

Le domaine de l'habillement, parce que les rationalisations possibles
y font largement defaut, se pretera beaucoup moins que l'alimentation a une

influence decisive. L'alibi de mode malgre l'attrait qu'il suscite parfois
reste beaucoup moins convaincant que l'argument dietetique. Les conseilleres

notent toutefois un abandon de la robe longue traditionnelle qui n'est plus
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portee desormais quia l'intetieur de la maison et uniquement par les adultes.

Generalement, les femmes savent exactement ce qu'elles desirent :

"Elles ont des modes a elles, tout en s'inspirant des modes actu
elles ( ••• ) Bien sur, elles ont des revues comme les autres, elles
les feuillettent mais ••• II y a des genres de robes qu'elles ne

porteront jamais.o. Elles ont des fa�ons bien a elles. II faut se

couvrir les bras, les maris n'accepteront pas de �oir les bras
nus, par contre, il faut un grand decollete plongeant ••• �a, crest
vrqiment maghrebin ••• De toute maniere, dans les robes, il yaura
toujours �a ••• et en plus, tres evasees du bas".

Conseillere E.S.F.

Ce qui reduit d'autant l'influence possible de la conseillere. Malgre
tout, on n'y renoncera pas totalement : simplement les remarques seront de

placees sur un plan plus general, mais sans grand succes apparent.

"On a beau essayer de les influencer, il n'y a r�en a faire ••• On
les influence un petit Reu quafid neme. On leur dit �a vous ira
mieux ••• �a fait disparattre Ie ventre, enfin des choses comme �a •••

On essaie de les embellir un peu, mais elles ont leurs idees bien
, 'fancrees •••

'

•

Conseillere E.S.F.

Toute liinfluence de la conseillere se poutera donc sur un plan technique
et organisationneL Du coup, l'aide "technique" appa ra Lt comme un facteur de

dissuasion des motivations. Parce que les apprentissages necessitent d'etre

accomplis "dans les regles", la demande des femmes aura toujours un caractere

intempestif et inopportun, quiil siagira alors de differer. Ce sera l'occasion

d'un apprentissage de la patience et de la methodicite.

"Elles ne veulent pas passer par Ie stade de l'apprentissage. Elles
arrivent avec Ie tissu que Ie mari a achete Ie matin au marche et
vous disent g "voila� je veux faire une robe". Vous voyez, ce n'est
pas liideal lorsqu'on veut apprendre".

Conseillere E.S.F.

L'interiorisation des regles techniques sera simultanement Ie pretexte
a ce que les femmes - si lion peut dire - "prennent leurs mesures" et appre
cient tout Ie decalage entre ce qulelles souhaitent et ce qu'il serait neces
saire pour quielles y parviennent.

.

.

.

,
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Madame G& estime qu'elles n'ont pas le sens de l'arithmetique, de la

mesure, de la proportion.

"Je ne sais pas si vous connaissez la coupe, mais a partir du
patron, on laisse la largeur d'urecouture. Et bien, avec elles
il n'y a rien a faire : leur faire laisser deux centimetres,
ce n'est pas possible. J'y ai renonce •••

"

Conseillere E.S.F.

Les constats d'incompetence, d'ignorance, de maladresse se multiplie
ront justifiant un prolongement des apprentissages qui n'est souvent que la

maniere de dissimuler le malentendu qui structure la relation de conseil.

Pour les femmes maghrebines, seul compte le resultat obtenu, alors que pour

la conseillere, le resultat est secondaire par rapport a l'interiorisation

des regles necessaires pour l'obtenir.

D'ou cette double reaction paradoxale : les femmes immigrees estiment

qu'elles perdent leur temps a la couture pendant que la conseillere deplore
"@tre freinee en permanence dans son travail".

"Non seulement elles n'ont jamais fait de couture, mais elles
n'ont jamais trace un trait, elles n'ont jamais coupe droit,
elles savent a peine se servir d'un ciseau, mais elles ne savent

pas se servir d'un crayon ••• Alors une regle, elles ne savent

absolument pas, vraiment crest zero."

Conseillere E.S.F.

Contre les difficultes que rencontrent les femmes a se reapproprier
une activite traditionnellement reservee a l'homme, on parvient a cette

conclusion que le conseil E.S.F. est davantage le pretexte a un apprentissage
de manipulations symboliques abstraites (notions, mesures, traces, proportions,
etc ••• ) que le support d'une activite orientee vers la tache.

Apres tout, il n'y a que dans Ie cadre de la culture occidentale que

la distinction que nous venons d'etablir n'est pas evidente : nombreuses sont

les civilisations ou la confection d'un vetement se passe aisement de l'inte

riorisation des regles de la geometrie plane ou meme d'un support symbolique :

"le patron".

II suffit pour s'en convaincre definitivement de songer aux aptitudes
mentales que requiert la confection d'un tapis ou l'interiorisation des regles
ne fait pas l'objet d'un apprentissage formel selon le modele scolaire, mais

l'objet d'une transmi.ssion a la fois visuelle et orale a l'interieur de la
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f am I Ll.e ,

D'oll la longueur diune demarche dont on perd totalement de vue ce qui
1'a mot.Lvae ,

"A la longue, d'ici quatre ou cinq ans, faut pas etre presse, elles
arrivent a comprendre un patrort mais c'est toujours de fa�on vi
suelle ( •• e) elles n'ont aucune notion, rien ! 11 faut que �a
s'enregi.stre, il faut qU'elles s'en impregnent, alors c'est beau
coup plus Long , ••

"

Conseillere E.S.F.

Mais ce n t e st; pas tout; ltauto-organisation sera e.galement sanct Lormda au nom

d'une discipline collective: "si tout Ie monde en faisait autant ?"

"Madame M. etait venue plusieurs mercredis je dois dire et on s'e
tait pose la question (eoe) Remarquez, ce nlest pas interdit que
les mamans viennent voir leur gosse, c'est souhaitable meme ( ••• )
J'ai donc demande a Marie Therese: "tiens elle vient souvent
ce l l.e.-La ou c t e st; la premihe fois ?" Elle me dit : "et bien, je
suis contente que vous me Ie demandiez parce que �a me pose pro
b leme ••• l " C'est la deux Leme fois qu'elle vient. Elle s'installe
1a avec les gosses, elle joue aux perlas ·avec eux, mais je me

demande ce qu'elle veut ? exactement pourquoi vient-elle ? Parce
quielle s'ennuie chez elle ? Parce qu'elle veut savoir ce que les
gosses font? Je ne sais pas ••• On s'etait pose la question •••

Est-ce que je la mets dehors parce qu'au fond maintenant elle
nous connatt ? ou est-ce que je vais lui demander exactement ce

qU'elle veut ? ou est-ce que ce nlest pas peut-etre premature car
e11e peut venir d'elle-meme •••

Et puis l'autre jour, elle est venue avec un tas de couture pour
elle, elle voulait piquer a la machine pendant que ses enfants
faisaient leur activite, alors qu'il y a une journee speciale
pour les mamans. Elle etait deja en train de sortir tout son pe
tit bazar pour se mettre a piquer, alors je lui ai dit : "non,
venez avec les dames, si tout Ie monde faisait comme vous ••• On
lla renvoyee au mercredi ••• "

Les differences culturelles niees dans ce qu'elles ont d'essentiel,
bafouees ou ignorees dans ce qu'elles ont de fondamental, seront revalorisees

dans ce qu'elles presentent de superficiel et de spectaculaire.
Tout se passe cornme si, la revalorisation spectaculaire des differences

culturelles prenait des formes d'autant plus ostentatoires que leur negation
prealable dans les aspects immediats de la quotidennete avait ete plus pro

fonde.

.
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Paradoxalement cette revalorisation de la culture d'origine sous cou

vert de "maintenir l'identite" est encore presentee comme devant etre impulsee
par les travailleurs sociaux.

"11 faudrait arriver a leur faire comprendre que leurs habitudes
ne sont pas forcement plus mauvaises que les notres ••• pour
qu'elles puissent les garder en France ( ••• )"

Conseillere E.S.F.

D'autant plus enclins a interpreter tout "evenement" comme un effet

direct d� leur presence que leur influence est moins garantie de son efficaci

te, les travailleurs sociaux presenteront alors l'expression d'une identite

culturelle comme exigeant un volontarisme de leur part, la-meme ou il leur suf

firait de s'effacer pour la rendre possible; c'est qu'il s'agit d'une "mise

en scene".

Ce sera la logique de "la fete".

11 faut bien se rendre a l'evidence que cette profusion festive dont

les travailleurs sociaux sont particulieremeilt friands, exprime tout autant

la maniere dont ils disposent pour se dedouaner de la mauvaise conscience

qu'engendre leur pratique qu'une revendication reelle de la part des familles.
On n'a jamais tant organise de fetes dans le cadre du service social qu'avec
les familles immigrees.

Parce que la fete n'engage a rien, du moins dans les formes ou elle

est organisee et parce qu'elle distribue simultanement les signes d'un relache
ment des controles symboliques en les inversant (2), elle offre a la fois

une garantie ostensible d'effacement du service social et l'espace simule de

sa reappropriation par les familles.

"Je suis l'excuse" nous precise Mme P. conseillere, c'est-a-dire "la

raison qu'on allegue pour se disculper ou pour disculper un autre" (Littre).

(2 ) Pour certaines participantes, ce sera l'occasion de reactions hyper
conformistes ou la surenchere sur les normes de correction requises n'est quel'echo inverse des normes de savoir faire auxquelles elles sont communement
tenues : "Certaines familles ont trouve que c'etait mal organise, que �a ne

representait pas du tout les coutumes de leur pays, et certaines
d'entre elles n'etaient pas du tout contentes •••

"

Conseillere E.S.F.
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"Une fois par trimestre on fait la fete ( ••• ). Elles invitent les
personnes qu'elles veulent; c'est elles qui arrivent avec the,
cafe, petits gateaux ••• moi, je suis uniquement lao Je pense que
je suis l'excuse ••• Elles se reunissent aut�ur de moi et elles
font la fete. Si elles veulent danser, on danse, je suis la,
c'est tout ••• J'apporte les verres les jours de fete, je ne fais
rien, ce n'est pas mo.L qui organise ••• Elles font c omme elles
veulent, elles y tiennent beaucoup •••

"

L'investissement de la fete presente du meme coup toutes les caracte

ristiquesd'une compensation symbolique :

"Je vous assure que cette f@te, elles l'ont organ1see pour nous

prouver, enfin pour nous montrer, qui elles etaient ( ••• ) Enfin,
on leur donnait la possibilite de s'exprimer !
Alors la, elles nous en ont foutu, mais alors plein les yeux."

.

Conseillere E.S.F.

"Cela a tout de suite ete leurs reactions de nous montrer que
ces sales Arabes, elles n'etaient pas si sales que �a ( ••• )
Elles en avaient ras-le-bol d'etre traitees corrnne de sales Ara
bes ( ••• ) qu'elles avaient quelque chose, qU'elles ne pouvaient
pas faire voir tout le temps, mais qu'elles etaient tres civili
sees •••

"

Cette logique de la spectacularisation de la difference culturelle

pourra selon les cas prendre des formes grotesques et derisoires, regret tables
en tous les cas. Pele-mele, tout signe distinctif est interprete corrnne diffe
rence de culture susceptible done d'une mise en scene.

Mme C. conseillere, avait con�u le projet de transformer le centre

social en un lieu du culte. Aurait-elle suggere a des Fran�aises de venir y
faire leurs Paques ?

"11 Y a une chose que j'ai regrette. J'avais demande un jour aux
ferrnnes s'il leur sera it agreable d'avoir une piece ou elles se

reuniraient pour faire la priere ••• enfin avec des tapis et tout
ce qu'il faudrait ••• Elles m'ont dit, oh non! parce que nous
aurions honte et j'ai regrette un peu �ao •• parce que enfin !
irrnnoler l'agneau, tout �a pour la fete de •••

Q : l'Aid el Kebir ?

Qui, corrnne vous dites ••• tout �a reste bien, mais je ne sais passi crest parce que chez eux crest peut-etre miAUX ou ••• alors que
si elles avaient eu une grande salle ••• Je ne sais pas si elles
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l'auraient fait a la vue des gens! 11 y a des traditions qui
se gardent et d'autres qui se perdent ••• la religion doit en
faire partie."

Conseillere E.S.F.

Avec l'action educative budgetaire (A.E.B.), le conseil en economie
sociale et familiale realise du point de vue de la profession la double per
formance d'exiger "une penetration plus evidente" de la famille en associant
la mise en application d'une technique aux qualites humaines qu'exige'le tra

vail de la relation, jusqu'alors domaine exclusif de competence des assistan
tes sociales. Simultanement, n'opere-t-il pas un retour beaucoup plus efficace
a des techniques de contrale et d'encadrement que l'enseignement menager -

parce qu'il restait didactique - ne pouvait que prefigurer ?

Beaucoup plus efficace en un sens que la mesure de tutelle aux pres
tat ions sociales puisqu'elle requiert de la part des usagers un assentiment

que la tutelle peut ignorer, l'A.E.B. se presente du point de vue de la divi
sion technique du travail social comme la reprise par une categorie de travail
leurs sociaux (les conseilleres E.S.F.) de l'echec de la mission educative
d'une autre (les tuteurs) (cf § 6).

Organiser les depenses, gerer les budgets, prevoir et anticiper "les

coups durs", savoir ajuster ses besoins a ses ressources, eviter a la fois
l'avarice et les depenses inconsiderees, diffuser les valeurs de sobtiete et

de temperance, autant de demarches qui seront veritablement �u coeur de la mis
sion quIa re�ue la conseillere et que les pionniers de l'assistance avaient

deja inscrites au registre de leurs preoccupations.

"Comme tous les actes de la vie finissent par aboutir a une re
cette ou a une depense, il nous suffira d'aligner le budget d'une
famille pour la dissequer jusque dans sa moelle et penetrer le
secret de sa situation aussi bien materielle que morale •••

" (3)

La encore, l'attitude des familles sera corrigee, rectifiee, redressee.

"On a fait un petit peu , c e qu t on pourrait appeler de l'action
budgetaire ••• Elles ont d'enormes difficultes avec les prix,
beaucoup ne savent pas calculer ••• Elles ne voient pas ce que
�a represente par rapport a la somme dont elles disposent ( ••• )
On essaye de voir les criteres de choix pour tel appareil, si
crest un gadget qui ne sert a rien ou pas ••• parce que aussi

(3) E. Cheysson, Frederic Le Play, L'homme, la methode, la doctrine.
Paris Guillaumin 1896. p. 16,17, cite par Isaac Joseph et Ph. Fritsch,
Disciplines a domicile, nO 28 , Recherche, p. 124
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pour e11es , i1 Y a 1a tentation des choses qu'e11es voient.
Vous savez, 1es vendeuses sont te11ement habi1es a vous montrer

que tout est indispensable ••• Nous on se 1aisse prendre, a10rs
vous pensez e11es !"

Consei11ere E.S.F.

Mais dans 1e cas des fami11es etrangeres, l'action educative budgetaire
"a du mal a prendre". Assez frequermnent, 1es consei11eres reconnaissent que 1es

prob1emes rencontres excedent de beaucoup 1es moyens dont e11es disposent.
D'ou une certaine gene, assez frequermnent exprimee, a evoquer cet aspect de

leur travail :

"De toute facon , i1 y a certairn budgets pour 1esque1s je n'irai
pas, sachant moi-meme que j'aurai beaucoup de mal a mIen sortir
••• Je ne vois pas pourquoi j'irai dire a des gens: "Vous pou
vez vous en sortir a10rs que c'est pas vrai ••• " Je crois qu'au
de1a d'une certaine limite, je ne pourrais rien leur apporter.
11 faut que ce soient 1es pouvoirs publics qui d'une maniere ou

d'une autre s'en chargent •••
"

Consei11ere E.S.F.

Mais une A.E.B. "reussie" met bien en evidence tout ce qu'e11e suppose

aussi bien de 1a part du service social que de 1a fami11e.

Si du c8te du service social, e11e intervient apres l'echec d'une po1i
tique de secours, e11e requiert de 1a part de 1a consei11ere une penetration
etroite des liens fami1iaux fondee sur l'etab1issement d'une confiance reci-

proque : "faire partie de 1a fami11e" te11e en est 1a condition.

Inversement du c8te de 1a fami11e, e11e fera appel a une vo1onte d'e

vo1uer, a un potentie1 de res sources mora1es fonde sur l'entente du couple,
a un souci cormnun de s'en sortir fina1ement base sur une resignation profonde:
"Au fond, c'est de rna faute tout ce qui est arrive, je ne demande qu'une seu1e

chose, travai11er et etre payee".

L'exemp1e suivant, tire de 1a revue T.A.S. nous 1e confirme.

.
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Un exemple d'action educative budgetaire

1. Situation de la famille

D'origine marocaine, mais de nationalite fran�aise cette famille est

arrivee en France en 1964 et compte 6 enfants de 6 a 16 ans.

Entre 1966 et 1970, huit aides exceptionnelles avaient ete accordees

et une refuse e , En janvier 1972, Mme X. vient a nouveau solliciter "

une aide pres de l'assistante sociale. Cette fois encore, elle parle
de dettes qu'elle "n'arrive pas a regler".
En remontant dans le passe, on retrouve tres schematiquement :

• des difficultes relationnelles : au Maroc, Monsieur et Madame X.

(Fran�ais) etaient rejetes ••• En France, Monsieur et Madame X.

(Arabes) sont rejetes.
• des difficultes de sante de Monsieur X.

ulcere a l'estomac en 1968

accident avec plusieurs fractures en 1969

• le chomage du pere en 1968 malgre une formation professionnelle
acceleree de ma�on

• des difficultes de logement de 1966 a 1969

Mme X. tres cooperante, nous a fait part de sa situation depuis son

arrivee en France. Elle a compris au cours de l'entretien qu'une in

tervention sous la forme d'un secours ne comblerait qu'un trou de son

budget. Elle a pris conscience des faiblesses qui existaient au nivea

de la gestion de son budget. crest alors que l'assistante lui a pro

pose l'intervention d'une conseillere. Cette solution semblait repon
dre plus exactement aux besoins reels de Madame X.

Cette proposition devait permettre a la conseillere d'evaluer le bud

get et donc de mesurer si une action etait possible a ce niveau. Elle

laissait d'autre part a la famille le choix d'aller au non rencontrer

la conseillere •

• Evaluation de la situation par les deux travailleurs sociaux

Prevenue par l'assistante, la conseillere re�oit Mme X. qui exprime
un appel a l'aide et sollicite des conseils.

Melle Y. recueille des elements positifs permettant d'appuyer une

action possible :
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• qualitesdlouverture et de franchise apparente de Mme X. (confirmees

par la suite)

• dynamisme appuye sur le "besoin de slen sortir"

• demarche personnelle et pressante

• expression de llentente du couple; des cette premiere visite Mme X.

se dit d'accord avec son mari

Pendant la deuxieme visite (24 janvier) Melle Y. per�oit que Mme X.

ne sait pas ecrire, sinon les chiffres et crest seulement debut mars

en rangeant les papiers familiaux avec Mme X. que Melle Y. decouvre

que cette derniere ne sait ni lire ni ecrire, que ce soit en arabe ou

en fran�ais. Tres intelligente et douee d'une grande memoire, elle

compense en partie cette insuffisance en reconnaissant parfaitement
les d Lf f ererrt s Impr Ime s a Leurs formes et couleurs.

Les bons rapports de voisinage ont egalement ete per�us des la pre

miere visite quand Mme X. a fait etat des sommes pretees par ses voi

sines et remboursees des les rentrees d'argen5.
Peu apres, l'assistante rencontre monsieur et madame X. a domicile

pour recueillir leur avis sur cette forme de travail: "il m'a semble

percevoir chez le couple une volonte d'evoluer et de construire un

avenir a leurs enfants. Un certain potentiel de ressources dont la

mobilisation nous permettait d'envisager une action educative".

Apres avoir fait le point de leurs deux evaluations, l'assistante et

la conseillere se rencontrent avec M. et Mme X. pour etudier les mo

dalites de l'action.

Dix-huit mois plus tard •••

Le 21 septembre 1973, l'assistante et la conseillere rencontrent M.

et Mme X. lls sont prevenus de notre visite et de son but : fa ire

ensemble le bilan, apres bient6t deux ans d'intervention.

Bon accueil des l'arrivee, Nous echangeons quelques mots sur la ren

tree scola ire des enfants : les deux grands pensionnaires dans des

ecoles agricoles, Farid en Seme ct Fatima en 6eme, demi-pensionnaires
au C.EoS., puisDjamila et enfin Khiro qui vient d'entrer a la gran-

de ecole. P�s' de difficultes particulieres.
Mme X. va s'occuper de faire dejeuner les deux petits et pendant ce

temps, Monsieur X. nous parle de son travail. 11 batit seul une mai

son a etages situee a dix minutes de chez lui. Travail dur a cause

des materiaux a transporter ( ••• ) Mais il est fier de nous parler de
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son travail et estime son patron qui lui fait confiance. "Du moment

qu'i1 y a 1a sante et du travail, estime M. X., on doit pouvoir s'en

sortir".

Monsieur X. nous dit : "Pour Ja premiere fois de ma vie, j'ai fait de

1a comptabi1ite. Je vou1ais savoir combien coutait 1a rentree des en

fants ( ••• ) M. X. demande a sa femme de nOllS montrer 1e carnet ( ••• )
Au total 1 700 F, et tout est paye ! M. X. nous exp1ique tout ce1a

ca1mement, posement. 11 trouve 1e total lourd, mais se sent moins in

quiet car i1 n'y a pas de dettes ( ••• ) en prevoyant depuis 1e mois

d'aout,i1s ont pu eche10nner 1es achats de 1a rentree ( ••• ) Mme X.

savait ce dont e11e avait besoin et avait de l'argent ( ••• ) Le tra

vail des grands pendant les vacances a aussi faci1ite 1es choses ( ••• )
Ce1a montre aussi l'entente entre parents et enfants et 1a part de

responsabi1ite prise par chacun ( ••• ) Monsieur X. est conscient du

progres et fier de nous 1e dire.

Nous leur demandons a lor s s '.i1s jugent notre intervent ion encore ne

cessaire : "BiE!n sur" dit spontanement monsieur X. et madame X. ap-

prouve ( ••• )

Nousoommes pretes a continuer, mais nous insistons sur 1e fait de ne

pas vou10ir 1es ennuyer et qu'i1s se sentent tout a fait 1ibres de

leur decision. Monsieur X. nous dit : "Mais Melle Y. fait partie de

1a fami11e".

Ce1a en dit long sur 1e c1imat de confiance etab1i entre eux ( ••• )
Mais ce1a montre aussi qu'i1 existe encore une certaine dependance et

une insecurite.

Mme X. qui est tres peu intervenue jusque la, sollicite 1a consei1-

1ere "Mais vous venez comme avant" ( ••• ) Monsieur X. demande une

fois par mo i s , "Seu1ement 7" dit Mme X. Nous proposons que 1a conseil-

1ere vienne une fois par mois au moment des allocations fami1ia1es •••

Nous pensons l'entretien termine quand Monsieur X. nous explique a

alors :

"Au fond, crest de ma faute tout ce qui est arrive. J'ai perdu sept
ans de travail a ne pas vou10ir quitter mon premier employeur. J'avais
peur de 1e quitter. J'avais des acomptes sur mon sa1aire quand je
voulais, mais lui m'exploitais en me payant moins que 1es Fran�ais � ••

J'ai fini par partir.
Le patron suivant, i1 a essaye de m'endormir ( ••• ) disant qu'i1 etait
content de fa ire travail1er des etrangers. Mais une fois 1e travail
fait, pas moyen d'etre payee 11 fa11ait a11er cinq ou six fois "men
dier sa paye". Cela m'a rendu ma1ade plus mora1ement que physiquement.
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Les bulletins de salaire �taient faux. J'ai donn� mes huit jours et
menac� d'aller aux prudhommes. Le lendemain tout �tait r�gl�.
Maintenant, Ie nouveau patron paie r�gulierement ( ••• ) il a confiance
en moi. Je travaille souvent seul et il sait que je fais mes 10 heu
res. crest tout ce Cf,ue je demande : "travailler et recevoir Ie prix
de mon travail".

Entendre cet homme, Marocain, s'exprimer ainsi devant sa femme et

deux autres femmes, travailleurs sociaux, reconnaitre sestorts et

analyser son comportement tres simplement et tres lucidement a �t�

vraiment stup�fiant et extraordinaire comme t�moignage ( ••• ).

Revue T.A.S. Techniques d'Action Sociale

nO 20 - d�cembre 1975 - pages 18 a 21
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5. Le travail familial

En 1975, le nombre de travailleuses familiales exer�ant en France

etait de 6 000, soit une travailleuse familiale pour 8 600 habitants, loin

derriere l'ensemble des pays scandinaves (Finlande, Su-de, Norvege, Danemark)

qui, en moyenne, disposent d'une travailleuse familiale pour 1 400 habitants.

Reamenagee avec les decrets et les arretes de 1974 dans la perspective
de l'aide apportee aux familles et a l'enfance, la profession conna!t, apres
une relative periode de stagnation - un developpement incont�ole qui place
les organismes gestionnaires, particulierement la C.A.F., en position d'ope
rer un retour en arriere.

Cette evolution en effet, a ete relativement paradoxale : l'appel fait

aux travailleuses familiales s'est considerablement accru sans que se trans

forme parallelement un statut, peu compatible dans l'etat actuel des choses

avec l'evolution du role qu'elle est amenee a jouer dans la division techni

que du travail social. La profession demeure une profession subalterne alors

que son role s'accroit considerablement.

La conception qui fait de la travailleuse une "depanneuse" reste en

core dominante.

En principe, elle est supposee intervenir lors d'une defaillance mo

mentanee de la mere (maternite difficile, surmenage, fatigue, etat depressif
••• ) pour la seconder, ou seconder son conjoint dans le travail domestique.

11 s'agit alors d'eviter une hospitalisation prolongee de la mere ou

le placement des enfants en favorisant le maintien a domicile : la travail

leuse familiale se chargera donc "de tout ce que fait une maman •••
"

Tres souvent, la demande de travail familial dissimule a�tre chose

"On dit toujours que c'est pour une maladie et bien souvent

�a cache autre chose •••
"

Travailleuse familiale

Du coup et parce qu'elle est en position de penetrer journellement
l'intimite des familles, d'en cotoyer les comportements, de vivre concretement

la maniere dont les roles de chacun sont tenus, realisant ainsi le souhait de

chaque autre categorie d'intervenants, son influence va etre preponderante
et son role a l'interieur d'une equipe de travailleurs sociaux, decisif.

La position qu'elle occupe, sinon la formation qu'elle a re�ue, la

met en posture d'acceder a des informations sur les familles dont personne

autre ne dispose :
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"Je decouvre des tas de choses dans les familles que les autres
travailleurs sociaux n'ont jamais soup�onnes. 11 y a des choses
que j'ai decouvertes et dont je ne parle pas en equipe lorsque
je juge que ce n'est pas necessaire. Par contre, je parle avec

le medecin de certaines choses, mais je le mets en garde pour
que la famille ne puisse pas penser que j'ai rapporte ••• alors
la, ce serait fini !"

Travailleuse familiale

Les "qualites" requises pour exercer la profession attestent simul

tanement de l'importance du role de travailleuse familiale aupres des famil

les, et de sa faible integration statutaire dans le cadre du service social.

On demandera "de l'aptitude et du gout pour l'execution des taches

pratiques", "des relations securisantes, detendues, chaleureuses", de "fortes

capacites d'adaptation" liees a "un equilibre psychique et nerveux" a toute

epreuve.
Vouee aux cas les plus difficiles et intervenant dans 80 % des cas

sur suggestion de l'assistante sociale, elle mettra un point d'honneur a ob

tenir des resultats. La OU d'autres y ont deja renonce, elle n'abandonnera

qu'en toute derniere extremite :

"Je suis arrivee un matin dans la cuisine, il y avait le petit
gosse de deux ans qui etait comme �a sur son frere avec un

couteau ••• Je suis arrivee de justesse ! Apres, il est parti
comme un fou dans la chambre,il etait pieds nus, il s'attrape
le doigt au pied de la table et il s'enleve un ongle ••• 11
etait tout en sang. Bon! pendant que je mien occupais, un autre
me dechirait toute la tapisserie et les deux plus grands s'entre
tuaient ••• un troisieme etait pret a etrangler le bebe ••• Fina
lement, j'ai appele l'A.S., je lui ai dit : "Venez voir!
qu'est-ce qu'on fout dans cette famille ? On demolit une tra
vailleuse familiale ••• c'est un cas incurable. 11 y a tellement
de gens qui veu l.ent; s t en sortir, moi je ne veux plus y aller,
je refuse •••

" Elle est arrivee : au bout d'une demi-heure,
elle-meme etait prete a etrangler un des gosses, elle s'etait
faite insolenter et pourtant elle etait calme, hein, c'etait
une fille solide •• o moi j'en arrivais a perdre la notion des
choses, je devenais folle aussi. ••

"

Travailleuse familiale

Passe le cap de son acceptation dans la famille, la travailleuse fa

miliale y entreprend un travail de "mise a flot", de "remise a niveau" en

"s'attaquant" d'abord aux urgences. Les methodes employees sont frequemment
expe d it ive s :

.

.

•

.

,
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"Prenons Ie cas de cette famille maghrebine; Ie pere travaille,
la femme tres jeune n'a pas revu ses regles pendant 7 ans :

6 naissances coup sur coup depuis l'age de 19 ans; j'interviens
a la naissance du sixieme. Tout d'abord, elle ne voulait pas une

personne etrangere chez elle pendant huit heures ( ••• ) Avec une

puericultrice, nous nous sommes partagees Ie travail. Progres
sivement, nous sommes arrivees a rentrer, a penetrer et on a

invite la mere a faire une contraception ( ••• ) Tout d'abord,
elle a reagi violemment, moi, j'ai du partir. Je suis revenue
Ie lendemain matin. On se m�lait de ce qui nous regardait pas •••

Elle a mal accepte qu'on s'introduise chez elle. Moi, j'ai
personnellement conscience que j'ai viole cette femme ••• je
l'ai vraiment bousculee •••

"

mais les resultats obtenus justifient les methodes utilisees

"Lorsqu'elle est allee voir Ie medecin du centre, il lui a montre
avec une glace qu'elle avait une infection vaginale; sa reaction
a ete de dire "je ne savais pas comment j'etais faite a l'inte
rieur" et a partir de la, elle a accepte Ie traitement puis la
pose d'un sterilet. C'etait la premiere fois qu'elle revoyait
ses regles en sept ans. "Elle est venue m'embrasser".

Travailleuse familiale

Heritiere de l'aide menagere, tiraillee entre les exigences souvent

exorbitantes de son service et Ie mandat educatif qui lui est confie, la tra

vailleuse familiale est en porte-a-faux entre les familIes qui exigent d'elle

un travail efficace et l'equipe educative qui l'interpelle sur "l'impact de

sa presence".
Le caract ere institue de cette coupure ne facilite pas leur tache. II

existe en effet, des "heures educatives" que les travailleuses familia�es
differencient des heures normales,parce que dans ce cas, elles donnent lieu

a un rapport ecrit

"Quand on fait des heures educatives, il y a un rapport a faire •••

II faut souligner l'evolution. On nous donne tres peu d'heures
pour les cas educatifs •••

"

Dans tous les cas, la constatation ecrite et signee par les familIes

des heures de presence en assimilant celles-ci a un employeur, cree une si

tuation extr�mement difficile a debloquer sur un plan educatif.

Du coup, Ie role que la travailleuse familiale exerc� sera aussi vive

ment conteste par les familIes qui lui reprocheront, soit de depasser les li

mites qui lui sont imparties, soit de ne pas remplir totalement sa tache, que

par les autres travailleurs sociaux qui se dedouaneront d'autant plus volon

tiers de l'aspect coercitif du role qu'ils exercent, Aue les capacites de ri

poste des travailleuses seront plus reduites.

"
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Beneficiaire d'une formation extremement modeste, il est vrai que la

travailleuse familiale dissimule avec beaucoup moins d'babilete, la nature

de la fonction qu'elle exerces

La regularite, la periodicite et l'intensite de son intervention,
evaluees par quelqu'un d'autre qu'elle-meme (generalement l'assistante) en

fonction de "l'etat de la famille" ne faciliteront pas le contact initial. ••

"Au depart, a la base, on est mal presente dans les familles •••

On demarre comme �a et au bout de 2 ou 3 jours, on realise
tout ce qui se passe".

mais tres rapidement, la continuite de sa presence, lui permettra d'en

penetrer l'intimite, de mieux discerner la nature de chaque cas, de doser les

efforts necessaires a accomplir en vue d'un redressement.

Selon qu'il s'agira d'une famille "saine" rencontrant un incident de

parcours, ou alors d'une famille "perturbee" ou "carencee", les objectifs a

atteindre et les manieres de s'y prendre varieront.

De maniere extremement generale, en ce qui concerne les familles

etrangeres, Ie premier obstacle a vaincre sera l'attitude du mario On souligne
volontiers le caractere nefaste de l'influence qu'il exerce et l'on reprouve
tres communement la maniere dont il con�oit son role

"J'ai conscience maintenant qu'il y a de grosses lacunes du cote
du conjoint ••• Parallelement, du cote du pere, l'evolution ne

se fait pas. Aller profondement avec lui dans certaines choses,
je ne peux pas ••• ce qui manque maintenant dans l'equipe c'est
un homme".

Travailleuse familiale

"Les maris, c'est un non categorique ! rls sont encore en retard
la maman qui ne sort pas, �a existe toujours. rls prennent

leur femme pour la Fatma, ils ont l'habitude d'etre servis
comme des pachas •• s Lui ne voulait pas que je dise a sa femme
qu'il m t ava It aidre a faire la vaisselle •••

"

Travailleuse familiale

De fa�on extremement significative, la brochure du Ministere de la

Sante qui presente la profession (1) s'ouvre sur un temoignage : le recit

d'une intervention dans une famille maghrebine.

(1) Les Travailleuses familiales, ministere de la sante, la Documenta
tion fran�aise - Paris 1975.
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Ce qui nous frappe dans ce temoignage, outre le caractere stereotype
de la situation evoquee, c'est davantage le fait que les speci£icites cultu

relles incarnees par le mari, y soient systematiquement presentees comme obs

tacles au deroulement de l'intervention.

40 ans, en France depuis 20 ans, d'origine algerienne, monsieur X.

est "reticent a la venue de la travailleuse familiale"; "il faudra

que l'animatrice lui en montre la necessite". "11 n'est jamais la,
mais prend les decisions sans tenir compte de l'avis de sa femme a

qui il laisse un minimum d'argent". "11 ne comprend pas la demande de

sa femme de se faire hospitaliser et s'y oppose" ( ••• ) malgre tout,

"il est possible de discuter avec lui et de le fa ire evoluer".

Systematiquement evoque en termes negatifs, monsieur X. fait figure
de tyran; seul trait positif : "il s'interesse au bain du nouveau-

ne !"

A l'inverse, sa femme doit quitter le domicile a son insu, pour se

rendre a l'hopital, n'ose pas parler a son mari d'une consultation de

contraception, cede a un fils aine capricieux; decrite physiquement,
elle est fievreuse mais se levera malgre sa fatigue.
Des lors, l'intervention de la travailleuse familiale prend la figure
d'une entreprise contrecarree par un mari, tenant de la tradition,
mais souhaitee par sa femme qui faisant preuve de bonne volonte, ne

dispose pas toutefois des conn�issances requises pour l'accomplir.
Le type et le mode d'intervention dependront donc enorm�ment de chaque
situation particuliere et des obstacles a vaincre pour retablir un

equilibre; mais a partir des tgches materielles essentielles, appro

visionnement et repas, rangement et entretien de la maison, raccommo

dage rapide, lavage et repassage, il s'agira de passer insensiblement

d'un role de soutien a un role de confidente, d'un role d'aide mate-

rielle a un r81e d'aide psychologique.

La, comme partout ailleurs, il conviendra donc de gagner la confiance

en suppleant la mere de famille sans toutefois se substituer a elle. L'equi
libre recherche sera celui du "juste milieu" : le milieu de la moyenne bour

geoisie occidentale.

1. On exigera des enfants qu'ils observent des "horaires reguliers",
qu'ils soient calmes, bien eduques, mais on s'etonnera d'une tranquillite
jugee excessive: il faut qu'ils vivent !

r
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"L'enfant est roi chez lui: Ie gros probleme c'est qu'ils vont
a l'ecole quand ils veulent ; ils ne sont pas assujettis a une
vie reguliere, il y a de grosses lacunes ••• ! Les enfant� n'ont
pas de jouets. Pour Noel, nous avons fait l'achat de jouets
ensemble. Elle aurait aime acheter un garage mecanique, je lui
ai montre que c'etait fragile, qu'il vaudrait mieux acheter
un jeu de clipo-lego ( ••• ) mes enfants en onto C'est educatif".

Travailleuse familiale

"Le pere est tres fier de me montrer ses enfants assis tranquilles
aut our de la table ( ••• ) Quand je lui dis que ce n'est pas nor

mal, il comprend pas •••
"

Travailleuse familiale

De la m@me maniere, on interviendra au sein de la relation parents
enfants pour essayer de mieux la conformer a un modele d'efficacite educative
- Ie colloque familial - dont s�ule atteste la classe moyenne fran�aise

"Ce gamin, avant il sortait pas et toutes les bonnes ferrnnes qui
venaient chez sa mere, disaient : oh ! mais c'est une fille •••

Alors lui, il a tellement ete pique au vLf , qu
! il a voulu faire

Corrnne les autres ••• il s'est laisse entrainer ! Son pere s'ima
gine que quand il voudra Ie tenir, il arrivera a quelque chose.
La mere lui cache tout et quand Ie pere arrive, elle fait
"chuto •• si tu m'enerves, je vais Ie dire a papa •••

" Alors je
lui ai dit : il faut pas fa ire corrnne �a ••• II faut en discuter
t�us les trois ••• Vous dites au pere ce qui va pas et au fils
ce qui va pas ••• au lieu de �a, vous Le cachez, �a va pas. l "

Travailleuse familiale

2. On combattra simultanement un exces d'economie severement juge corrnne

de l'avarice ou un manque de sens maternel et un usage abusif du credit, sup

pose colporter des valeurs reprehensibles.

L'achat intempestif d'une chambre a coucher pour la fille "qui n'en

a rien a faire" et qui "prefere surement un mimi de sa mere", sera

devalorise par rapport a l'achat d'une machine a laver "beaucoup plus
utile, mais qui bien sur ne produira pas Ie meme effet sur les voisi

nes". On interviendra alors vigoureusement :

"Je lui ai dit non! Je vous l'interdis. Ce n'est pas logique,
ce n'est pas normal. Finissez la machine, la gosse, elle peut
dormir sur un matelas. Ce n'est pas parce qu'elle la reclame

'

qu'elle en a besoin : heureusement que j'etais la •••
"

.

,

,

I
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Lorsque la machine a laver sera preferee a la chambre a coucher, c'est

sur Ie modele adopte que porteront les efforts de la travailleuse. On suggerera
alors une machine simple, robust� d'usage facile et peu chere, de pr�ference
a une machine onereuse, compliquee, fragile, sophistiquee et automatique :

"Je lui avais pourtant bien montre Ie modele sur Ie catalogue,
et bien, non ! Elle est allee choisir Ie plus complique, Ie plus
tape-a-l'oeil, elle ne saura meme pas s'en servir ••• J'aurais
dO l'accompagner •••

"

Les achats seront donc soigneusement regentes, notes, contr6les,
reduits dans ce qu'ils ont d'inutile et superflu, amplifies dans ce qu'ils ant

de necessaire ou indispensable :

"J'ai demande a Jeanine, elle s'appelle Jasmina, mais je l'appelle
Jeanine, de noter tout ce qu'elle achetait en sottises, bonbons,
sucreries, glaceso •• des betises quoi !"

Travailleuse familiale

Aucun detail ne sera neglige qui contribuera au redressement des fa

milIes. De la marque de la machine a laver a celIe d'une boite de petits pois,
tout sera systematiquement mis en oeuvre de maniere a gerer un mode de vie et

a Ie remodeler selon les exigences d'un equilibre a la fois familial et social.

A la limite, il siagit moins de rea Li s er des apprentissages que d'acquerir des

automatismes

.

"II Y a des differences enomes de prix sur les boites de petits
pois et finalement elles n'ont pas besoin de petits pois extra

fins pour faire manger une famille ••• Heureusement qu'il y ales

images; on leur dit, c'est cette etiquette qu'il faut prendre
( ••• ) On leur donne des trucs si vous voulez, pour leur faciliter
la tache •••

"

Travailleuse familiale

3. On inculquera donc des manieres d'etre ou de faire a travers l'in

fin�variete des gestes de la vie quotidienne. Ce ntest pas sur Ie plan des

idees qu'il s'agira de convaincreo ••

"Moi, je ne peux pas me permettre d'avoir une religion ••• Quand
je vais chez des juifs, ils ont raison, chez des mulsumans, ils
ont raisono •• Quand je vais chez vous, vous avez raison •••

"

mais sur Ie plan des corps.

r
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C'est veritablement un dressage des corps qui slopere� une incorpori

sation des valeurs qui se realise par le biais du travail familial. On comprend

dans cette perspective IVimportance accorde� aux gestes elementaires, en quoi
bien souvent se condense ce qu'une culture a d'irrempla�able

"Je leur dis � vous etes en France, c'est normal que vous appre
niez a manger ce qui est fran�aiso •• Moi, je suis contente de

manger un couscous a l'occasion ••• Quand je suis la, c'est nor

mal que vous mangiez ce que je fais; parce que moi, un jour je
suis chez des Portugais, il faudrait que je fasse de la cuisine

portugaise ••• le lendemain, je suis chez des Tunisiens, il fau
drait faire la cuisine tunisienne ••• Je rentre chez moi, je ne

sais plus ou j'en suis, hein ?"

Travailleuse familiale

Ces pratiques, on s'en doute, suscitent de vives resistances et sont

souvent vecues sur le mode d'une intrusion insupportable; tolerees tant que

les remises en cause dont elles s1accompagnent� compensent les services

qu'elles rendent, elles seront vivement rejetees dans le cas contraire.

Ce n'est pas un hasard si ces rejets s'enregistrent dans des domaines

auxquels sont encore associees de fortes significations symboliques � la cui

sine, les ceremonies de deuil, les ceremonies de mariage ou les fetes familia

lese

"Moi, je fais la soupe fran�aise ••• mais si une tante passe par
la ••• le lendemain, la soupe est a la poube l l.e!",

"Je me souviens avoir ete videe d'une famille ( ••• ) mais alors

completement, je me suis retrouvee dans les escaliers. La maman

venait de mourir, on ramenait le corps a la maison. 11 y avait
des femmes qui etaient la pour pleurer ••• c'etait des Tunisiens

moi je les ai laisses se defouler, se taper la tete c�ntre

les murs et tout, mais il y avait toute une ribambelle de gosses
qui assistaient a �a et qui ne comprenaient pas trop ( ••• )
A midi, moi j "a I voulu les prendre dans 1a cuisine pour"les
faire manger et puis el1es finissaient par m'enerve� quand meme.
Je trouvais que c'etait vraiment un peu poussee, cette comedie •••

Une mere est entree, elle a vu que j'essayais de les faire man

ger ••• peut-etre que �a correspondait pas a son idee ••• Qu'est
ce que tu comprends ? Je me suis fait insulter. J'ai jamais pu
remettre les pieds dans cette famille •••

"

Travailleuse familiale

Dans d'autres circonstances, ces reactions beaucoup mieux connues,

appe11eront la discretion. On preferera alors "laisser passer" et rester dans

la famille plut6t que susciter une opposition a propos de quelque chose qui

·

·

j

·
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de toute maniere, echappera au contrale du service familial

"Devant un mariage, devant une f�te alors la, ils sont irraison
neSe •• lIs sVendettent jusqu'au cou ••• rls en auront pour des
annees a payer ••• Malli la, on peut rien faire ••• Si on dit quel
que chose, ils nous f •••••• dehors".

Ce rapport different a l'argent, en m�me temps qu'il est combattu

dans ses manifestations les plus quotidiennes, est tres curieusement survalo

rise lorsqu'il presente un caract ere occasionnel, mais surtout lorsqu'on cesse

de pouvoir le controler.

La m�me travailleuse familiale qui combat avec un acharnement sans

nuances le moindre comportement d'achat ostentoire, saisit l'occasion de la

"f�te" pour se deculpabiliser du rapport nevt:'Dtique qu'elle entretient avec

l'argent et qu'elle essaie d'inculquer a sa "clientele" :

•

"Avec les familles irmnigrees, j'ai redecouvert tout un tas de
valeurs humaines que nous avons perdues ( ••• ) Nous, nous vivons

pour ••• je ne sais pas trop quoi finalement, avec Ie siecle du

pognon qui tue tout ! A partir du moment ou ils rentreront dans
notre systeme, ce sera Ie pognon, ce Sera le fric et puis ils
perdront de la valeur humaine" •

Structuree selon une double opposition illusoire "systeme / hors

systeme", "argent / valeur humaine", son attitude suggere un envers de sa

pratique a la fois redempteur et deculpabilisant.
Tout se passe cormne si Ie rapport de culpabilite que notre societe

entretient vis-a-vis de l'argent, avait besoin de la mediation d'un groupe

social suppose y echappe� pour justifier a la fois l'usage qu'elle en fait et

la maniere dont elle l'utilise.

D'une fac on geriera Le ,
il s t

ag t ra pour la travailleuse familiaLe de

mettre a profit son temps de presence dans la famille et les services inde

niables qu'elle y rend, pour contribuer avec les autres travailleurs sociaux

a mieux analyser fIle cas" de maniere a garantir un redressement.

Ne disposant pas toutefois du prestige et de lfautorite que lui confere

un statut cormnunement devalorise, il lui faudra obtenir par un surcroit de

travail et de savoir faire, la possibilite d'en discuter avec les autres tra

vailleurs sociaux "sur un pied d'egalite".
D'ou l'importance accordee au travail en equipe, signe de sa rehabi

litation statutaire :

r
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"11 niy a pas de hierarchie chez nous ( ••• ) Je n'ai de comptes a
rendre a personne ••• C'est un travail d'equipe".

Vouees aux taches 1es plus rudes et 1es moins "nobles", mais en posi
tion de retrait au sein des 1uttes corporatives, on comprend que 1a pratique
des travai11euses fami1ia1es osci11e entre une attitude de "professionne11e" •••

"Moi je fais 1e menage, un point c'est tout"

••• et une attitude plus "mi1itante"

"J'essaie toujours d'a11er plus loin, au fond des choses •••
"

La profession est d'ai11eurs tres divisee sur ce plan:

"11 Y a des travai11euses fami1ia1es qui vous diront, non ! Nous,
on ne fait que du menage ••• Entre fi11es, on ne s'entend pas
sur 1a profession ••• 9a cloche •••

"

Tres souvent diai11eurs, dans 1a pratique, 1a discussion avec 1es fa

mi11es sera per�ue par 1es travail1euses fami1ia1es COimne une mani�rE: d;echap
per aux contraintes de leur situation de travail.

11 faudra donc a 1a fois, 1a 1egitimer aux yeux de 1a clientele ( ••• )

"Au depart, e11e me regardait assise sur 1a chaise et e11e etait
surprise ••• E11e devait se dire � e11e est venue pour travai11er
ou pour discuter ce11e-1a ? Je me suis permise de lui dire : bon
et bien, je ne suis pas payee que pour faire votre menage, mais
aussi pour discuter avec vous".

et 1a revendiquer face aux pouvoirs publics �

"On a pas ete formee pour c;;.a •• o"

-JeamTiine Ver dss ..Leroux qui Lnt er pr e.t e 1a capac i t e d' influence des tra

vai11eurs sociaux en fonction de l'heritage cu1ture1 dont i1s sont depositaires,
estime que 1es travai11eus.es fami1ia1es "semb1ent avoir quelques difficu1tes

pour assumer ce role educatif qui exige l'adhesion a des va1eurs qui ne sont

pas ce11es de leur milieu dVorigine et que leur breve formation n'est pas par-

venue a leur inculquer"a(2)
En effet, 1es travai11euses fami1ia1es sont issues pour 1a p1upart de

milieux popu1aires et i1 est vrai quie11es eprouvent "quelques difficu1tes a

(2)Jeannine Verdes-Leroux, Le travail social, op. cit. p. 130
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assumer ce role educatif" en direction de leur propre milieu; ma�s paradoxa

lement, en ce qui concerne les familles etrangeres, c'est d'autant plus faci-

1ement qu'el1es en accomp1issent 1a mission:

!lC'est marrant, j'ai des prob1emes de 1angage, mais je m'entends

beaucoup mieux avec 1es familles etrangeres ( ••• ) Les fami11es

fran�aises e11es, ne sont pas faci1es avec leurs problemes de

serpi 11 iere •••
"

Travai1leuse fami1ia1e

(L

..

I
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6. La tute11e aux prestations socia1es

1 - De l'action des assistantes socia1es aux efforts des travai1-

1euses fami1ia1es en passant par l'action educative budgetaire des consei11e

res, c'est tout un dispositif gradue de normalisation des budgets qui se met

en place. Le tuteur aux prestations sociales represente 1e dernier mai110n de

cette entreprise, l'u1time recours du service social et de 1a societe lorsque
toutes 1es tentatives precedentes ont echoue, lorsque tous 1es registres de 1a

dissuasion ou de 1a persuasion ont ete mobi1ises mais en vain, lorsque vrai

ment 1a fami11e persiste dans l'erreur et dans l'inconsideration, tine mesure

de tute11e peut etre ordonnee par 1e juge apres enquete si ce1ui-ci estime

que 1es prestations socia1es ne sont pas uti1isees "a bon escient" par 1a fa

mille.

L'idee d'un de1egue, charge de contro1er et de gerer pour 1a fami11e

l'usage des prestations socia1es est contemporaine du systeme qui 1es organi
se. A l'origine, i1 s'agit de proteger 1es enfants d'un usage abusif des pres

tat ions par 1es parents.

L'artic1e 551 du code de securite sociale en definit 1es termes

"Dans 1es cas ou 1es enfants donnant droit aux prestations fami-
1ia1es sont e1eves dans des conditions d'a1imentation, de loge
ment et d'hygiene manifestement defectueuses, ou lorsque 1e mon

tant des prestations n'est pas employe dans l'interet des enfants
1e juge des enfants peut ordonner que 1es prestations soient en

tout au partie versees, non au chef de fami11e, mais a une per
sonne physique ou morale qua1ifiee, dite tuteur aux prestations
socia1es."

A raison d'une visite ou deux par mois dans 1es trente cinq fami11es

dont i1 a charge, 1e de1egue a 1a tute1le se propose de "remettre 1es fami11es

a niveau" tout en exer.:sant une "action educative". 11 prend contact avec 1es

creanciers et huissiers pour leur demander d'arreter toute poursuite et s'en

gage a une certaine regu1arite des versements :

"La mesure de tute11e etant bien en place, nous devons rester vi

gilants et faire comprendre a 1a famil1e que nous attendons une

participation a nos efforts. En effet, 1a reussite de notre mis
sion est la cooperation et la confiance des peres et des meres
qui ont certes commis de grosses erreurs, ont eu l'imprudence de
contacter des engagements au-des sus de leurs moyens et nous de
vons les amener a reprendre 1e sens de toutes leurs responsabi
lites."
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Des perception des allocations familiale� les arrieres de loyer, les

quittances E.D.F. ou des acomptes sur dettes seront verses. Simultanement, il

s'agira de bloquer les depenses de la famille a leur strict minimum; des bons

alimentaires, ou des bons de vetements reglables sur Ie mois suivant seront

egalement delivres a la famille sur la base d'un accord avec les commer�ants
du quartier ou des fournisseurs homologues par Ie service. Les denrees de

premiere necessite (epicerie, pain, viande ••• ) seront fixees et arretees de

fa�on hebdomadaire ou mensuelle selon leur nature.

Des lettres de recommandation seront eventuellement jointes au formu

laire des conventions passees avec les commer�ants :

"ne lui fournir des marchandises que pour la semaine au maximum"
- "ne pas livrer de vin" etc •••

Le guide des tutelles U.D.A.F. etend la suspicion et Ie contrale jus
que sur l'environnemen� de maniere a dejouer des manifestations d'entraide sus

ceptibles d'echapper a sa vigilance : des cons ignes tres precises seront emises

afin de "deceler la complicite de certains commer�ants qui pourraient factu

rer des denrees de premiere necessite, alors qu'ils auraient vendu en rcalite
des objets inutiles ou t re s coflt eux'", (1)

En un mot, Ie delegue a la tutelle a une mission extremement precise

"II aide les parents a etre plus totalement ce qu'ils doivent etre"

Delegue a la tutelle

II ne faudrait pas croire pour autant que ces agents d'action sociale

soient insensibles aux reactions des familIes. Eux-memes s'en defendent; et

s'ils deplorent parfois d'etre des "mal aimes", ils font de necessite vertu

et revalorisent les resistances qu'ils rencontrent comme un effet positif de

l'influence qu'ils exercent.

"Tant mieux qu'une famille puisse avoir Ie recours de la rancoeur
et y trouve une aide pour se defendre, sa marche en avant et son

emancipation •••
"

Delegue a la tutelle

L'objectif du tuteur est d'aider la famille
,

a :

"repartir dans la vie sur des bases solides et saines en leur evi
tant de tomber dans leurs errements passes •••

"

Delegue a la tutelle

(1) Guide des tutelles U.D.A.F.
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Tous les mois un releve de gestion sur lequel figurent toutes les

entrees et sorties d'argent est remis a la famille. Ces releves sont envoyes
chaque trimestre. au juge des tutelles et a la D.D.A.S.S., accompagnes de

l'appreciation du delegue concernant l'evolution des familIes. Mais c'est sur

tout dans les enquetes qui precedent la decision de tutelle qu'apparaissent
Ie denuement et la misere sociale de ceux qu'elles touchent.

2 - Dans Ie cas de la famille B. on note tout d'abord une resis

tance particuliere a l'emprise du service social:

"Depuis fort longtemps, les conseils prodigues par l'assistante
sociale ainsi que par la puericultrice de secteur sont restes
vains •••

"

Les parents ne sont pas tres bien consideres dans Ie quartier. Monsieur

B. utiliserait Ie peu dlargent qui entre au foyer pour ses besoins personnels
et il enverrait Ie reste en Tunisie. 11 y aura it meme achete des terres !

Les enfants vivraient dans des conditions d'hygiene et d'insalubrite

deplorables; ils recevraient une nourriture insuffisante. L'ameublement est

tres insuffisant : "dans la salle a manger, nous apercevons une television,
une viei11e table recouv�rte d'une toile ciree macu1ee de graisse, trois chai

ses en mauvais etat, ainsi qu'un grand lit dans 1equel dort B. parait-il
(l'aine)".

On note egalement la p.romiscuite g "Monsieur et madame B. doment avec

A. (la derniere nee), les quatre fi1les ainees disposent d'un seul lit a deux

places •• o"

Le portrait du pere est particulierement sombre: antipathique et

egoiste, amorphe, paresseux de nature, il ne s'occuperait pas de ses enfants;
peu courageux, i1 aime 1a vie facile, mais surtout, il entend vivre comme bon

lui semble et mener 1a vie qui lui convient; pendant l'entretien, i1 restera

frOid, mais ironique. On note particulierement mal son maniement du chantage,
mais peut.-Bt r e est-ce la ,1 'objectif .pour su Lv L : "il repartirait en Tunisie si

l' etat f ranca Ls se melait de ses affaires •••
"

La decision est en cours.

Ce qui nous frappe dans ce compte rendu d'enquete, c'est la frequence
des conditionnels, des propos rapportes, des informations de seconde main:

Ie service social semble repugner a utiliser l'affirmation comme s'il se me

nageait la po s s Lb I l Lt e d'etre dementi sans risque: "au dire de certains",

..

.

,

I
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"parait-il", "il semblerait que", "nous a-t-on affirme", "d'apres les voisi

nes", autant de formules qui seront utilisees comme des certitudes tout en

suggerant l'eventualite d'une nuance qui ne sera jamais apportee.

Le cas de la famille A. est egatement exemplaire; contrairement au

cas precedent, elle accepte la mesure de tutelle, mais dans des conditions de

pression sociale qui semble-t-il, ne lui laissent guere de choix.

Initialement, le prefet est saisi d'une demande de conCOUrs de la

force publique pour proceder a l'expulsion de la famille a la suite d'un ju
gement prononce pour defaut de paiement. 11 avise aussitot la D.D.A.S.S. qui
avise le juge des enfants. Une action sociale est alors entreprise.

L'enqu�te sociale soulignera plusieurs choses :

• L'habitat est decrit comme vetuste et delabre : "seul le sejour est

habitable", "de grosses fissures parcourent les murs laissant penetrer
l'air dans la maison. Un mur ne rejoint pas tout a fait le sol dans

l'une des pieces; madame A. dit que l'hiver, des rats se faufilent
a l'interieur. Les W.C. sont inutilisables, la douche ne fonctionne

pas ( ••• ) Le logement est un veritable taudis".

• Un arriere de paiement du loyer porte sur 17 mois et r�presente en

viron 7 000 F.

• Le proprietaire "accepte (!) de garder la famille si toutefois une

mesure de tutelle pouvait �tre instauree"; de son cote, la famille

accepte la tutelle pour garder son logement.

Tous les elements sont donc reunis, non pas pour disqualifier la ges
tion du proprietaire mais pour disqualifier l'usage qu'en fait la famille.

Le complement d'enqu@te viendra renforcer ce point de vue.

D'apres l'entretien fIle couple parait tres limite du point de vue

intellectuel", les renseignements obtenus a l'egard du pere "ne sont pas par
ticulierement bons", il a ete condamne a un mois de prison pour "defaut d'as

surance".

Analphabete et peu evolue, il n'entreprend aucune demarche administra
tive parce qu'il ne sait pas se debrouiller. 11 se montrerait peu courageux
au travail.

De la m�me maniere, la mere "semble egalement primaire de nature" •

Physiquement handicapee, elle bo1te. Elle aimerait beaucoup ses enfants, mais

n'ayant aucune notion d'hygiene alimentaire, elle les nourrirait essentiellement

.

I
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A l'inverse, la famille J. algerienne, 4 enfants ne donne aucun sujet
de mecontentement. L'enquete sociale fera ressortir que "l'appartement est

tenu de facson convenable", que monsieur J. "soigne de sa personne, parait
evolue, se montre calme, expose clairement ses difficultes, raisonne de ma

niere sensee".

,

,
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de viande !

De ce fait, le peu d'argent qui rentre est tres vite depense dans une

alimentation inadaptee.
Madame A. "arrive tout de meme a nous expliquer qu'elle ne paie pas

son loyer parce que son logement est insalubre et malsain pour ses enfants".

Peu importe, une mesure de tutelle sera prise et la famille remboursera ses

dettes sans que le proprietaire n'ameliore l'etat des lieux.

.

Son comportement est tout a fait normal, il ne s'est jamais fait re

marquer de facson defavorable, il parait conscient de ses responsabilites de

chef de famille et partage son temps entre son travail et son foyer. Au tra

vail, il quitte de lui-meme sa place pour un emploi mieux remunere, ce qui
est toujours particulierement bien note; il ne se fait jamais remarquer et

donne satisfaction a son patron.

Madame J. s'occupe correctement de ses enfants et de son menage. Elle

se montre assez evoluee, les enfants sont beaux et bien portants; ils ne po

sent aucun probleme particulier •••

Malgre tout cela, Monsieur et Madame J. reclament d'eux-memes une

mesure de tutelle.

L'assistante sociale qui redige l'enquete observe que "comme tous les

autres locataires des immeubles X., la famille J. a des dettes de loyer puis
que pendant plusieurs mois, tous les occupants groupes en association ont

refuse de payer leur loyer, esperant ainsi faire pression aupres du� proprie
taire afin.qu'ils ameliorent les conditions de salubrite et d'habitabilite
des immeubles, qui etaient devenus inacceptables ( ••• ) Voyant que cette so

lution ne faisait qu'aggraver ses difficultes financieres, monsieur J. decida

de regulariser son loyer. 11 vient de donner une somme assez importante a son

proprietaire et lui doit encore 11 mois".

Renseignements pris, la complementarite des delegues a la tutelle et

des autres travailleurs sociaux saute aux yeux : dans un premier temps, les

assistantes sociales tentent de s'adresser directement aux pouvoirs publics
pour exercer une pression sur le proprietaire des ,immeubles. Elles redigent
un rapport accablant sur l'etat des lieux et soutiennent la greve des loyers.
Devant l'insucces de la demarche, certaines familles seront relogees et les

.

I
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•

mesures de tutelle adoptees s'emploieront a resorber les impayes de la periode
de greve.

Pour la famille J. la mesure de tutelle va se prolonger pendant 5 ans,

d'avril 72 a mars 77.

Les rapports semestriels des delegues a la tutelle consignant l'evolu
tion financiere et morale de la famille tranchent nettement avec les conclusions
de l'enqu�te sociale : c'est de l'interieur de la famille que doivent provenir
les difficultes rencontrees sinon la mesure de tutelle n'a plus de sens. Ce

sens on s'emploiera donc a le retablir. D'un c6te, on va donc souligner la dif

ficulte a resorber une dette aussi lourde, de l'autre, a faire surgir des

"difficultes relationnelles" entre epoux.

- Rapport du 27.12.1972

"Monsieur J. ne travaille plus depuis trois mois, il ne pe rco Lt;
aucune indemnite de ch6mage. Madame J. reste au foyer. Elle est

partie en Algerie un mois avec les enfants. 11 y a une grosse
dette de loyer qu'il est difficile de resorber; actuellement, nous
ne percevons pas d'allocations logement.
Monsieur Je est un homme intelligent mais assez instable. 11 y a

en ce moment une mesentente conjugale : sa femme lors de son se
jour en Algerie ne voulait plus retourner en France.
Monsieur J. est, parait-il, souvent ivre et battrait sa femme ( ••• )
il faudrait que monsieur J. se mette a travailler regulierement".

- Rapport du 29.6.1973

"La situation evolue tres lentement ( ••• ) de temps a autre, nous

reversons de l'argent a la famille pour lui permettre d'habiller
les enfants. Monsieur J. qui a pris la nationalite francsaise, a

depose une .demande d'H.L.M., nous avions appuye sa candi4ature,
mais l'A.S. de secteur n'a toujours pas fait l'enqu@te logement.
Monsieur J. travaille irregulierement d'apres sa femme. 11 boirait
et la battrait.
Madame J. ne parle pas un mot de fran�ais mais son appartement est
bien tenu. Nous lui rendons tres peu visite du fait des difficul
tes de comprehension ( ••• ) la tutelle est surtout comptable ( ••• )
Nous n'arrivons pas a etablir une liaison avec l'A.S. de secteur".

Rapport du 28.12.1973

"Lente evolution ( ••• ) Monsieur J. est encore en maladie. La famil
Ie vient d'�tre relogee ( ••• ) nous leur avons achete un po�le a
mazouto Madame J. attend un autre enfant ( ••• ) 11 nous est impos
sible de communiquer avec elle".

I
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- Rapport du 28.6.1974

,,( ••• ) resu1tats assez satisfaisants dans l'ensemb1e, mais cette
fami11e reste a suivre encore que1que temps ( ••• )

- Rapport du 30.12.1974 :

"La situation est stable. Nous assurons 1es depenses courantes et
l'ancienne dette se resorbe ( ••• ) Monsieur J. travai11e ( ••• )
Madame J. s'occupe toujours aussi bien de sa maison ( ••• ) 1es
enfants sont beaux et bien portants.
Nous pensons tout de m@me que cette fami11e est encore a suivre
car monsieur J. a que1quefois des idees d'achat qui depassent
ses moyens. 11 est bon que nous soyons 1a pour 1e moderer.

En avril 1975, 1e de1egue a 1a tute11e ecrit une 1ettre au juge des

enfants lui demandant de pro longer 1a mesure. 11 y joint une 1ettre manuscrite
de Monsieur J. formu1ant 1e m@me souhait :

22.4.1975

"Madame 1e Juge,

Se10n 1e desir exprime par 1a fami11e, nous vous serions recon
connaissants de bien vou1oir pro longer cette tute11e en raison
du fait notamment ( ••• ) qu'i1 reste encore un effort a fournir
pour l=la _7 renf10uer entierement.
Nous pensons que si 1es prestations fami1ia1es devaient @tre
remises entierement entre leurs mains, l'utilisation risquerait
de se faire au detriment des enfants ( ••• ) 1a notion de gestion
n'est pas encore comprise par 1es conjoints.
Madame J. souhaite 1e maintien de cette tute11e, intention qu'e11e
manifeste dans 1a 1ettre ci-jointe car e11e s'est rendu compte
que depuis notre intervention, sa vie etait plus facile."

La mesure est donc renouve1ee jusqu'en mars 77, periode a laque11e
1e juge des enfants prendra une mesure de main levee, motivee par 1e dernier

rapport semestrie1.

- Rapport du 15.3.1977

" ( ••• ) Monsieur et Madame J .• sont actue11ement aptes a assumer
tota1ement leur responsabi1ite, crest pourquoi i1 est souhaita
b1e de leur remettre 1a gestion tota1e de leurs prestations en

ne renouve1ant pas 1a mesure a leur encontre (sic)."

Durant toute cette periode, trois delegues differents se seront succe
des dans 1a fami11e.

.

·

·

·

I
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3 - Jusqu'a maintenant,les rapports proprietaires / locataires

etaient regis par Ie droit de maniere expeditive. Si un proprietaire avait

a se plaindre d'un locataire, il saisissait Ie tribu?al qui ordonnait une

expulsion. L'emergence de l'important secteur du "logement social", malgre
tout regi par des normes de rentabilite comparables a celles du s�cteur prive,
exigeait un assouplissement des modes de gestion.

II s'agissait simultanement de faire acceder certaines famil+es a un

type de logement que leurs res sources leur interdisaient, sans compromettre

pour autant l'equilibre financier des organismes gestionnaires.
Le travail social sous mandat du juge des enfants Quvrait la porte a

l'amenagement de cette contradiction.

N'etait-il pas de l'interet des enfants que leurs parents leur garan

tissent en permanence Ie gtte et Ie couvert?

Si donc les familIes ne paient plus leur loyer, ce n'est pas que leurs

ressources soient insuffisantes, crest que leur budget est mal gere ! De mau

vais payeur, Ie locataire devient un cas social. Or une part importante,

quelquefois preponderante dans Ie cas des familIes etrangeres, de ce budget
est constituee par les prestations sociales.

Progressivement, on observe un glissement d'objecti£s. La tutelle est

apparue aux yeux des organismes gestionnaires et des proprietaires comme une

garantie de paiement des loyers, au point qu'aujourd'hui, ces organismes su

bordonnent l'acces au logement a une mesure de tutelle.

Pour les familIes ayant deja accede au logement, la tutelle apparatt
alors comme une garantie c�ntre l'expulsion et pour celles qui n'y ont pas

encore accede, comme une garantie d'accession.

Aujourd'hui, ce sont les conjoints qui ensemble, viennent demander au

juge une mesure de tutelle qu'ils assimilent au droit au logement. Le loyer

apparatt moins comme un "echange" entre proprietaire et locataires que comme

un echange entre organism�s gestionnaires et services sociaux.

Gerees en majeure partie par la tres conservatrice Union nationale

des associations familiales (U.N.A.F.) les mesures de tutelles augmentent avec

la progression du logement social :

1952 1 000

1962 10 128

1969 15 021

1976 35 000

•
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Les comptes du budget previsionnel de l'U.D.A.F. des Alpes-maritimes
pour 1975 prevoient un total general des depenses de 333 527,25 F pour 1a prise
en charge de 160 fami�les, qui fait un coOt moyen rectifie par famille de

174 F pour 1es tutel1es enfants

87 F pour 1es tute1les adu1tes

II serait inexact de dire que la tutelle accomp1it par 1a contrainte

ce que 1a persuasion a echoue a obtenir car nous avons vu que 1es ressorts de

son efficacite sont beaucoup plus complexes et reposent en grande partie sur

l'interiorisation par 1es familIes, de mecanismes de domination plus globaux.
11 n'emp�che que 1e dispositif au sein duque1 s'inscrit 1a tute11e, opere ve

ritablement comme une entreprise "d'assujettissement" et de "p1iage", resser

rant toujours davantage 1a marge d'initiative des fami11es de maniere ales

conduire progressivement a souhaiter l'inevitab1e. En ce sens, l'alibi educa
tif de la tute1le demeure dans tous 1es cas une fiction. Comment expliquer
autrement que dans certains cas, des mesures de tutel1e puissent �tre recon

duites pendant toute 1a duree des prestations socia1es ?

De plus en plus discreditee aux yeux m�mes des travai11eurs sociaux

dans la mesure ou e1le jette retrospectivement un ec1airage curieux et "limi

te" sur 1a signification d'ensemb1e de leurs pratiques, 1a tutel1e se heurte

aujourd'hui a une contradiction:

1) d'une part, l'accentuation de 1a crise economique interdisait un

recours massif aux procedures d'expulsion en renfor�ant 1e recours

aux procedures de tute11e.

2) d'autre part, un certain nombre de juges conscients du role qu'i1s
etaient conduits a jouer, ont de plus en plus refuse de prendre des

mesures a l'encontre de famil1es a qui on ne pouvait reprocher qu'une
chose: ne pas �tre parvenues a gerer l'ingerable.

Cette contradiction est actue11ement en voie d'amenagement : en conver

tissant 1e systeme d'aide a 1a pierre (construction) en un systeme d'aide a

la personne et en creant au niveau departementa1 des commissions de preconten
tieux (reunissant H.L.M., D.D.A.S.S., et C.A.F.) i1 s'agit de reg1er 1es pro

blemes, grace a un systeme de subventions socia1es, avant m�me qu'i1s ne

s'expriment sur un plan judiciaire.

i

•

,

·

·
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7e Le secteur educatif

LYinfini foisonnement institutionnel et professionnel du secteur

educatif, liextreme diversite des filieres de formation correspondantes et des

diplomes requis, enfin les disparites qui existent sur le plan des conceptions

du travail, rendent difficile la tache de fixer les contours du secteur edu

catif •

Jeannine Veni1;es-Leroux pour sa part estime "que ce n'est pas forcer ou

caricaturer la conception des educateurs de prevention que de dire qu'ils de

finissent comme educatif tout ce qu1ils sont amenes a accomplir des lors qu'ils
sont en situation de travail" (1).

Entre le personnel de l'education surveillee, l'action educative en

milieu ouvert (AEMO), la prevention, les educateurs techniques specialises et

les moniteurs-educateurs, tout un systeme de gradations et de nuances succes

sives se met en place qui inflechissent les conceptions de la tache en fonction

des categories d'age auxquelles on s'adresse, des modes d'intervention que l'on

pr-Lv i Ldg Le (individuel ou collectif), de la nature des mandats dont on dispose,

de l'organisation interne des taches et des objectifs poursuivis.

Deux types d'intervention se degagent malgre tout de cette diversite

l'action educative en milieu ouvert et la prevention specialisee. L'une et

l'autre operent sur des registres opposes et complementaires :

• action individuelle • action collective

• sur mandat judi.ciaire nominal

• action discontinue

• sur mandat institutionnel prefectoral

• s'ippuie sur les parents

o action permanente

• s'appuie sur la collectivite

Parce quVaux limites de la relation d'aide, il convient de substituer

des mesures beaucoup plus radicales dans leur application et systematiques
dans leur agencement, le signalement I-de la famille_1 au juge des enfants et

l'ordre dienquete vont redistribuer entierement Ie rapport de la famille au

service social (cf § 8, st ra t eg Le de adgna Lement; ••.• )

Ayant recsu mandat de poursuivre des objectifs identiques mais avec

une v i se e tactique d Lf Ee rent e , l' education en milieu ouvert va d' abord s t em

ployer a "fa ire oublier" l'origine de sa presence.

(1) Jeannine Verdes-Leroux, Ie Travail social, OPe cit. p; 163
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"On nous percsoit un peu corrnne des gendarmes venant retab1ir l'or
dre ••• 11 nous appartient de faire oub1ier ce mandat pour que
l' aide soit a cc ept e e et va1ab1e •••

"

Educateur M.a.

Cette possibi1ite n'est rendue possible qu'au prix d'un assoup1isse
ment de 1a procedure judiciaire courante : l'ordonnance du 2 fevrier 1945 sur

1a protection de l'enfance de1inquante, introduit une modification majeure
dans 1e dispositif judiciaire en reinterpretant entierement l'autorite de 1a

chose jugee.

"Les juridictions pour enfants deviennent de veritab1es juridic
tions specia1isees avec une procedure propre qui permet au juge
de revenir autant de fois qu'i1 l'estime necessaire sur 1a de
cision qu'i1 a prise, pour l'a11eger ou l'aggraver, sans qu'i1
y ait d'e1ements de1ictueux nouveaux" (2)

La notion de delit passe donc progressivement au second plan par

rapport a 1a personna1ite du de1inquant et aux caracteristiques de son milieu.

Cette tendance jouera un role preponderant dans 1e cas des familIes etran-

ger e s ,

A partir du moment ou Ie juge est saisi d'une affaire, i1 dispose
d'un eventail de mesures possibles qui, depuis 1a simple mesure d'AEMO, jus

quIa 1a decision de placement, decrivent uretrajectoire imperceptible, a11ant

de la clemence a 1a sanction autoritaireo

Dans 1lintervalle, un aigui11age vers les circuits de pure pena1ite
n'est pas a exc1ure; dans Ie cas des adolescents immigres, cette probabilite
s'accroit, toutes choses egales d'ail1eurso

A l'inverse et parce que les phenomenes de delinquance sont d'abord

un effet de milieu, 1a prevention specia1isee se deploie sur une aire geogra
phique precise, ayant fait l'objet d'un agrement prefectora1 apres enquete,
mais sans mandat nominal precis .. Dans cette situation, l'imprecision des t�

ches atteint (3on maximum et se trouve revendiquee comme une des conditions

majeures des resultats poursuivis : 1a reinsertion et l'adaptation socia1e

des jeunes.

(2) Philippe Meyer� l'Enfant et la raison d'etat, Paris Seui1 1978, p. 74
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• L'action educative en milieu ouvert (AEMO)

L'ordonnance d� 1945 posait le primat du caract�re �ducatif de la pro

tection judiciaire de l'enfance, qui depuis, n'a cesse d'etre reaffirme.

Elle partait de la presomption d'irresponsabilite penale du mineur et

reposait sur la continuite de l'intervention du juge en vue d'une "reinser

tion sociale".

S'il est exact, ainsi que le souligne le rapport Costa (3) qulun de

sequilibre s'est progressivement instaure du fait d'un developpement inegal
du curatif penal au detriment du preventif civil, les reformes preconisees
en confirmant l'esprit de l'ordonnance de 45, reviennent a renforcer le role

du juge des enfants qui serait desormais seul responsable de'i'aiguillage"
des affaires.

On observe en effet une augmentation importante des informations par

le juge d'instruction, des recours a la detention provisoire, des mandats de

depot et des peines d'emprisonnement que lion attribue a un mauvais aiguillage
des affaires, instruites par Ie substitut aux mineurs.

Mais ces "erreurs d'aiguillage" ne sont peut-etre pas seules en cause.

Simultanement, la multiplication des filtrages tendant a reduire Ie nombre des

affaires (classement par la police ou par Ie Parquet) se traduit par une aug

mentation des affaires "graves" et des mineurs reputes "difficiles", parmi

lesquels une proportion croissante de jeunes adolescents immigres (4).
D'ou une tendance qui ne cesse de se developper depuis quelques an-

,

nees les equipements de l'education surveillee (internats du type Mouans-

Sartoux ou Brignoles pour le Sud-Est) avouent s'etre "specialises" au fils

des annees dans Ie recrutement d'adolescents immigres :

"Sans les jeunes Arabes, il y aurait longtemps que ces boutiques
auraient ferme leur porte: crest simple, ils ne tournent plus
qu'avec eux •••

"

(3) Jean-Louis Costa, Rapport fait a monsieur le Ministre d'Etat, Garde
des Sceaux, Ministre de la Justice sur ll'adaptation des textes des, methodes
et des structures aux conditions actuelles de prise en charge des rrtineurs
relevant de la protection judiciaire de la jeunesse d��inquante et en danger •

Paris - mars 1976.

(4) Les classements par Ie parquet peuvent atteindre dans certains grands
tribunaux jusqu'a 35 % des affaires instruites.
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Ceci appelle deux remarques :

Progressivement, les adolescents immigres de la seconde generation
se sont substitues dans les reseaux reputes "durs" et "severes" de l'education

surve i I Le e aux cas autrefois juge s "difficiles", dont ils ont repris l'eti

quetteo

- Le desequilibre signale par Ie rapport Costa beaucoup pLus qu'une
"erreur d'aiguillage", ne sanctionnerait-il pas un echec massif de la mission

educative de l'ordonnance de 1945 ?

En effet, cette reputation d'etre Indes cas difficiles" qui entoure

les adolescents immigres ne semble pas porter sur la gravite des delits (fugues,
filouterie de taxi, vol de mobylette, port d'armes de la 6eme categorie, vaga

bondage, trouble du comportement, defaut de pai.ement, vol de numeraires, etc ••• )

mais sur Ie caractere apparemment itrreversible du cycle familial et social a

l'interieur duquel les delits s'inscrivent.

II est, semble-t-il, extremement frequent que la "trajectoire" diun

jeone immigre delinquant passe par tous les stades des mesures de dissuasion

dont disposent Ie juge des enfants, l'educateur et les parents reunis, pour Ie

conduire en fin de parcours a une mesure d'emprisonnemento
On observe a partir de la, des conduites souvent desesperees de la

part des parents : Ie rapatriement au pays sous escorte familia Ie, appele par

les familIes elles-memes, "recyclage"
L�education en milieu ouvert qui consistait avec l'appui de l'educateur

a rehabiliter Ie role educatif de la famille avant d'adopter des mesures

d'internement (maison de redressement ou maison de correction), se heurte en

ce qui concerne les familIes immigrees au double paradoxe qui consiste

- de la part des familIes a revendiquer un surcroit d'autorite comme

unique issue d'une situation qui leur echappe,

- de la part de l'educateur a plaider "une souplesse" qui n'est souvent

que la face visible de l'embarras que provoque pour eux la situation des fa

milles.

En desaccord llun et l'autre sur les moyens et les methodes a adopte�
ils sont au moins d'accord pour reconnaitre que dans chaque cas, c'est d'un

probleme de pouvoir qu'il s'agit. Or, rien n'est moins sur, du moins si lion

accepte d'aller au-dela des apparenceso
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La structure triangulaire "educateurs / parents / adolescents" va bien

souvent amplifier les malentendus affectifs ou familiaux en ouvrant Ie registre
de leur expression et demultiplier les impasses culturelles ou sociales en

exacerbant leurs contradictions, sans pour autant donner de solution durable

aux problemes rencontres.

Parce que l'educateur sera tente de jouer sur l'incertitude que sa

presence introduit dans la definition des roles, faute de pouvoir elargir Ie

champ des possibles sociaux de l'adolescent, la relation educative tournera

rapidement "a vide" (5).

Du coup, il est inexact de dire cornrne Ie fait Jeannine Verdes-Leroux,
"que Ie jeune delinquant potentiel ne reconnait pas pour ce qu'il est, l'edu

cateur de prevention dont il est incapable d'apprecier la fonction". En effet,
Ie role de l'educateur va etre de dejouer en permanence une caracterisation

possible de son role (apparaitre alternativement cornrne un substitut des parents,
un frere aine, un ami, une relation etc ••• ) au moment meme ou Ie jeune delin

quant va tenter d'obtenir de lui tout ce que ses roles successifs lui permet
tent d'en attendre et eventuellement, mettre chacun de ses roles en contradic-

tion.

Ainsi se resserre progressivement la marge d'initiative de l'educateurg

"Le schema de dependance vis-a-vis des gars, crest Ie danger numero
un, crest ce qui me gene Ie plus: tu vas demerder un mec devant
Ie juge, par exemple, tu lui racontes un tas de salades, pas
forcement vraies devant Ie gars� moi Ie sachant et lui sachant
que je savais, cela cree une complicite difficile de slen sor

tiro Apr e s cela, il voulait m'offrir une boite de cigares ••• J'ai
refuse, tu penses bien •••

"

Ainsi s'organise une relation radicalement pervertie, qui tres souvent

fait de la surenchere sur les causes qui l'ont provoquee et ou, toute la ruse

de la raison educative va consister a feindre d'etre ce que lion n�est pas et

rec Lpr oquement , de man Le r e a obtenir sans Le demander autre .cho s e que ce que
lion feint de rlecherlc��en sachant qu'on ne l'obtiendra pas.

Ce malentendu dont on espere tirer parti, oppose aussi bien les parents
a l'educateur, que celui-ci aux adolescents g

(5) "Elargir Ie champ des possibles sociaux" de l'adolescent (lui trouver
du travail par exemple) sera donc la hantise de l'educateur, mais il n'y
parviendra qu'au prix dry retrouver les memes impasses (l'adolescent quittera
son travail au bout d'une semaine).
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!ITu ne peux jamais demander quelque chose dUemblee comme �a.o.sinon tu es sOr de ton coup, i1s te piegeront, par contre, si
tu ruses1 sf tu fais en sorte quii1s decouvrent par eux-memes
exactement ce que to L, tu recherches, alors lei, tu as une chance
••• dans Ie cas contraire, tu nlas plus quiA aller te rhabiller •• J'

Educateur AEMO

Tout porte done sur la "demande" des adolescents et sa difficu1te a

liidentifier, compte tenu du fait que sa dissimulation fait partie integrante
de son expression.

On comprend done que "1 V interpretation de 1a demande "
et 1a posture

qu
I el1e inspire !Ill ecoute", soient au premier rang des preoccupations des edu-

·

cateurs. •

Mais simu1tanement, clest dans les arcanes diune relation toujours
s Lngu Lf.er e que s e reforment les possibilites de Pintervention educative.

Dlo� 1e cercle vicieux caracteristique dont 1a logique consiste a

sielargir progressivement jusqula saturer les possibi1ites memes de l'inter
vention educative, avec pour tout espoir, une rupture intermediaire de ce qulil
faut bien appeler une "escalade".

La trajectoire de Samir, a cet egard� est exemplaire �
·

Monsieur D.� 43 ans , Tunisien, arrive en France en 1961. Lor squ
r Ll

fait venir sa femme cinq ans plus tard, il a deja deux enfants, Noura, 5 ans

et Samir 3 ans et demi.

La famille vit quelque temps dans un village rural puis s'installe
dans un hangar loue par 1e patron de Monsieur D., egalement de nationa1ite

tunisienneo ·

A la naissance de leur troisieme enfant, Hatem (1965), madame D.

contacte une assistante sociale qui leur trouve un logement plus satisfaisant, .

mais humide et insalubreo Le pere� boiseur, tombe frequemment malade; la fa-

mille change a nouveau de logement et sYinstalle au quartier des To ou vi.t

deja une importante communaute immi.gree.
Une enquete du service social datee de 1976, decrit ce quartier comme

particulierement insa1ubre g les constructions "inachevees et mediocres se

sont deter:i.orees des l.e de par t.t", les locati.ons ont ete faites "sans certificat
de conformft e , lequel 10 ans plus tard , n t e st toujours pas delivre"o

Le� D. resteront cinq ans dans ce quartier et auront quatre enfants

Samia (,12 ans ) � Dalila (8 ans), Saber (6 ans) et Zina (4 ans) r ecue Ll Li a t em-
,

poraire dans les services d'aide sociale a 11enfance depuis sa naissance.

I
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Extrait du proces verbal de gendarmerie
en date du 5.5.1969
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Depuis deux ans, 1a fami11e habite une H.L.M. dans un quartier peri

pher Lque , Samir suit une s o o La r i t e ca ract.e r Ls t Lque des fils d"enfants migrants

(6). Sa trajectoire de socialisation est egalement caracteristique.

Des l'age de 9 ans, un proces verbal de gendarmerie 1e concernant,

signa1e un vol de 2 950 centimes dans une epicerie du village. Son pere demande

1e placement et 1iobtient; i1 restera un an et demi darnune maison de reedu

cation d'enfants �

"Ce gamin a un caractere impossible et quoique je 1e corrige se

verement, i1 n'arrete pas de faire des betises de 1a sorte. Je

suis consentant, si ce gamin pouvait etre place dans un centre

de reeducation, ce qui serait a mon avis 1e plus grand bien

pour lui et pour moi qui suis son pere; je n'ai rien d'autre
a ajouter".

Que 1es services de police accentuent 1es declarations de Samir (trois

mois plus tat, i1 faisait deja I'objet d'un proces verbal pour "vol d'une

moby1ette et d'une montre") ou que 1ui-meme fasse de 1a surenchere sur son

comportement, toujours est-i1 que sa declaration apparait comme de1iberement

provocante. Elle souligne 1a premeditation � "J'ai decide de me rendre a

l'epicerie F. pour tenter dry derober de l'argent" ( ••• ) "Je savais que l'epi

ciere se trouvait souvent dans Ia cuisine lorsqu'on penetrait dans 1e magasin"

etc •••

Par une profusion de details et de precisions dont seu1es 1es enquetes

de gendarmerie ont 1e secret, Samir apparait deja comme un dangereux recidi

viste : i1 a 9 ans

11 fera donc un sejour d'un an et demi dans une maison d'enfants. Les

appreciations de sortie notent qu'i1 "donne satisfaction", qu'i1 est intelli

gent, quli1 "paral:t s'etre ca1me".

Entre 12 et 15 ans, Ie service social perd sa trace, mais continue a

suivre Ia famiI1e.

Des l'age de 15 ans, il comparait a p1usieurs reprises devant 1a ju

ridiction des mineurs et fait 11'objet dlune mesure de 1iberte survei11ee de

trois ans pour "vol et port diarme de 1a 6eme categori�" (15.3.74)

Cette mesure ne parait guere 1e dissuader.

En juin 1975, 1e juge des enfants prescrit une enquete socia1e pour

"troubles du comportement"o Avant meme que 1es resu1tats de 1ienquete soient

(6) Jean Pierre Zirotti, Sco1arisation des enfants des travai1Ieurs immigres
I.D.E.R.I.C. 1978. Rapport de recherche pour l.e Ministere de L' Educa t ton , tome 1

2150 pages.
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disponibles, i1 prescrit un placement dans un foyer diaction educative a la

suite d'une recidive. Samir y restera un mois et sera renvoye.

"Le gar�on a toujours eu une attitude de provocation basee sur

le rapport physique , ••• ) 11 ne supporte pas la moindre contrainte
allant dans un sens educatif ( •• 0) Son sejour au foyer a ete
emaille de tres nombreux incidents et son comportement a necessite
une vigilance de tous les instants de la part des educateurs en

place / suit le recit de bagarres, de vol, de chantage au sui

cide, de fugues etc •• o_l. Face a un gar�on instable, violent,
immature, non cooperant et peu apte a evoluer dans une structure

peu adaptee a ses besoins, liequipe educative ( ••• ) demande a
@tre dechargee du mineur et suggere un placement plus vigoureux :

il sera it preferable quiil so it place dans un etablissement du

style B. ou M.S. eventuellement".

Lettre du directeur au juge des enfants
25.9.1975

Samir est finalement inscr-it dans un stage de preformation profession
nelle de quatre mois (octobre 1975 - janvier 1976), periode durant laquelle Ie

juge re�oit les resultats de lienquete prescrite.

"Samir niappara1t quia liheure des repas (.0.) 11 frequente de jeunes
Nord-Africains ( ••• ) et sortent Ie soir jusquia des heures avancees de la nuit.

D'apres son pere, "Samir n'obeit pas, n'ecoute pas ses conseils ( ••• ), n'ac

cepte pas de se discipliner c. .. ) s t
oppo s e a lui par son mut.I.sme (..0), fait

ce qui lui plait suivant son instinct"o

Sa mere, "nia aucune autorite sur lui", sa soeur Noura, "trouve regret

table quiil ne realise pas Ii importance de ses actes", pour elle, il est

"inconscient"; "elle semble tres ennuyee d'avoir un tel frere".

On mesure toute l'ironie de ce temoignage lorsqu'on apprend que la

meme jeune fille qui apprecie son frere cadet dans ces termes, n'hesite pas

trois mois plus tat a declarer dans un proces verbal diaudition :

I¥Jiai demande a lUassistante sociale de me placer au foyer, car

la vie dans la famille devient insupportable pour moi ( ••• ), mes

parents m'empechent de sortir, m'injurient constamment, me trai
tent de tous les noms ( ••• ) II leur arrive assez souvent de me

battre (.0.) Je ne desire pas que mes parents soient mis au

courant de rna demarche, car pour moi, la vie serait infernale ( ••• )"

Concernant Samir, le directeur du foyer d'action educative note "un

niveau d'intelligence tres bas, un niveau scola ire mediocre" � "i1 obeissait

a ses instincts"o

Le delegue a la liberte surveil1ee signale Ie "caract ere douteux" de

ses frequentations i1 serait Ie chef de bande".

•

,

.

I
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Un de ses employeurs consulte, se fait Ie porte parole d'une rumeur : "on

dit de lui que c'est un adolescent rustre, mal eleve, desobeissant, indiscipline •••
"

Toutes ces notations suggerent une strategie de redressement et concourent

a justifier "la maniere dure".

L'examen psychologique et psychiatrique vont nuancer les contours du diag

nostic, sans toutefois modifier reellement la comprehension du cas. Le premier

examen reprend grosso-modo les categories deja utilisees par les temoins et lVen-

queteu�
.

en les generalisant.
On releve "la sincerite de son expression", "ses capacites de jugement et

d ' analyse", qu
'
on oppose a "La faiblesse du niveau scolaire" et a "l'.incert itude

de ses motivations professionnelles".

Le caractere "douteux" de ses frequentations se transforme en "peu ortho

doxe" mais pour la premiere fois, l'echo de la parole de Samir nous parvient

- sentiment de persecution "tout Ie monde veut se debarrasser de lui,

surtout son pere.e."

- ambivalence : "il a Ie sentiment de commettre des betises tout en recon

naissant qu'il ne peut pas slen empecher".

t'Jlaime prendre des risques ••• J'ai besoin de sentir des dangers •••

d'ailleurs un jour ou l'autre, il faudra que <sa craque •••
"

On apprend que Samir a tente de se suicider en se jetant sous une voiture,

suite a une dispute qu'il avait eu avec son pere. II a Ie sentiment "d'avoir tout

e s saye"] lorsqu'une aide lui sera jbroposee, il repondr a "qu l i l, n'y croit plus".

L'examen psychiatrique reprend ce que llexamen psychologique evoquait deja.
11 souligne l'antagonisme a l'egard du pere, le caract ere efface de la personnalite

de la mere.

"En conclusion, nous pouvons classer Samir dans ce qu'il est convenu

dVappeler les personnalites psychotiq�es avec ce que cela implique
d'instabilite et de perturbation du sens social".

L'examen confirme les examens qui l'ont precede et suggere un placement car

"il est difficile de revenir en a rr Le r e sur :\]1'1 plan fAridl'ia1"· (Si.c)

C'est exactement la conclusion a laquelle parvient de son cote, le chef du

service de l'education surveillee. Dans une lettre de decembre 75, celui-ci attire

l'attention du juge des enfants sur la situation de Samir.

"11 a donne de multiples difficultes ( ••• ) ne suivant guere les direc

tives et conseils du delegue, non plus d'ailleurs que les ordres de

son pere ( ••• )"
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Le chef de service souligne les recidives, se fonde sur les recorrnnan

dations du psychologue et preconise un placement duro II note toutefois lVop-

position de Samir

iiDans ces conditions9 il ne resterait plus qu'un placement d�of

fice, sous la menace dVune sanction penale pour IVy contraindre
(.0.) mais alors il s�av�re bien peu certain que Ie centre de
M.S. accepte sa candidature dans ces conditions •••

"

Le" delegue evoque encore la possibilite que represente pour Samir l�

stage de preformation qu'il est en train de suivre, mais sans grande convic-

"Samir a ete averti I-que cette solution I constituait sa derni�re
chance de readaptation sociale. Peut-et�e saura-t-il la saisir 7"

tion g

On voit mal ce qui aurait pu faire que Samir "saisisse cette chance (!)"
Toutes les conditions etaient reunies par contre, pour faire basculer son cas

dans les circuits de la repression pena l.e, Depuis deux ans , "1' escalade" sly

poursuit Samir a deja'fait de nombreux sejours en prison et y retourne fre-

querrnnent0

Une des conclusions du rapport Costa� precisait pourtant "que lVempri
sonnement d'iun jeune est Ie plus souvent facteur de recidive" (7).

De l'audience au placement

Tous les mercredis matin� Ie tribunal pour enfants de Do se reunito

Les affaires sont instruites rapidement, les parents accompagnent les enfantso

Nous assistons a l'audienceo

Les parents de R. accompagnent leur fils; motif de la convocation

coups et blessures volontaires. 11 y a egalement un adolescent tunisien,

convoque pour Ie meme motif� Les deux adolescents echangent un sourire et sem

blent se conna1tre. Redouane doit temoigner, sa mere qui nietait pas au courant

de cet aspect, liinterpelle �

- "Mais tu vas mUachever, toi ! Tu ne m'avais pas parle de ce trucooo"

Le p�re du Tunisien est egalement tres tendu

"Je vais devenir fou avec ces enfants. Je n�en dors plus 1a nuito
Je me sens devenir fouoao"
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Madame L. :"on en est tous la, autour de moi, je n'entend::; plus
parler que de �a. lIs sont tous pareils�'

De temps a autre, Ie garde ("c'est notre garde" me confie madame L.)
vient la voir et lui dit :

- "Tous les soirs, une bonne raclee et il va se corriger"

Puis se tournant vers moi

- "Ce sont de braves gens vous savez. Intervenez en leur faveur"

Convoque dans Ie bureau du chef de service de l'education surveillee,
Redouane, indifferent, ecoute.

L'entretien se pour suit ulterieurement entre Ie chef de service de

l'education surveillee et nous :

Lui Je vois que vous connaissez bien la famille, je su�s content de col

laborer avec vous ( ••• ) Vous savez, ce n'est pas un cas tres grave;
si les parents envisagent de Ie mettre en apprentissage, Ie patron
ne saura rien de son passe, nous ne lui fournissons pas de easier

judiciaire. 11 faudra obtenir une derogation de l'ecole, �a c'est plus
difficile ( ••• ) Maintenant, si les parents veulent Ie sortir de D.,
on peut envisager un placement.
11 y a N. C'est un centre prive, mais helas, je dis bien helas, il y
a une trop grande proportion d'Algeriens, ce qui nuit aux autres. lIs

forment des clans, il y a des oppositions qui se cre�nt. Le directeur
est sature. Vous savez, il se forme des groupes de mentalite differente
et �a cree des conflits.

11 y a aussi M. La Ie placement se fait de fa�on differente. Quand on

demande un placement, il faut constituer tout un dossier, une commis

sion se reunit et il faut l'adhesion; c'est tout un processus qui me

depasse. Moi je pense que des qu'on trouve qu'un gar�on doit etre dans

un centre, des que Ie magistrat confirme, il doit l'etre ••• Maintenant

crest la revolution. Resultat : tous les gar�ons refusent dretre pla
ces et �a les conduit a la maison drarret. La, crest fini ••• crest la

chute !

Nous Et Ie foyer de P. ?

r Lui Nous avons deja place des gar�ons au foyer de P. mais comme crest en

ville, les copains ont vite fait de les retrouver ••• lIs vpnt les
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Lui II est en libert� surveill�e pi�judicielle pendant 3 mois ••• Pendant

cette p�riode� je dois observer son comportement et trouver une solu- •

tion. Etant donn� qu'il est passe devant Ie magistrat, il lui faut une

action educative particuliere.

Nous

Nous

Lui

Nous

Lui
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chercher et font des coups ensemble, <sa nous est d�ja arriv�.

Que voulez-vous ? On met ensemble tous les gars qui ont les memes pro

blemes. I1s sont tous tordus ••• Vous comprenez� un tordu avec un autre

tordu, ce que <sa donne •••

Un centre, crest encore mieux, parce quVil y a une prise en charge

permanente; les gars pensent moins a commettre des delits, alors que

dans un foyer, l'educateur y est sans y etre ( ••• ) Les gar<sons s'en

nui.ent. La nuit, ils ont des fantasmes, i1s imaginent des coups.

Quvenvisagez-vous de faire ?
·

Quelle diff�rence avec les �ducateurs d'AEMO ?

JVai la possibilite de demander des sanctions ••• L'AEMO est plus elas

tique, moi je suis plus imp�ratif; comme je fais une mise a li�preuve,
je suis plus severe ••• Je peux avoir des exigences qu1eux n'ont pas ( ••• )
La ce n'est pas tres grave, je vais essayer de trouver une solution

avec les travailleurs sociaux.

·

Comment; pr-ocede z.-vou s ?

Je me mets en contact avec la famille ••• Mais je n'aime pas beaucoup

y mettre les pieds� Vous comprenez, il faut respecter leur vie de fa

mille. II y a des gens qui croient avoir Ie droit de penetrer a n'im

porte quel moment dans la famille� les familIes n'aiment pas �a ••• Moi

je leur dis: Vine me confondez pas avec la police •••
"

Pour nous� les c.onfidences sont confidentielles. Notre role nVest pas

de devoiler leur secret ••• crest aux policiers de Ie faire ••• Avant

qu'ils ne soient pris dans le systeme judiciaire, nous faisons en

sorte qu'ils laissent tomber ••• on les incite a travailler. S'il y a

des familIes qui nous confondent avec la police, par contre, il y a

des parents - surtout les meres divorcees - qui demandent a l'educateur

de fai.re ce quVelle.s-memes devraient faire ( ••• )

Elles pensent que Peducateur doit remplacer le per e , 11 y a des femmes

qui sont exigeantes; elles disent � "vous ne vene.z pas assez". Moi, je
leur dis que je ne. peux pas vivre avec elles ••• encore un peu, elles

·
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Trois mois plus tard, Redouane passera en audience devant 1e juge des

enfant�, en compagnie de ses parents. La decision retenue par le juge et sou

haitee par les parents, sera la mesure de placement.

Le juge
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voudraient qu'on couche avec ••• crest arrive qu'on me 1e demande,
vous savez

Jeune homme, moi, j'en ai marre de vous ( ••• ) et �a commence a

s'aggraver Vous commencez a tourner mal, vous avez fugue, vous

frequentez des voyous, vous savez comment tout ce1a va finir ? �a
va finir chez 1e juge d'instruetion en bas! et 1e juge d'instruc

tion, crest pas comme ici. E� bas, crest tout de suite 1a maison

d'arr@t, vous avez quinze ans et vous commencez a etre en age de

passer devant 1e juge d'instruction •••

(Redouane est debout, tete baissee. Sa mere p1eure, 1e pere est tres mal a

l'aise)

Le juge (au pere) : "Vous n'arrivez pas a 1e corriger un peu 7"

Le pere

Le juge

Le per e

Le juge

Le pere

Le juge

Le pere

Le juge

Si, je 1e frappe, mais �a ne sert a rien. 11 va finir comme 1es

autres gar�ons. Ce sont 1es autres gar�ons qui l'entrainent. Moi,

je veux le sortir de 1a •••

11 sort 1e soir ?

Qui; i1 rentre de l'eco1e, puis i1 s'en va jusqu'a ne�f heures du

soir •••

Neuf heures en effet ••• Et sa mere ne 1e survei11e pas?

Elle n'y arrive pas

Dans ce cas-la, on va le placer si vous etes d'accord

Qui, je suis d'accord

Bon, signez

(Le pere signe et fait egalement signer sa femme. Le juge telephone a un

educateur pour entreprendre 1es demarches de placement)

r
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Le juge Bon, vous a11ez �tre convoque pour un examen psycho1ogique, i1 faut

y a11er jeune homme, sinon je vous y conduirais par 1a force, entre

deux gendarmes. Et quand je promets que1que chose, je 1e tiens (ee.)
Si vous continuez a faire des betises, �a finira male Vous avez

interet a vous tenir tranqui11e.

Parce que 1es groupes de jeunes constituent en que1que sorte 1a toile

de fond sur 1aque11e se reg1ent 1es prob1emes des adu1tes et que siagissant
des adolescents de la seconde generation d'immigres, i1s eprouvent beaucoup
plus que leurs parents cette difficu1te a rendre conci1iab1es des exigences
cu1ture11es, socia1es et affectives contradictoires, 1es groupes de jeunes
vont etre simu1tanement "1'ana1yseur" des tensions qui opposent chaque commu

naute (8) et ceux par qui 1es conf1its ec1ateront�

Ana1ysant 1es conditions generales de fonctionnement de 1raction so

cia1e de quartier en direction des fami11es immigrees, nous avons beaucoup
insi.ste, dans la deuxieme partie de ce travail, sur 1e role quiy jouaient les

groupes de jeunes.
Dans certaines circonstances, Ie prob1eme est a peine eff1eure et sem

ble rapidement disparaitre (St Gabriel); toute 1a gamme des modes diinterven

tion socia1e peut alors se dep10yer dans des conditions de fonctionnement a

peu pres "normaJ..es". Dans dliautres, aborde en tant que tel, il bouleverse 10n

guement le fonctionnement des equipements, mais se trouve en fin de compte

beaucoup plus deplace que reellement affronte. (la Sauvagere). 11 s'agit dans

ce cas de preserver le fonctionnement des equipementso
A" 1 'autre ext r ernLt e , le groupe des jeunes compromet le fonctionnement

des equipements jusqu1a aboutir a leur fermeture, sans pour autant rencontrer

une solution (Le Rouret); dans ce cas, toutes les autres activ�tes passent

rapidement au second plan, lorsqu'elles ne sont pas purement et simplement
rendues impossibles.

Dans IVi.ntervalle, deux types de strategies rencontrent chacune, que1-
que efficacite, selon 1e point de vue que l'on adopte &

(8) Georges Lapassade et Rene Lourau definissent 1a fonction "d'analyseul:'''
de la fa con suivante g "Par ana ly seur , on entend 1es e,lements qui par les
contradictions de type divers qurils introduisent dans lTorganisation, enoncent
les determinations de la situation. Par exemple, un sous-gvoupe deviant, par
sa pres enc e , son discours ou son action provoque d"autres membres ou sou s -

groupes du cihllectif a s'exprimer, a exercer des pressions, voire une repression
revelatrices des rapports de pouvoir reels� Ce sont des analyseurs naturels".
in Clefs pour 1a sociologie, Paris Seghers 1976, p. 200-201.
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• Dans 1e cas de Mistral et du point de vue des jeunes, l'equipe de

prevention favorisera une redistribution des pouvoirs entre classes

d'age et deve10ppera toure une gamme d'initiatives para11e1es extreme

ment soup1es et diversifiees, visant a acquerir una ma1trise meme par

tie11e des conditions de vie et de travail.

e Dans 1e cas de l'Abbaye-Chate1et et du point de vue des institutions,

on essaiera de multiplier 1es differenciations et 1es coupures, de

maniere a cantonner 1es groupes sur un terrain contra1e, quitte ales

reintroduire u1terieurement dans un fonctionnement "normalise" des

equipements.

Dans un cas, on essaiera de modifier 1e fonctionnement des institutions

pour que 1es groupes de jeunes y trouvent une place, dans l'autre, on essaiera

de modifier 1e groupe pour garantir 1e fonctionnement des equipements. Mais

dans chaque circonstance, 1e scenario de 1a demarche est identique :

Parvenues a un certain seui1 de dysfonctionnement occasionne par 1a

pres�nce des adolescents, 1es equipes de travai11eurs sociaux font appe1 a des

services exterieurs specialises (equipes de prevention) ou a 1a police.
Tres communement d'ai11eurs, on fait a1ternativement appet a l'une et

a l'autre, afin de "regu1ariser"la situation

- soit par un'travai1 educatif en profondeur" : i1 s'agira a10rs de

"raisonner" 1es membres du groupe, de leur faire comprendre ce que

1es autres attendent d'eux et d'obtenir par 1a maniere douce, ce que

l'on hesite a obtenir par 1a force.

ment".

Le choix de l'une ou de l'autre strategie sera fonction de 1a nature

des conf1its sou1eves, des rapports sociaux en presence, de 1a capacite de

l'une au l'autre fraction sociale concernee a imposer son point de vue et a

1e faire preva1oir.
D'oll 1a hantise que 1es educateurs de prevention professent a l'egard

des dispositifs de pouvoir :

"On se mefie de 1a politique ••• enfin de 1a po1itique po1iticienne"

r
et leur tendance a reinterpreter taus 1es problemes qu'i1s rencontrent en terme
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de pouvoir au moment meme ou ils reconnaissent qu'une nouvelle repartition de

ces pouvoirs intervient �

II Y a un deplacement des pouvoirso.o Les travailleurs sociaux

acquierent un pouvoir qui nVexistait pas il y a quelques anneeso.o
tout Ie monde sly interesse.

Dans chaque cas, la demande est depourvue d'ambiguite

garantir l'ordre �

il s t
ag Lt; de

iiDebarrassez-nous de ce fleau" constitue Ie leitmotiv de la deman

de que les equipements de quartier formulent en direction des institutions de

prevention. Elle fait toujours suite a un aveu dlincompetence et se manifeste

comme Ie retour en force dVun refoule incontrolable, sinon imprevisible �

"Pour ces jeunes, il fallait de la reeducation, nous n'etions pas

equipes pour �a 80 e
II

Dans l'un et lVautre cas, ces attentes sont toujou�s de�ues � la police

reliche les adolescents apres les avoir appr�hendes alors qu'on attendait des

sanctions plus severes.

Les educateurs de rue tentent de favoriser leur reinsertion dans les

equipements alors qu'on attendait dVeux quVils leur en interdisent l'acces �

"Nous sommes condamnes a etre des emmerdeurso On ne peut pas
faire ce quion fait et ne pas l'etre".

Educateur de prevention

Des lors� 1a confusion devient regIe generale. Plus per sonne ne sait

plus "par quel bout" saisir les problemes : on fait aussi bien appel au role

educatif de 1a police qu'au role repressif des educateurs.

Paradoxalement, crest au moment ou les contradictions liees au pheno
mene de double appartenance se font Ie plus nettement sentir� que les effets

de la difference culturelle sont Ie plus farouchement nieso II suffit pour

sVen convainc.re d'observer la regularite avec laquelle les educateurs nient

toutes differences entre les adolescents dont ils s�occupent.
Les raisons invoquees sont generalement dlordre tactiilque; �a renfor

cerait les effets de segr�gation

"Pour moi, il nly a pas de difference. Si on distingue, on va

sectoriser encore davantage les jeuneso�. alors qulils sont

generalement assez integres entre eux •• o"

·

•

·

·
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Dans une certaine mesure en effet, la cohesion interne des bandes

d'adolescents est assez forte et les oppositions qui s'y manifestent, n'em

pruntent pas ou que tr e s rarement la voie de s c.d ff fer enc La t t.ons ethniques. Tout

se passe donc comme si l'antagonisme adolescents / adultes, rendait entierement

compte du phenomene.
Le parti pris d'indifferenciation est donc un parti pris technique qui

s'inscrit dans le droit fil de la politique sociale en faveur des immigres.

"L'experience prouve que les problemes d'adaptation exigent le plus

souvent une action specialisee indispensable pendant la periode qui suit im

med La t ement; l' arr Lve e , mais aussi jusqu' a ce que les Lnt e'r e s se s aient atteint

un certain niveau d'insertion dans leur nouveau milieu. On doit veiller dans

L' amdnagement; de cette action spec La Ld se e a ce qu t e l l e n+appa ra Ls s e pas aux

yeux des interesses comme un traitement preferentiel" (9).

Tout le probleme repose en l'occurence sur le fait que les "interesses"

ne sont pas des primo-arrivants et que dans 80 % des cas, ils sont memes nes

en France.

Cette caracteristique va donc permettre de faire passer en second plan

la gestion familiale des antagonismes culturels en reduisant considerablement

la portee des phenomenes en jeu.

Les adolescents immigres de la seconde generation deroutent doublement

les services de prevention: comme de Ld.nquarrt s dt abor-d , comme etrangers ensuite.

1. Comme etrangers, on les assimile aux antagonismes plus immediats

qui opposent les couches les plus defavorisees de la population a l'ordre

social dominant, en soulignant la communaute d'exclusion sociale et economique

qui les rassemble.

2. Comme delinquants, on les assimile a la revolte plus globale qui

oppose les adolescents a tout ce qui est manifestation de la loi (10)

(9) M. Trillat, les services de protection sociale, revue informations

sociales, nO 5�6. 1969, pw 127

(10) "Les caracteristiques des jeunes exclus :

••• il est possible de les ramener a deux traits fondamentaux :

- ils rejettent les institutions car ayant souffert de frustations affectives
massives repetees et precoces, ils n'ont pas ete en mesure d'admettre "la
Loi" ( ••• ) de ce ce fait, ils se trouvent radica1ement incapab1es d'accepter
1es lois, c'est-a-dire, les traductions institilitionne11es et socia1es de 1a�0� ••

- les institutions 1es rejettent car dans 1e monde moderne, e11es sont de plus
en plus 10intaines, abstraites et impersonne11es ( •••)
Hubert F1avigny "la prevention spec La Ld se e., une reponse non institutionne11e"

revue de neuropsychiatrie infantile nO 10.11, 1976, pp 611 a 652.
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La theorie de la deviance qui constitue Ie bagage ideologique Ie plus

communement partage par les educateurs de prevention, permet dioperer et de

justifier cette double reduction tout en suggerant des modes appropries d'in

tervention.

Le fait que la theorie de la deviance se limite a enregistrer des

ecarts a une norme, sous-tendus par un modele implicite de decision (11), va

de pair avec les pratiques educatives de prevention qui consistent pour l'es

sentiel a jouer sur les mecanismes d'influence, de suggestion et d'identifi-

cation.

Ce sont ces pratiques que les educateurs resument sous Ie vocable de

"manipulation" et qu'ils vont tour a tour s'employer a justifier ou a devier.

"Nous sommes des manipulateurs qu' on Le veuille ou non; la seule

issue, c'est dVetre des manipulateurs honnetes. Je dis toujours
mon opinion, mais j'essaie de ne pas l'imposer".

Educateur de prevention

Le seul objectif que les educateurs vont poursuivre a partir ..1 1 �
u6 La,

celui auquel ils evalueront Ie succes ou l'echec de leur demarche, consistera

a eviter l'hypothese de Penfermement

IiJe suis la, pour eviter la prison •••
"

Educateur de prevention

.C�t evitement, a quel prix s�ra-t-il possible? Le prix qu'il faudra

payer pour acceder a la "demande" des adolescents qu'ils interpretent a juste

titre comme une demande de "reconnaissance" ..

Toute la ruse de la raison educative va alors consister a epuiser cette

"demande" dans la s Lngu Lar Lt e dV'une relation due l I e , suppo se e absorber totale

ment Ie rapport des adolescents a 1a societe globale.

D'ou la mise en oeuvre de ce que nous appellerons une strategie d'ap

proche distancee, qui, par rapport aux adolescents, va s'employer a epuiser
tous les registres de la proximite, de la connivence et de la complicite.

"11 nous faut etre tres pres d'euxeo. et attendre qu'il vienne

quelque chose ••• crest tres difficile •••
"

Educateur de prevention
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La garantie immediate de proximite donnee aux adolescents sera de ma

nifester toute 1a distance qui 1es separe des institutions et parce qu'i1
s'agit d'une condition de 1a relation qu'i1s tentent de creer, on comprend

qu'e11e soit au premier rang des revendications de 1a profession

"On ne tient pas a s'insta11er dans 1es structures existantes
sinon i1s ne viendront pas avec nous ( ••• ), i1s refuseront. 11
faut se demarquer de tout <sa, etre en dehors des structures •••

"

L'exteriorite institutionne11e, pour etre necessaire, ne saurait suf

fire; encore conviendra-t-i1 de gerer au plus pres 1es marques de proximite et

de distance •

• Trop pres des adolescents, l'educateur prendra 1e risque de se re

trouver avec eux en prison. La 10gique de 1a proximite poussee jusqu'a
son terme, conduit l'educateur a faire des "casses" avec 1es adolescents

dont i1 a charge •

• Trop loin, l'educateur perdra 1a confiance que 1a bande lui accorde,
verra son capital de confiance decro!tre et appara!tra comme un "vendu".

Toute 1a relation educateur / de1inquants, est prise dans une dynamique
perverse, extremement severe, qui se mesure aux taux d'abandons professionne1s.

Position insoutenab1e, constamment a 1a limite de l'effraction et du

possible, e11e para!t s'epuiser dans 1es impasses de 1a seduction narcissique.
Concernant 1es exigences de "desinstitutionna1isation" de leur pratique

(12), 1es educateurs ne peuvent vis-a-vis des institutions que rec1amer "la

confiance" qu'eux-memes cherchent a obtenir des adolescents, confiance qui,

pour 1es memes raisons qui font qu'eux-memes ne peuvent pas l'accorder entiere

ment, leur sera partie11ement refusee. D'oll cette impression extremement gene
ra1e, que 1e mode de fonctionnement normal des services de prevention est un

fonctionnement conf1ictue1 (13) avec cette precision supp1ementaire que 1es

(12) Cette exigence de "desinstitutionna1isation" de 1a pratique n'est

pas sans avoir d'inf1uence sur 1e statut de l'educateur. crest d'ai11eurs par
ce biais que 1a profession tente d'operer une reva10risation socia1e. 11 suffit
par exemp1e, de voir 1es conclusions auxque11es aboutit H. F1avigny : "des
formu1es origina1es 1ancees par des vo10ntaires sont 1ibres d'innov�r et de

risquer, sans engager un statut professionne1. Le sa1arie qui depend d'un pou
voir organisateur et contr81eur, a rarement les memes possibi1ites ( ••• ) Chacun
oub1ie que c'est en innovant avec hardiesse que l'on gagne."

(13) cf P. Lascoumes. Prevention et contro1e social. Les contradictions
du travail social. Collection Deviance et societe. Deneve, Masson, 1977.

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



(14) Nous avons ete frappes par la justesse avec laquelle les adolescents
Lnt e r Lor Ls a i.errt L' eventa t I des sanctions e.t des peines, a s s oc Le a chaque cate
go r i.e de. d�lit, (t ro t s mois avec sursis pour un vol de voiture, 6 mo Ls fermes

po,1,ll"':at;taq.'f:e a�maih arme,e,�.et�!�-"l.)'" a Ln s I -que rLa plus -ou.jne Ln s grande ;rigueur
du d Lspo s Lt Lf jud,icic?i,r�,�'9,"u:nel r�giQlil.li�· L'a�t're�o 'Ge:la donnait lieu alors a
de vert t ab les s'tr,at�,gj.e:90 de 'stell4td :4:�Jl,E;\s, G[>u.II;j.LN,a,l(ai,t.l mLe ux, commett r e tel.
de l I t dans telle c Lr coris tance p Lut Bt qu

t un autre, at l l eur s , compt e tenu des

risques qu
t d l s 'accep'tai�hi�dc'·.rpt:�.nd.re-Q)i.t-Ub'1qIj,:___'�i_ ""G'I, ),"

r-
_

,

.

,;: :,'1 ··.tl � �_. ,0 �3 .) h "1,_, ..

'

Il.)l. i
:

,,; r,

- 292 -

conflits qui opposent les educateurs aux institutions sociales, siils presen
tent un caract ere structurant de premier plan, ne reproduisent que faiblement

les conflits qui opposent les adolescents a la societe globaleo
Get espace relationnel imaginaire (institutions - educateurs - adoles

cents) ou chacun tente de paraitre aux yeux de l'autre pour autre chose que ce

quiil est, tout en essayant diobtenir autre chose que ce quiil revendique,
definit Le caract ere f onc Lerement pervers de la r e l.a t.Lon educativeo

Dans cette logique, Ie jeu des adolescents est extr@mement clair ils

demanderont liimpossible, sachant que cela leur sera refuseo

GVest Ie contour des "possibles" qu'offre la relation educative qui va

done en constituer lienjeuo Lielargissant �u Ie reduisant au gre des circons

tances, Ie groupe delinquant va operer un chantage quasi permanent sur l'educa

teur qui n_iaura plus des lors que deux solutions: c e l Le "d t avou er ses limites"

ou celIe de changer de quartier.
Dans un cas, les motivations des adolescents seront extr@mement diffi

ciles a maintenir, dans l'autre, Ie scenario educatif renouvele sur ses bases,

pourra a nouveau se reproduire selon des phases comparables.
La force des adolescents, comme Ie dit un educateur, "clest dietre

entier" et au moinssur ce plan d'ignorer la contradiction: "pour eux, tout

est permis". LVenfermement fera donc partie des eventualites de leur jeu (14).

Inversement, la fa'iblesse des educateurs consiste a etre contradictoire,
f luctuante dans leurs appreciations, hesitante dans leur demarche; c i est lid I avoir

Ie cuI entre deux chaises"o

Ni jamais totalement diun cote, ni jamais totalement de liautre, ni

delinquants, ni travailleurs sociaux, delinquants parmi les travailleurs sociaux

et travailleurs sociaux parmi les delinquants, la position quiils occupent dans

la division technique du travail social, les condamne a tenter dietre les tra

ducteurs du malentendu qui oppose les uns aux autres.
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Nous avons vu que l'eventai1 decrit par la division technique du

travail social reproduisait 1es deux poles d'une alternative strategique allant
de 1a persuasion a 1a contrainte.

Persuader les famil1es de 1a necessite de la contrainte ou les contrain
dre a l'arbitraire de 1a persuasion, leur faire admettre que 1es solutions
adoptees sont 1es mei11eures ou 1es seules envisageab1es, 1es placer en situ

ation ou e1les-m�mes rec1amerbnt soutien et consei1s, autant de demarches fa

mi1ieres aux travai11eurs sociaux et que chacun accomplira dans les 1imites
et 1a marge d'initiative que lui assure 1a division technique du travail.

Par une gradation insensible a11ant de 1a simple relation d'aide jus
qu'aux mesures de placement ou de tute1le sous mandat judiciaire, on observe
le deploiement progressif d'un dispositif de domination et de contro1e dont

l'enjeu en ce qui concerne 1es fami1les etrangeres, consiste bien a favoriser
leur integration socia1e en faisant disparaitre toute trace d'une difference

signalant leur appartenance a un univers culturel autre que l'univers occi

dental.

Parce qu'e1le se situe a la charniere du "judicia ire" et du "social"
et qu'elle fournit la matiere premiere sur 1aquelle vont s'elaborer dans chaque
cas, 1es reponses 1es mieux appropriees, l'enquete sociale apparatt comme un

document de tout premier plan pour aborder les representations que 1e service
social se fait de la famille immigree.

Document administratif destine a assurer une collaboration etroite
entre services differents, exigeant a 1a fois minutie et precision, on peut
diffici1ement le soup�onner d'une que1conque complaisance, ce qui est frequem
ment 1e cas en situation d'entretien.

Effectuee se10n une demarche estremement codifiee, standardisee et

immuab1e par des agents specialises de l'action socia1e, l'enquete systematise
1e prelevement d'informations sur la fami11e, sur le mineur, sur son environ
nement et suggere une interpretation des difficu1tes qu'e11e rencont�e.

Jacques Donze1ot a mis en evidence 1es reg1es qui gouvernent 1e derou
lement de l'enquete : approche circulaire de la fami11e, interrogatoire separe
et contradictoire de ses membres, verification pratique du mode de vie fami
lia 1 (1).

(1) Jacques Donze1ot, 1a Police des fami11es op. cit. p. 114
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Dans Ie cas des fami1les etrangeres, ces regles fonctionnent avec un

rendement accru du fait des difficu1tes de communication entre la famille et

l'enqu�teur, des contradictions qui traversent l'espace familial, de la sus

picion dans laque1le les enqu�teurs tiennent generalement 1e temoignage de ses

membres :

"VOUS savez, i1s vous racontent un peu n'importe quoi et s'i1s
ont 1ecide que tout se reglerait entre eux vous aurez beau leur po
ser des questions, i1 n'y aura rien a faire ••• Remarquez, s'ils
voient qu'ils arriveront a vous soutirer quelque chose, a10rs la
ils seront bavards; i1s n'hesiteront pas a se contredire ••• ils
sont filoux vous savez •••

"

Assistante sociale chargee des enqu@tes

L'approche commence avec les services sociaux de secteur, pour savoir

si la famille est "connue" ou non. Si elle est "connue", tout un corpus de

donnees informel1es pourra @tre recuei11i, consigne, retranscrit. 11 permettra
de fixer 1es grandes 1ignes de l'enqu�te en cheminant sur des sentiers deja
battus donc avec toutes les garanties que procure sinon l'objectivite, du moins

Ie consensus qui'spontanement s'etablit entre services concourant a une tache

commune.

S1 la fami1le n'est pas "connue", on pourra utilement recourir au

temoignage du maitre d'ecole, observateur impartial et attentif des progres

sions de l'enfant, des difficultes qu'il rencontre dans son entourage familial,
conseiller a la fois ecoute et consulte par les parents.

Dans un ordre d'idee different, 1a gendarmerie, 1es agents municipaux
et d'une maniere generale, toute personne que leur fonction place en situation

de d e t enLr et d" emettre un "avis autoritaire" seront egalement con su Lt e s :

employeur, proprietaires, commer<sants, etc •••

Certaines "d' entre elles serviront eventuellement d ' Lnt e rmdd La Lr e s entre

l'enqu�teur et la famil1e � responsable d'immeubLe par1ant 1a langue etc •••

On n'hesitera pas a faire etat de "sources confidentie11es" pour preciser tel

ou tel aspect d'une personnalite, nuancer ou affiner les contours d'une situa-

tion.

Le voisinage immediat sera egalement sollicite avec toutes 1es reserves

d'usage qui entourent le recuei1 et l'interpretation des rumeurs, des impres
sions, des opinions ou des "bruits" qu'il colporte. Ces temoignages n'en

contribueront pas moins pour autant a circonvenir progressivement la famille,
a ebaucher ses contours, a accentuer ses reliefs, quitte ensuite a "fa ire la

part des choses".

.

.

.

I
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C'est donc tout un reseau de regards et de temoignages croises, que
l'on sollicite et que l'on compare, de propos que l'on recueille et interprete,
de choses vues ou entendues que l'on consignee

Prelevees sur le mode d'une bienveillance routiniere et avec toutes

les garanties de discretion que procure le secret professionnel, ces observa
tions systematisent la perception commune des sens, parce qu'en dernier res sort

c'est le sens commun qu'il convient de faire triompher •

• L'abord meme de la famille s'operera avec discernement et tact. On convoquera
a cet effet tout un arsenal d'attitudes seductrices ou les gratifications que

procure le discours, eventuellement associees a la promesse d'une aide, pour
ront utilement surseoir 81.lX resistances que suscite la demarche.

11 s'agit de se faire accepter pour ensuite differencier les angles
d'approche, et recouper les points de vue en les confrontant. On prendra donc

soin de multiplier les contacts "en tete a tete" qui provoquent la confidence
en favorisant l'aveu.

"Devarrt sa mere, Aicha observe un silence ob s t Lne ; par contre,
seule, elle parle plus volontiers bien que tres reservee et

peu conf iante •••
"

.

L'heure des visites ne sera pas laissee au hasard. En milieu de mati

nee, on rencontrera la mere de famille seule et occupee a ses t�ches menageres.
L'heure des repas sera propice a une rencontre en presence du pere.

On ne repugnera pas alors a "precher le faux pour savoir le vrai", a

demander a l'un ce qu'il pense de ce qu'a dit l'autre et reciproquement. 11

s'agit ainsi de cerner une situation en discernant ses lignes de fractionnement
ou de recomposition, de jouer sur l'effet de surprise, en utilisant la maniere
dont la famille reagit a la situation d'enquete comme indice des contradictions

qui la travaillent.

l

Cette phase met en evidence les aleas et les rebondissements de l'at

titude des familles au fur et a me sure qu'elles se composent une attitude face
a la demande supposee ou reelle de l'enqueteur (euse}. Elle est tres frequem
ment interpretee alors comme un signe d'incoherence alors qu'il s'agit en fait

pour la famille d'elaborer la reponse la plus appropriee a ce qu'elle suppose
etre la demande dont elle est l'objet.
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Cela peut aller du rejet pur et simple de la procedure d'enquete par

la famille A une tentative d'utilisation, A son profit, des contradictions

qu'elle presentee

Lorsque la demande n'est pas le fait de la famille, crest tout d'abord

A un travail d'interpretation que donne lieu la procedure d'enqu@te. Ce tra

vail ne garantit jamais ni la continuite de vue, ni l'homogeneite des membres
de la famille et contribue donc A exacerber ses disparites internes.

Entre les poles extremes de l'acceptation inconditionnelle et du refus

categorique,surgit donc tout un registre d'attitudes intermediaires possibles,
extremement ambivalentes, mais dont l'appreciation par l'enqueteur (euse) sera

decisive dans les conclusions de l'enquete.
Le role de l'enquete consiste en effet A suggerer une decision d'in

tervention, c'est-A-dire en definitive a influencer un aiguillage institution

nel lorsqu'elle constitue une demarche prealable (ordonnance de 1958 sur

l'autorite parentale), a le confirmer ou a le rectifier lorsqu'un aiguillage
a deja ete effectue (ordonnance de 1945). •

Pour cela, il s'agira de mettre en evidence Ie caractere decisoire

d'une observation en suggerant que toutes les autres concourent a lui donner

l'importance qui lui est accordee, tout en testant les capacites d'influence
du service social.

Ce qui nous frappe en effet, dans toutes les pieces qui composent un

dossier et qui sont autant de pieces a emporter la conviction du juge sur

l'opportunite dlune mesure - outre le "ronronnement" qui les caracterise
toutes (2) - crest la maniere dont est reprise, amplifiee et developpee dans

toutes ses dimensions et consequences, une observation qui semble resumer tou

tes Le s'vau t r e s ,

Les regles de la raison diplomatique qui determinent la qua lite de la

relation enqueteur / enquete, renvoient aux regles de la raison discursive

organisees pour emporter la conviction du juge et "fa ire Ia decision"; elles

reposent entierement sur la procedure d'enqu@te.
Cela est si vrai, que lorsque l'enquete ne conclut pas, renvoyant par

exemple a une consultation d'orientation educative "afin d'examiner la situa

tion en profondeur, avant de prendre une decision", dans la majeure partie des

cas aucune decision n'est prise.

(2) Ce "ronronnement" est facilement explicable par un effet bureaucrat i
que. En effet, chaque piece. d t un dossier (eriquet.e sociale, consultation d t or Len
tat ion educative, expertise psychiatrique, arrefes du juge, documents de sui
vi, etc ••• ) reprend en les transposant insensiblement, les conclusions - sinon
le mot a mot - de la piece precedente.
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L'orientation educative interpretant alors l'incertitude des conclu

sions de l'enquete comme la manifestation d'un obstacle trop vivement ressenti

(opposition du pere par exemple) s'aligne alors sur des preoccupations d'op
portunite institutionnelle, sous couvert de "mauvaise volonte", de "situation

pas mure", etc •••

"Une mesure educative serait souhaitable, mais elle ne parait
pas possible pour l'instant puisque non demandee par les pa
rents •••

"

L'objectif est donc de susciter la demande. L'adhesion des parents ou

des interesses constitue en effet la pierre angulaire d'une intervention "en

profondeur". Comme Ie fait remarquer J. Donzelot : "l-Par l'�nquete sociale 7
l'assistante teste la receptivite des familIes a une intervention douce; si

tout se passe bien, si la famille en veut et en redemande, elle est adressee
( •.• ) a l'aide sociale a l'enfance ( ••• ) sinon on l'expedie dans la sphere
judiciaire. Les familIes pauvres ne sly trompent pas qui font tactiquement
bonne mise aux services dispensant Ie plus de subsides et mettent en place
Ie moins de coercition ( ••• ) D'ou Ie gonflement enorme des services de l'aide
sociale a l'enfance nettement disproportionne par rapport a la justice pour
enfants" (3).

Parallelement, l'enquete va etre l'occasion d'un jugement porte sur

les modes de vie et les comportements •

• Un mode de vie disqualifie
En regIe generale, les specificites culturelles ne sont pas abordees

comme elements explicatifs d'une situation d'ensemble. Certains elements sont

soulignes au titre de l'exhaustivite de l'enquete mais, decontextua1ises, vides
de leur contenu ou simplement allusifs, i1s renvoient tous a des situations
incomprehensibles dans leur agencement et reprehensibles dans leurs consequen-
ces.

Par contraste, ces notations operent un partage du convenable et de

l'inconvenant, de l'absurde et du significatif, tracent les limites du tole
rable et de l'intolerable, s'opposent comme traits negatifs aux positivites
que Ie service social tente de promouvoir.

Ainsi, "la mentalite specifique aux Nord-Africains", "les coutumes

heritees du pays", "Ie manque d'integration", Ie fait de ne pas parler la lan

gue ou celui "de vivre selon la mode arabe" s'opposent-ils, point par point au

(3) J. Donzelot, ibid. p. 117
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caract ere "favorable des renseignements recuei11is", au fait de "s'occuper
tres bien des enfants", de "se montrer evo1ue", "sense", etc •••

- "les renseignements recuei11is sur 1a famil1e D. sont favorab1es,
i1s mettent cependant en relief 1a menta1ite specifique des Nord
Africains •••

"

- "Madame S. ma1gre 1es coutumes qu'e11e avait heritees de son pays,
s'occupait tres bien des enfants •••

"

- "Madame L. est assez mal integree aux habitants de T. puisqu'e11e
ne parle qu'arabe, mais e11e se montre toutefois assez evo1uee •••

"

- "Vivant tous deux se10n 1a coutume a1gerienne, mais paraissant
evo1ues et senses •••

"

..

"Madame B. ne parle pas un mot de fran<;ais, mais son appartement
est bien tenu •••

"

- etc •••

On pourrait multiplier les exemp1es, mais i1s suggerent bien tous que
"la menta1ite particu1iere des Nord-Africains" (sur 1aque11e on ne se prononce
d'ai11eurs pas davantage) vient attenuer 1e caractere favorable des renseigne
ments recuei11is, que 1es coutumes heritees du pays ne garantissent qu'impar
faitement l'education des enfants, que 1e fait de vivre se10n des moeurs etran

geres freine l'acquisition d'un raisonnement 10gique et sense ou fait obstacle

a 1a tenue du foyer.
En un mot, que tous 1es signes de 1a difference cu1ture11e b10quent un

processus d'evo1ution et de modernisation.

Seuls sont notes comme se rapportant a un mode de vie specifique,
certains elements stereotypes qui, dans l'entendement des enqueteurs (euses)
marquent 1a difference tout en sou1ignant son caractere intempestif. Encore

s'agit-i1 1e plus souvent d'elements introduits par 1es conditions particu1ieres
de l'immigration :

"Vivre et dormir dans 1a salle a manger se10n 1a mode arabe", nous

est presente comme caracteristique d'un mode de vie particu1ier apres que l'on

ait note l'exiguIte et l'insa1ubrite des 1ieux. Mais ce qui est le plus remar

quab1e dans 1es notations se rapportant a 1a difference cu1turel1e, c'est

l'ambiva1ence de leur usage:

"etre bien vetu", "se montrer fier de sa personne","entendre vivre
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comme bon leur semble" et "avoir la f Ler t e des gens de sa race", autant de

traits notes positivement lorsqu'ils denotent l'emprise du pere sur la famille
et que cel1e-ci est jugee opportune, seront disqualifies lorsqu'ils apparais
tront comme Ie support d'une resistance au service social. Un tel qui "s'ex

prime correctement dans un fran�ais impeccable" lorsqu'on juge son rapport aux

administrations, devient "un beau parleur, imbu de sa personne, assez comedien"

lorsque 1es conseils prodigues par l'assistante sociale sont restes lettre

morte.

Les reactions propres a une culture, puisees aux sources des evidences

qui structurent chaque domaine de la pratique (religieuse, sanitaire, etc ••• )
seront jugees irrationnelles et susciteront davantage 1a pitie et la compas
sion que 1e desir de 1es comprendre reellement :

"II disait avoir ete ensorcele par son arnie, il est pitoyable".

"Sous pretexte qu'en France, on couche avec tout Ie monde, e1le
est retournee en Algerie avec sa fille pour la soumettre a des
scenes de magie noire ( ••• ) "comme �a, lorsqu'elle se mariera,elle sera vierge" pre tenda Lt c-e Ll e ( ••• ) Mme J. semble avoir perdu
toute notion commune".

Insensiblement et par ama 1 game , on brosse a grandes 1 ignes un tableau
ou "la fidelite aux moeurs et aux coutumes de son pays" complete et accuse

l'image deja fletrie d'un pere de famille indigne, antipathique, egoiste, bu
veur et violent.

"Monsieur B. est un homme antipathique, egoiste qui ne se preoc
cupe absolument pas de ses enfants; amorphe et paresseux de na

ture, il regne comme un tyran sur sa petite famille. II serait
reste fidele aux moeurs et aux coutumes de son pays •••

"

Au meme titre que 1a boisson ou l'irascibi1ite, tout ce qui tient

"aux orig.ines ., contribue au discredit de la famil1e. Si on souligne "les par
ticularites" ou "Ie caractere surprenant" d'un mode vie, c'est pour en mieux

condamner les effets.

"Fidele aux moeurs tunisiennes, son echelle de valeur est tres
particuliere •••

"
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Tout au long de ces observations, ce sont non seu1ement 1es moeurs,
1es carac t e re s e.t 1es per sonna l Lt e s que 1 Ion decompose et analyse mais ega1e
ment 1es ref1exions, 1es gestes, 1es mimiques que lIon repertorie, que lIon
c1asse et que lIon jugee Le moindre detail aura son importance et viendra

completer uti1ement 1e tableau: tenue vestimentaire, revei1 arrete, etc •••

11 s'agit bien dans un premier temps de differencier ce qui re1eve de

1a tradition et des coutumes, c'est-a-dire de l'obscur, de l'irrationne1 et

de l'incomprehensib1e de ce qui atteste une adaptation a 1a vie fran�aise et

a 1a modernite.

La tradition, 1es coutumes et 1es moeurs du pays prennent ainsi valeur
de "restes" ou de "residus" opposes aux acquisitions logiques et aux progres
que reclament a la fois 1a vie moderne et 1es assistantes socia1es.

Dans un second temps, on essaiera de proposer une solution - toujours
p�rtie11e - qui ne fera qu'accentuer 1es desequi1ibres observes.

11 n'est pas d'enqueteur (euse) qui arrive a l'improviste a l'heure

des repas, ne transcrive minutieusement 1a composition du menu, et ne nuance

ses observations par une appreciation sur la tenue genera1e du budget.

"La fami11e B. consacre trop peu d'argent pour 1a nourriture et
1es besoins de tous 1es membres de 1a fami11e ( ••• ) neanmoins,
1e pere acheterait des terres en Tunisie •••

"

Les difficu1tes dont Ie couple est l'obje� sont frequemment interpre
tees dans 1es termes d'une caracterologie elementaire, Oil 1es sentiments pri
maires de jalousie ou de haine, de soumission ou de faib1esse s'organiseront
pour decrire une situation de repartition inegale, ou defai11ante du pouvoir.
On evoquera a10rs une "mesentente" dans 1e couple, un pere "trop autoritaire"
au pas assez, une mere "hypermaternante" ou "inexistante".

Particu1ierement mal notes larsqu'i1 s'agit "d'un enfant qui n'en fait

quIa sa te·te", d'une "forte tete", voire d'une "tete br il Le a'", 1es traits de

l'autonomie et de l'independance, lorsqu'i1s se manifestent chez un pere de

fami11e, seront irremediab1ement condamnes, precisement parce qu'i1s condam

nent toute possibi1ite dlemprise.
On par1era a l or s de pe r s onna l i t e "butee","indecrottab1e" et "Lr recu

perable" et l'intervention ne depassera pas Ie stade de l'enquete.

Les formes d'autonomie et d'independance sont eva1uees au critere
des objectifs que 1e service social se fixe dans 1es fami11es, c'est-a-dire
a 1a maniere dont e11e contribue a ce qu'i1s soient ou non atteints :

·

·

·

I
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autonome la famille qui prend en charge des initiatives qui, dans le ca[

contraire,incomberont a l'assistante sociale, dependante celie qui� faisant

"preuve de mauvaise volonte" ou se montrant "peu cooperante", "fermee", ou

"hostile", lui laissera entierement le soin d'y pourvoir.
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Chapitre V

L'utilisation de l'action socia Ie par les familIes etrangeres

o. Presentation

4. La penetration des familIes

5. L'usage des equipements

La cornrnunaute portugaise une strategie d'evitement
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La nature de l'homme �s� de se perdre,
s'il ne trouve le moyen de se lier a
ce qui le precede et a ce qui le suit
( ••• ) toute c9nsistance alors lui
echappe.

O. Presentation

1 - Toutes les demarches qui precedent n'auraient guere de sens et risqueraient
d'accrediter la these d'une totale exteriorite du se�vice social vis-a-vis des

familles, si nous n'avions eu le souci d'en interroger la logique du point de

vue de ses usagers et d'analyser la maniere dont toutes les initiatives dont

il dispose sont suscitees, evitees, detournees ou reinterpretees par ceux a

qui elles s'adressent.

L'influence profonde que l'action sociale exerce sur les familles, serait

radicalement incomprehensible si elle n'operait pas sur la base d'une serie de

compromis dont c'est precisement l'objet de cechapitre que d'inventorier les

formes.

S'il est important de saisir comment l'action sociale procede au repe
rage et a la delimitation d'une situation, car dans cette demarche sont deja
inscrites les reponses qui lui serontdonnees, inversement il est essentiel

d'analyser la maniere dont les familles interpretent l'action spciale, la pro

voquent ou s'en detournent, utilisent certains de ses aspects �t en evitent

d'autres, tentent d'exacerber son fonctionnement ou au contraire �cc�ptent de

sly soumettre.

Parce que le service social ne peut etre ni totalement un dispositif de

coercition, ni tota1ement 1aisse au seul contrale de ses usagers et qu'en re

vanche 1a mei1leure garantie dont il dispose pour exercer un pouvoir consiste

a 1e redistribuer a ceux-1a memes sur qui il doit s'exercer, l'analyse de l'u

sage qu'en font les familIes etrangeres acquiert dans cette perspective un

statut fondamental : celui de mettre en evidence l'ensemble des presupposes
qui rendent l'action socia1e possible y compris pour 1es familles fran�aises.

Pour bien saisir cette logique, plusieurs remarques s'impPsent :

• D'une part, l'action sociale ne constitue qu'un segment des differents

reseaux de socialisation dont 1es fami11es etrangeres doivent interioriser 1a

logique; l'eco1e, 1es r�seaux hospitaliers et administratifs, Ie travail, les

groupes primaires constituent autant de reseaux distincts et autQno�es de

socialisation partie11e (1)

(1) J. Katuszewski, A. OGIEN, Reseau total et fra ents de reseaux,
C.E.R.E.S.M� Universite de Provence 1978
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T6utefois, la sp�cifitit� du service social repose sur une volont� de

totalisat"ion et va donc consister a introduire une coh�sion d'ehsemble entre. .

", '

ces differents champs de la pratique sociale.

A ,1 'Lnve r se , les rapports qu' f.Ls entret iennent, seront r e Lrit e rpr e t e s par
les familles en fonction d'exp�riences et d'apprentissages ant�rieurs a la si

tuation migratoire et les possibilites que fournira l'action sociale entreront

comme elements visant a reequilibrer toute une s�rie de pratiques dont la si

tuat'ion m'igrat.o Lr e avait compromis la logique et la cohe r enc e interne.

11 sera toujours extremement rare que la logique institutionnelle de

1 'actio� so;�ia(e et les strategies familiales convergent, mais leurs points
de diverg�n'ce; forit surgir la demarche a suivre : c

' est a partir des transfor

mations ou des desequilibres que les situations migratoires introduisent entre

les divers champs de la pratique sociale qu'il nous faut analyser l'usage que
les familles font"' du service social •

• D' au'tre part, a lors que 1 i approche du point de vue des inst itut ions

de l'action sociale mettait en evidence le primat des objectifs sociaux glo
baux , l'a'pp'roche du point de vue des familles met en evidence le primat des

objectifs �ratiques particuliers et des aptitudes que requiert leur accomplis
sement. Ces aptitudes ne sont pas celles qu'enonce le service social parce que
le� o�jectifs �oursuivis dans chaque cas ne sont pas superposables. Cette re

marque nous permet de preciser un ordre d'exposition de notre travail: il nous

faut parc our Ir du point de vue de leur ut i.l.Lt e les divers champs de la pratique
auxquels touche le service social au fur et a mesure que se diversifient les

strategi�s d'usage qu'en font les familles.

Pa r c e que la diversification de ces strategies produit des "sympt Sme s
'

diinadaptation "'dans la mesure ou elles tentent de concilier et de rendre

compatib'l'es des sig�ific�tions et des comportements issus de logiques sociales

et cuitu�elles contradictoires, la au le service social tente d'imposer les

cohere��es'deja toutes donnees quioffrent les modeles dominants de socialisa

tion, elles vont designer les familles etrangeres corrnne cible pr Lv Ll.e g Le e de

l'action sociale.

2 - De prime abord, l'action sociale se presente corrnne l'exercice d'un droit

darts la redistribution de ressources materielles � retablir des inegalites,
subvenir a des situations' catastrophiques "avant qu'il ne soit trop tard",
compenser par un systeme d'aide et de prise en charge les effets cumulatifs

d'une organisation sociale qui; incitant les plus riches a s'enrichir, voue

.

.

.

.
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parallelement les plus pauvres a s'apprauvrir, tel est Ie fondement de sa le-

git imite. .

C'est au pied de la lettre que les familIes etrangeres interpellent
generalement Ie service social. Si lIon excepte la logique du signalement, les

familIes etrangeres contactent l'assistante pour lui demanqer assistance et

rien de plus.
Mais nous avons vu que Ie service social ne peut slen tenir la; il ne

peut se cantonner a l'exercice d'un droit qui par definition �st sans contra

partie. et repose uniquement sur la connaissance que lion en a : ce qui est

tout, mais ce qui n'est deja pas rien (2).
l' eventail des registres dont dispose l' action sociale permet; prcgr e s -

sivement de substituer a la simple revendication d'un droit (les allocations

familiales) la revendication·d'une faveur (un secours) a laquelle correspon
dent des conditions d'obterition �llant de la moins contraignante (constituer
un dossier) a la plus contraignante (prendre conscience d'un devoir a remplid
C'est ce qui a la fois, constitue Ie fondement de llinfluence qu'exerc;e l'ac

tion sociale et l'ambiguite sur laquelle repose cette influence. Des lors,
l'apprentissage de l'ambiguit&, l'interiorisation des :c�gles de soo usage, la

maniere de la maintenir et de la renforcer sous couvert de la dissiper, autant

de demarches avec lesquelles les familIes vont progressivement se familiari-

sere

3 - On mesure mieux du coup toute la difficulte que presente notre travail

si veritablement Ie rapport des familIes etrangeres au service social est

domfne par la mise en oeuvre d 'une strategie de l' amb Lgu'it e , il sera extreme
ment delicat d'en decomposer �a logique et de dissocier ce qui releve d'une

incomprehension reel Ie des regles implicites de l'action sociale de ce qui
renvoie a une inco�prehension simulee de ces regles explicites.

Nous avions ete frappes en debut d'enquete par la frequence des propo
sitions soulignant l'incertitude, de la part de familIes qu'un usage pssidu
du service social aurait deja du tirer d'embarras :

"Mon fils, je ne sais pas ce que pense l'assistante ••• je ne sais
pas ce qui se passe chez elle ••• je ne peux pas te repondre"

Nous essaierons de montrer dans la suite de ce travail que la simula

tion d'une incomprehension constitue souvent l'indice d'une comprehension plus
(2) Francine Soubiran, une illustration du degre d'information des irmni

gres sur la regIe de droit ••• IeD.E.R.I.C. NICE, octobre 1977.
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sure et que cette attitude est largement induite par Ie service social lui-

meme g a ne pas vouloir souscrire aux exigences de la relation d'assistance,
tout en ayant compris qu'elle appelait une contrepartie, 1a meilleure fa�on
de se tirer d'affaire sans se priver de ce qu'elle vous apporte, consiste

alors a simuler l'incomprehension. C'est d'ailleurs ce qui fera dire aux tra

vailleurs sociaux que "s'ils ne comprennent pas, c'est parce qu'ils ne veulent

pas comprendre".
Cette posture exige beaucoup plus et autre chose qu'une simple conti

nuite dans les idees : elles exige un effort de memorisation et d'adaptation
permanent a la va rLab Ll Lt e des situations, une ca pac Lt e a evaluer au fur et

a mesure leurs enjeux et la maniere la plus appropriee d'y faire face, une

aptitude a dissocier ce qu'habituellement on associe et reciproquement.
C'est ce que les travailleurs sociaux designent par "merit a Li t e parti

culiere, illogisme, n'hesite pas a se contredire" etc •••

La situation d'entretien n'echappe pas a cette caracteristique; elle

rend particulierement peu probants les resultats obtenus de maniere standar

disee. Lui faisant remarquer qu'a quelques minutes d'intervalle, elle accepte

puis refuse que sa fille se marie avec un Fran�ais, Madame A., Tunisicnne,
34 ans, en France depuis 12 ans est prise de court

"Ah oui ? •• Je ne sais pas mo i , c t e s t pas moi qui ai sorti �a •••

Moi je ne fais que suivre ( ••• ) finalement je ne sais pas !"

Incapables de saisir les dimensions d'un discours en fonction des ��

contradictions qui Ie traversent, les procedures d'enquete standardisee sup

posent un systeme de reperage, d'attitudes et de conduites relativement stable

qui du coup, donnent pour acquis precisement ce qui fait prob1eme. Sans deve

lopper davantage cet aspect methodologique, disons en quelques mots que nous

avons tente surtout de releverce qui, dans Ie discours des familIes pouvait
signaler cet aspect.

4 - "Moment fort" du parcours migratoire, la venue de la famille en France

constitue un evenement charniere qui va contribuer a poser differe�ent tou�e

une serie de questions et en premier lieu celie d'un retour eventuel. Tres

paradoxalement, et alors meme que la situation nouvellement creee implique un

nouveau mode de vie beaucoup plus durable et apparemrnent plus definitif, la

venue de la famille en France offre l'occasion de reaffirmer un attachement

pour Ie pays d'origine et Ie desir dry retourner un jour.

,

.

.

.

}
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La venue de 1a fami11e est a10rs cohfrontee a une angoisse de mort

"On est arrive en France debout, pourvu qulon rentre en Tunisie
sur nos jambes et non pas dans cercuei1s •••

"

Lorsque 1a decision d'emigrer est posterieure au mariage, i1 est rare

que 1a venue de 1a fami11e soit posterieure a 1a naissance du troisieme en

fant : periode cte avant 1es debuts d'une sco1arisation effective des enfants

et l'apparition des premieres difficu1tes rencontrees dans leur education,
e11e $e situe dans une phase ou 1a necessite de rester davantage s'impose
encore pour une assez longue periode : 1a fin du parcours sco1aire des enfants.

Dans chaque cas, et au moins de 1a part des parents, tout est �is en

oeuvre pour maintenir des liens avec 1e pays d'origine : ainsi la frequence
des mariages preferentie1s paratt beaucoup plus e1evee pour 1es individus

ayant passe un long sejour en France avant de se mar�er, que pour ceux qui,
s'etant maries avant, decident ensuite de partir.

La venue de 1a fami11e en France, loin de marquer une rupture defini
tive avec le pays d'origine, appe1le au contraire toute une gamme de compen
sations reelles ou symbo1iques destinees a reaffirmer au moment marne ou i1

est compromis, un attachement aux valeurs et a la culture d'ori�ine.
Parce que de 1a part du mari, 1a venu� de sa femme implique une rup

ture souvent definitive avec son mode de vie anterieur (abandon du reseau de

relation fonde sur 1es va1eurs du ce1ibat) et que de la part de la femme, sa

venue en France s'accompagne d'une rupture avec 1es reseaux familiaux, 1a

venue de la fami1le en France est vecue comme une �preuve supp1ementaire a 1a

fois redoutee et vivement souhaitee, synonyme d'un prolongement de l'exi1 et

d'un reamenagement de ses conditions.

crest tres rapidement l'occasion pour 1a femme d'un apprentissage du

racisme, un racisme ordinaire, inavouable parce qu'incomprehensible, d'autant

moins comprehensible qu'il n'a marne pas de nom dans la langue de celle qui Ie
subit

"Au debut c'etait tres dur quand je suis arrivee. Le racisme ch�z
nous, on ne connatt pas �a ••• d'ailleurs le mot racisme on ne sait
pas ••• Quand je suis arrivee, j'ai demande a mon mari, mais qu'est
ce que �a veut dire racisme 7"

Madame G. Tunisienne, 30 ans, 3 Enfants
en France depuis 1970
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Tutoiement systematique dans les lieux publics, refus de louer un ap

partement a des arabes "parce qu'ils sont sales", traitements discriminatoires,
manque de respect, autant de traits vecus sur le mode de la culpabilite •••

"Ce n'est pas notre faute si mon mari s'appelle Mohamed."

••• ou de la denegation de soi

-"Pourtant il ne ressemble pas a un Arabe, il ales cheveux
chatains •• e"

Tous les rapports qu'elle tente d'engager avec la societe d'accueil

sont empreints de crainte et de mefiance : crainte d'etre deshonoree, de per
dre La face, d'etre prise en defaut, de ne plus �voir ou se mettre, mefiance
des corrnner<sants ou du voisinage etc •••

Cette hantise d'etre prise en defaut, d'etre bafouee publiquement, et

de n'avoir plus aucun recours, est renforcee par son incapacite a parler cor

rectement -'1e fran<sais et a controler le sens de chaque situation.

E'I Le pourra evoluer de deux man i.er e s d i.f f e rerrt e s selon le type d ' appui
auquel il lui sera alors possible de recourir.

- L'interiorisation des situations de domination pourra aller jusqu'a
une denegation totale de soi ou tout ce qui evoquera l'origine culturelle ou

l'app�rtenance nationale, sera systematiquement pejore, diminue, amoindri,
nie, passe sous silence.

Cette demarche s'operera parfois avec un acharnement tel que seule une

identification a l'ensemble des valeurs colportees par la societe d'accueil

tiendra lieu d'identite, y compris dans la maniere qu'a cette societe de regler
son rapport aux etrangers.

Nelle J., 18 ans, a fait franciser son nom, elle teint ses cheveux,
voue un culte a la mode occidentale, estime que les Arabes sont une

sale race.

Cette attitude se rencontre rarement chez les ferrnnes mariees dont le

passe culturel et familial a souvent acquis un tel poids que le travail de

reorganisation qu'elle suppose, en bloque pratiquement la possibilite. Elle

est par c�ntre extremement repandue chez les adolescentes de la seconde gene
ration et d'autant plus que leurs parents ont tente de maintenir une reference

,

.

,

J
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constante aux valeurs de la culture d'origine.

- Dans certaines circonstances, les difficultes rencontrees seront a

l'origine d'un retour malgre la situation economique extremement precaire du

menage et les risques d'aggravation que represente pour lui une telle decision.

"Les premiers temps, c'etait penible ( ••• ) Je suis restee chez moi,
j'ai pleure, chez nous on ne connait pas �a ••• D'ailleurs je suis
restee une annee, apres je suis retournee chez moi au Maroc •••

J'ai dit a mon mari : "je ne peux plus supporter la vie". Je suis
revenue apres deux mois, parce que nous avions un enfant •••

"

Madame M. Marocaine, 28 ans, 3 enfants
En France depuis 1975

Plus generalement, crest dans l'intervalle des pales que definit cette

alternative que vont s':elaborer des solutions Lnt e rmed i.a Lr e s consistant a

preserver certains aspects d'un mode de vie quitte a en abandonner d'autres,
a reinterpreter les evenements ou les situations de l'innnigration a la lumiere
d'evenements ou de situations anterieurs, a deplacer sur un plan ou a condenser
sur d'autres des problemes quasiment insurmontables tels qu'ils se presentaient.

Parce qu'il s'agit de concilier l'inconciliable, et de forger en per
manence des correspondances entre deux systemes d'exigences antagoniques,
parce que l'impression "d'avoir coupe les ponts" n'accuse que davantage l'e
chec des tentatives pour en etablir, l'attitude des familles va etre tiraillee

par ce que Bourdieu et Sayad appellent le traditionalisme force, c'est-a-dire
"la conscience de la possibilite d'agir autrement et l'impossibilite d'accom

plir cette po s s fbLl Lt e!", (3)

C�tf� tentative de prise de possession de soi par l'elaboration d'une

culture coherente et transmissible, mettra au premier plan des difficultes
r-encont re e s , le prob l eme des rapports avec les enfants : la famille feindra

alors de souhaiter ce qu�elle ne pourra pas eviter et paraitra exiger ce qui
continuera a "aller de soi" de maniere a gagner en autorite ce qu'il lui fau

dra conceder en resignation.
Trop profondement desorganisee pour pouvoir exercer une action regula

trice, la connnunaute innnigree ne sera la plupart du temps que l'amplificateur
des contradictions qui traversent l'espace-famille.

(3) P. Bourdieu et A. Sayad , ��Dip;1<;.0��e��" editions de Minuit 1977
p. 168
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Parce que "la cormnunaute d'experience se substitue a l'experience de

la cormnunaute", la famille irmnigree ne sera jamais ni totalement certaine

d'accomplir une rupture avec Ie milieu d'origine, ni totalement en position
de s'integrer dHinitivement a la societe d'accueil.

"Je resterai toujours arabe, 'Sa c'est la race, ni toi ni moi n'y
changerons quelque chose •••

"

Ce travail de reequilibrage engage la totalite du sens que rev�t la

situation d'immigration et ne peut �tre reduit aux significations isolees que
l'une ou l'autre culture assignent separement a telle ou telle categorie de

comportements : la contraception, l'education des enfants, les rapports mari-

fermne, etc •••

De proche en pro�he crest tout un processus de decodage et de reinter

pretation qui s'opere; il met en jeu des significations qui ne recoupent

qu'exceptionnellement les categorisations de la culture d'ori�ine pas plus
d'ailleurs que celles de la culture d'accueil.

Parce qu'alternativement et parfois simultanement, elle puise de part
et d'autre en essayant de maximiser les avantages que procure chaque espace

culturel pris separement, les risques de cette demarche consisteront a en

cumuler les inconvenients.

Ce travail n'est donc, ni un travail d'assimilation, ni un travail de

marginalisation quoique sous ces formes extr�mes, il puisse rev@tir ces deux

aspects a la fois : c'est un travail de mise au point, et d'accommodation, de

reconnaissance et de marquage, de differenciations et d'identifications suc

ce�sives, qui met les societes d'accueil au defi de leur capacite a favoriser

son accomplissement.
Cormne Ie fait remarquer Anton Gokalp : "L'histoire et l'anthropologie

nous fournissent de nombreux exemples de groupes socio-culturels qui, places
dans un environnement hostile, ont produit des systemes de sauvegarde coherents

et fonctionnels en reponse a des situations nouvelles" (4)
Cette demarche suppose une remise en cause permanente des systemes

d'evidence proprffia chaque culture sans parvenir a imposer definitivement un

systeme d'evidence qui lui soit propre.

(4) Anton Goralp."Des ghettos culturels a la fiction integrationniste"
in les travailleurs etrangers en Europe occidentale. P.J. Bernard (ed.)
Paris, Mouton, I.D.E.R.I.C. 1976. p. 294
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D'oll son caractere incertain, hesitant, jamais definitivement acquis
et toujours a reprendre, que les agents d'integration sociale interpretent
comme le signe d'une incoherence lorsqu'ils n'en font pas le symptome d'une

nevrose.

L'immigre, homme de nulle par� sans feu, ni lieu, experimente en per

manence la vacuite des systemes actuels de socialisation, peu susceptibles en

l'etat actuel des choses de fournir une reponse aux problemes qu'il rencontre.

5 - Fondamentalement, crest cette logique de mise en ordre que l'action sociale

tente d'inflechir et de recomposer, mais selon des points de vue et en intro-
. duisarit des priorites qui ne recoupent qu'exceptionnellement les preoccupations
des familles 0

En privilegiant des normes de conduite qui exigent deja une familiarite

avancee a.vec les modes de regulation sociale dominants) l'action sociale depla
ce les enjeux qui se rattachent aux situations dont elle se charge. Elle echoue
en grande partie a en recomposer la physionomie de maniere a en garantir la

s tab i l Lt e ,

L'efficacite des mesures diaction sociale tendra de plus en plus a

s'exercer sur des zones laissees pour compte par les dispositifs habituels de

socialisation que sont l'ecole et le travail; plus precisement, il essaiera

d'introduire dans l'espace domestique des regularites congruantes aux exigences
de la societe globale. CVest diailleurs a la charniere des "rates de sociali

sation" ou des conflits que provoque la confrontation de la famille avec l'e

cole, le monde du travail ou les reseaux d'interaction primaires, que s'amorce
l'action sociale :

- liaison entre les allocations familiales et l'assiduite scolaire

tier's temps pedag og i.que pris en charge par des animateurs

- incompatibilite des normes scolaires et familiales d'education des

enfants

- conflits parents-enfants dans les rapports avec l'exterieur
- "troubles" caract er Ls t.Lque s des conditions de socialisation de la

force de travail etc •••

Si du point de vue du service social, le contact initial avec les fa

milles parait s'inscrire dans Ie maintien d'un fonctionnement regulier des

d Lf fezerrt e s institutions de man i.ere a garantir entre elles les transitions

qu'elles exigent, du point de vue des familles, tout se passe comme s'il s'a

gissait d'une rencontre fortuite, aleatoire, intervenant au terme d'une serie
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Clest pour avoir rencontre que1qulun qui vous aura indique "qu'el1e
pouvait peut-@tre faire que1que chose" que lIon aborde 1lassistant� socia1e.

Encore nlest-on tota1ement certain ni qu'i1 s'agisse de 1a demarche 1a mieux

appropriee, ni qu'e11e ne sera pas 110ccasion de quelques desagrements admi

nistratifs supp1ementaires.
Indiquee par 1es representants du pouvoir avec qui e11e a "mai11e a

partir" (municipalite, prefecture etc ••• ) rien n'indique la maniere dont el1e

en relayera les exigences.
Tout ce1a depend bien entendu du type de problemes rencontres, mais

dlune maniere generale Ie contact avec les services sociaux nlinterviendra

qulapres avoir epuise les ressources et 1es possibilites de llentourpge imme

diat, au titre desque11es dlai11eurs un aigui11age sur 1e reseau d'action 50-

ciale nlest pas a ecarter.

Clest qulun contact avec Ie service social imp1ique une incertitude

tres forte sur lletendue exacte de ses competences et prerog�tives a �aquel1e
on associe un risque: ce1ui dlavoir a faire etat de certains aspects de sa

situation (irregularite etc ••• ) que lIon prefere�ait entourer de discretion.

Ne "sachant jamais" on pref e ra a Lor s vne pas s t at t Lr er d t h i s t o Lr e s et

slen sortir tout seu1.

,

.
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de contacts, genera1ement infructueux.

.

"Si on ne me cherche pas, je ne cherche personne. Si on ne mlem
b@te pas, je nlemb@te personne, je suis juste. 11 faut vraiment
qu'on vienne me chatouil1er pour que je me revolte; et puis meme
quand je fais que1que chose et qulon vient me Ie reprocher, je
sais bien que je suis fautive ••• vous comprenez 7"

L'ama1game initial que les families operent entre 1a mairie, 1a prefec
ture et 1es differents services sociaux, leur mu1tip1icite et leur juxtaposi- .

tion impliquent une attitude de prudence et de reserve, necessitant que lIon

slentoure de garanties.
L' extraordina ire c omp l.exLt e du disposit if d I action socia1e su sc Lt e

d'ai11eurs sa propre reponse interne: 1a tache du S.S.A.E. revient fina1ement

a operer des aigui11ages et a rea1iser des orientations en suggerant des fi-.

1ieres a suivre.

P1ut8t que de reduire 1a comp1exite du service social on sp�cia1ise un

service dans 1e rassemb1ement, 1e traitement et 1a diffusion des informations
necessaires a son usage. )

..
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"Nous ne faisons pas te11ement de service familial, nous orientons
ve r s Le s serv ice s cornpet ent s (�n) Nou s , on fait �a P.l.f!gH� t8Hi::-;
nante. 11 suffit de bien connattre 1es services sociaux existants
et d'orienter au mieux •••

"

Le S.S.A.E. est donc aux service� spci�ux ce que 1a se1ecti0n psycho�
technique est aux f i l.Le r e s de fomation pr of e ss tonnel Le ,

Mais si dans un cas, La seJ�c;.qop r epo se 91.:11i' t�, n,ece1?:sg� qe p!�!).iU�'f
1es o b j ec t Lf s d t

emp Lo I .(5), dans l1a�t:t;'e, �'e��stence du S.S.A.E. a t t e s t e s Lm

p1ement que l'�xtr@me comp l.ex it e du re��q,! d ta c.t Lon so c La Le requ i ert dans son

usage i'exercice d I une competence "sp,ecia1iS,§E.!",
La prise en charge qui s'op�re A par�i� 4e lA, exc1ut donc A priori que

1 f '11' ,.

l'
. ,

es am]. es pu i s sent en �ppreCl.er ,0pp.PE"!-l,lu].t,e,
L'orientation que font 1es s e rv Lc e s so.c Laux ,d,e,!) "ca s' qui se pr e sent erit

a eux , n' a m@me pas besoin de "dissuader" de s dew,and\C� qui eventue11ement ne

correspondraient pas aux decisions ret�Al.�,e,s, car l�s �tPi��,t,eurs s9�t enti��
rement "persuades" - et tout sty p�@�� ':" gtl� ���,!? J:n���ttlq9I].s fonA�iss,�_n,� beau

coup mdeux qu ! eux-rneme s La solution qui Leur convLendr.a �e m i.eux ,

Que,les familles aient donc I" in�q�t iy� d '1Jf!� d emande g Loba 1e d 'aide,
que 1es s Ltua tLons rericont r e e sJ'ne pu Ls s.ent; pa s etre p i.re.s " et que fina1ement

1a seu1e issue soit de s t en remettre ent��re.I:Uent a.u .service social, tout

converge pour dessaisir 1es f amI Ll.es d e s gel;:.:L?i9lf? ,g,�j. ,serql1� prises pour e1-

Le s , crest d'ailleurs ce qui u Lt e r Leu remerrt �.e�r !)�.�,� eve1}.t��ll�weIl'!: reproche ,

D' emb Le e , nous rencontrons une des contra.dictions a 1aque11e se heurte

1e fonctionnement de l'action socia1e vis-a-vis des U5agers : con�ue pour de

ve lopper "l'autonomie" des familles, Le s d Lf f Lcu l tes d+Lnt e r Lor Lsa t Lon des.
reg l.e s de son fonctionnement 1es p1acent dt abor-d en sj.t.!:l�,tion de t ot.a l e depen-
dance.

Cette veritable "specialisation" que recl�me J',us�,ge du se:r:vice s oc La l ,

implique des capac it e s de d Lf f erenc La t Lon de roles dans des sLtua t Lons Q,� leur

juxtaposition concourt a leur ef f Lca c Lt e , exige des aptitudes de d Lssoc Lat ion

et de repera ge qui vont progress Lvement; f a Lr e l ' ob ��.t ,�,' a.p.pr�ntis�,a�e par e s -

sai et erreur A partir de champs sociaux et d t
exper Lence s pratiques souvent

fort e10ignes 1es uns des autres.
�

(5) Michel Orio1, Gilbert Beauge et a1., 1es effets de la formation sur
1es travailleurs IrnmLgr e s , Ope cit. chapitre IT.......

- ..
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Ce n'est non plus pas Ie moindre paradoxe de l'action sociale que

celles des familIes qui feront preuve d'une connaissance nuancee des differents

services, seront capables a la £ois d'enumerer les differents types d'aide

et de secours ainsi que les conditions requises pour les obtenir, tout en dis

crimi.nant avec exactitude les d Lf f e rerrt s types de fonction, seront egalement
celles que Ie service social rejettera avec Ie plus de vigueur car "elles

abuseront", "depasseront la mesure" et "vous demanderont toujours plus que ce

que vous leur accordez".

Cet apprentissage de "la mesure", c'est-a-dire cette maniere de ne pas

trop demander pour etre sur d'obtenir quelque chose, mais suffisamment toute

fois pour ne rien laisser perdre,va etre au coeur du rapport que les familIes

vont entretenir avec Ie service social.

6 - La relation avec Ie service social va se developper comme une situation de

negociation o� chacun cherchera a obtenir de l'autre a la fois davantage et

autre chose que ce pour quoi il formule une demande.

Si l'objectif des families consiste generalement "a faire aboutir une

demarche", la maniere dont la demande se formule, implique une relation per'!"

sonnalisee qui place l'assistante sociale en position d'alliee potentielle
ou d'amie possible dont on va tester progressivement la "bonne volonte" ou

"la gentillesse" en lui demandant "une faveur". Toute la demarche va donc

consister a ce "qu'elle vous ait a la bonne". 11 s'agira donc de mettre a

l'epreuv� seg capacites de devouement, d'evaluer l'etendue exacte de l'influ

ence ou du pouvoir dont elle dispose, de tenir compte de ses exigences et de

ses conseils de maniere a lui offrir des garanties de bon vouloir.

On a souvent inte.rprete cette demarche caracteristique des femmes ma

ghrebines comme la marque d'une idiosyncrasie culturelle faisant d'elles des

spec La Li.s t es de la relation primaire, per s orma Lf s e e ,

Ce n'est pas faux, mais on se priverait de comprendre la re.ntabilite

part Lcu l ier e de la demarche si on ignorait l'echo qu t e I Le rencontre aupr e s

du service social.

Pierre Bourdieu propose de distinguer entre les societes o� les rapports
de pouvoirs inscrits dans Le f o nc t Lonneme nt; normal des institutions ont toute

l'opac'He qu t irnp l i.que la definition bureaucratique d t une fonction ou d 'un

statut relativement interchangeable et independant de la personne qui l'occupe,
et les societes o� les relations de pouvoir se font , se defont et se refont

au sein d'une relatioR de personne a personne. Toute l'efficacite du service

social consiste a combiner ces deux modes d'exercice du pouvoir.
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Le rale de l'assistante sociale n'est ni totalement reductible a l'exer
cice d'une fonction bureaucratique et impersonnelle soumise a des regles de

fonctionnement exterieures a la singularite des cas dont elle s'occupe, ni to

talement reductible au rale d'une arnie, c'est-a-dire a une relation qui ne de

vrait quIa sa consistance particuliere Ie fait d'aboutir ou non.

Parce qU'alternativement il emprunte a l'une et a l'autre, on apprecie
mieux tout l'echo qu'il peut rencontrer aupres des families immigrees.

C'est au nom de l'amitie qui les lie a une famille que les assistantes
sociales vont tenter d'obtenir de l'institution ce a quoi une simple relation
d'amitie ne saurait suffire, inversement, c'est au nom de leur appartenance
institutionnelle qu'elles vont lui refuser ce qu'une relation d'amitie rie

pourrait qu'accorder.
Parce que cette relation engage les aspects les plus profonds de la

personnalite de l'assiste, mais egalement les aspects les plus etendus de sa

relation aux autres, la maniere dont elle va evoluer et les strategies qu'elle
va susciter (de seduction, d'evitement, de dissimulation ou de detournement)
vont tres profondement reorganiser les manieres d'etre et de reagir de celui

qui sly engage.

..

7 - Les enquetes'Bvec leE familles se sont deroulees selon des demarches

comparables en milieu maghrebin et en milieu portugais: plutat que d'etablir
un protocole de sondage aleatoire defini sur une population-mere des utilisa
teurs des services sociaux, nous avons prefere remonter des filieres d'inter

connaissance et explorer des reseaux relationnels.

Dans certains cas, cette demarche a ete completee par l'acces que
nous pouvions avoir aux dossiers des familIes etablis dans Ie cadre de cer

taines institutions : AEMO, tutelle.

En privilegiant donc une demarche typologique a priori, notre souci

a ete de maximiser les disparites internes de notre echantillon (60 familIes)
en minimisant ses caracteristiques communes.

Nous avons donc essaye par une serie d'entretiens a themes non induits

de gagner en pro£ondeur et en precision dans Ie recueil, ce que nous accept ions

de conceder en regularites statistiques et en extension.

Dans Ie cas des communautes immigrees, cette demarche est particulie
rement requise et ceci pour de nombreuses raisons :

,.

1. En offrant la possibilite de faire preceder Ie contact avec les

familIes de "recommandations" issues du milieu (travailleurs sociaux, familIes,
aumanier etc ••• ) elle permet dans une certaine mesure de construire la relation
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d'entretien sur des bases de fami1iarite et de confiance que n'offrent gene
ra1ement pas 1a situation d'entretien c1assique et encore moins 1e question
naire. 11 nous a ete donne dans certains cas de retourner de nombreuses fois

dans certaines fami11es sans que notre demarche sou1eve de prob1emes particu-
1iers. De plus, 1e fait de conduire ces entretiens en langue d'origine (6),
a considerab1ement renforce cet aspect sans toutefois reduire tota1ement ni

l'incongruite de 1a "relation d t enquet e'", ni l'ambiguite du role d l enqufit eur ,

De nombreuses reactions temoignent que 1a perception de l'enqu�te
osci11e entre :

- 1e refus pur et simple d'y participer
"A quoi c;;a va servir ?" etc •••

- 1a mefiance a l'egard d'une demande administrative a caract ere

inquisiteur
"C'est tout ce que j'ai a vous dire ( ••• ) je n'ai rien d'autres

a signaler •••
"

- l'incomprehension du r81e de l'enqu�teur :

"Je ne sais pas quoi vous dire ( ••• ) mais si ce1a peut vous rendre
service, a110ns-y •••

"

"ecoutez, vous n'avez qu'a passer apres vos heures de travail •••
nous pourrons mieux discuter !"

Autant de reactions qui signa1ent une mefiance a l'egard des normes

de l'enqu�te et ne font que pro10nger une attitude communement repandue a

l'egard des services sociaux en general.

2. Par ai11eurs, 1e souci des fami11es de presenter une image coherente

d'e11es-m�mes, de recomposer dans 1e discours certains aspects vecus et prati-

ques de fa�on contradictoire ou carrement de 1es passer sous silence, imp1i
quait une connaissance prea1ab1e, m�me reduite, de chaque situation particu
.1iere, diffici1ement compatible avec l'anonymat et 1e caract ere impromptu des

procedures d'enqu�te usue11es.

Parce que 1es difficu1tes rencontrees par 1es fami11es font l'objet
d'une gestion re1ativement socia1isee qu'on ne peut en aucun cas reduire au

seu1 espace domestique, 1e reperage initial et l'usage en cours d'enqu�te des

reseaux de socialisation se sont imposes a nous comme une necessite de tout

premier plan.
L'articu1ation entre 1es deux types d'approche structurale c1inique

et frequentie11e experimenta1e se degage a posteriori des caracteristiques
socio-fami1ia1es de notre echanti110n.

(6) Tous 1es extraits d'entretien dont nous faisons etat, sont directe
ment traduits de l'arabe ou du portugais.
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La caracterisation d'un echantillon par les variables usuelles de

l'enqu�te socia Ie (age, nombre d'enfants, profession, duree du sejour en

France ••• ) demeure Ie plus souvent lettre morte parce que les liaisons qui
existent entre ces variables et les variables de l'enquete ne sont mises en

evidence que de maniere extr�ement rare.

Dans de nombreus cas, ces variables suppleent ou dissimulent une

connaissance supposee en offrant a l'interpretation des categories congruantes
aux criteres de gestion administratifs.

Nous presenterons donc rapidement les principales variables quantifiees
de notre echantillon en mont rant ulterieurement qu'elles n'acquierent une

signification qu'integrees a une typologie des "parcours mig:t;'atoires". C'est

compte tenu des caracteristiques de ces "parcours" que nous etu,dierons les

strategies d'usage du service social.

L'echantillon maghrebin (cf tableau 1) :

La composition par nationalite de l'echantillon maghrebin nous donne

Tunisiens 11

Algeriens 14

Harkis 3

Mariages mixtes 5

Parmi les mariages mixtes, nous avons 3 mariages algero-marocains,
un mariage franco-marocain, et un mariage algero-tunisien.

La moyenne d'age de notre echantillon est de 44 ans pour les hommes

et de 37 ans pour les femmes, ce qui nous donne un ecart d'age moyen a l'in�
terieur du couple de 7 ans.

Ces donnees dissimulent toutefois d'importantes dispersions:

• L'age maximum pour les hommes est de 68 ans; l'age minimum de 28 ans

pour les femmes, l'age oscille entre 65 ans et 22 ans •

• De la meme maniere, l'ecart d'age va de 19 ans en faveur du mari,
a 6 ans en faveur de la femme (cas de mariage mixte).

Le nombre moyen d'enfants par couple est de 5 environ.

La decision d'emigrer se situe aux environs de 27 ans pour les hommes

et de 23 ans pour les femmes ce qui nous donne des durees moyennes de sejo�r,
respectivement de 17 ans pour les hommes et de 14 ans pour les femmes.
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Tableau 1 Caracteristiques de l'echantillon maghrebin

Fam i l.Le s Nat iona 1 ite Date Profession Profession Arret Date Date Nombre
naissance pere scolarite mariage emigration enfants

D. pere tunisien 1936 manoeuvre 1956
5

mere tunisienne 1944 sans 1966

pere tunisien 1951 batiment
B.

mere tunisienne 1956 /
1976

1976
1

pere de cede 1969 / batiment 1953
s.

mere algerienne 1930 / 1962
5

pere decede 1973 1941 ma<;;on 1965
L.

mere tunisienne 1946 ouvriere 1972
4

pere naturalise 1918 ret.r-a Lt e 1962

H. fran<;;ais administrat,
8

mere algerienne 1932 sans 1965

s. pere algerien 1925 chomage 1947
7

mere algerienne 1925 sans 1949

pere marocain 1941 longue 1973

s.
maladie

6
mere marocaine 1940 menages 1973

K. pere algerien 1927 soudeur 1948
8

I mere algerienne 1933 / 1948
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FamilIes Nat Lona l Lt e
Date

Profession
Profession Arret Date Date Nombre

naissance pere scolarite mariage emigration enfants

B. pere tunisien 1937 boiseur 1964
2

mere tunisienne 1956 / 1974

B. pere tunisien 1933 mac;; on
1963

1957
6

mere tunisienne 1948 / 1970

pere marocain 1949 personnel 1969

T.
maison

1974 1

mere marocaine 1950 menage 1969

M. pere tunisien 1945 mac;; on
1972

1970
sans

mere tunisienne 1952 / 1973

B. pere tunisien 1941 manoeuvre
1970

1968
2

mere tunisienne 1950 / 1976

L. pere tunisien 1937 manoeuvre 1967
6

mere tunisienne 1949 / 1977

M. pere algerien 1950 mac;; on 19'72
1

mere marocaine 1944 / 1975

M. pere tunisien 1930 boiseur 1961
7

mere tunisienne 1935 menages 1966

L. pere marocain 1940 mecanicien
,

1969
6

mere marocaine 1946 menages 1974

M.
; per e marocain 1936 goudronneur 1969

6
mere marocaine 1940 sans '1973
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Familles Na t I ona l i t e
Date

Profession
Profession Arret Date Date Nombre

naissance pere s c o La r Lt e mariage emigration enfants

G. pere tunisien 1948 electricien 1968
3

mere tunisienne 1948 gardienne 1970

agreee

A. pere decede - - 1957
5

mere algerienne 1938 sans 1957

z. pere algerien 1934 batiment 1954
5

mere algerienne 1953 sans 1961

H. pere harki 1913 retraite 1964
6

mere algerienne 1925 menages 1964

K. pere algerien 1931 r et ra Lt e 1957
8

mere marocaine ? sans 1963

D. pere algerien ? manoeuvre 1960
5

mere tunisienne ? 1960

M. pere algerien 1950 batiment
1974

1973
2

mere algerienne 1952 sans 1973

B. pere harki 1910 retraite 1950
7

mere algerienne ? sans 1954

T. pere algerien 1940 ma<S0n 1961
1962

7
mere algerienne 1945 sans 1968

pere marocain 1945 matiin 1964
Y. c omage

3
mere algerienne 1949 / 1957
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Familles Nationaltte
Date

Profession
Profession Arret Date Date Nombre

naissance pere scolarite mariage emigration enfants

B. pere harki 1922 forestier 1963
11

mere nat. f ranc ; 1930 - 1963

B. pere algerien 1928 manoeuvre 1953
7

mere algerienne 1936 - 1950

D. pere algerien ? maR�e��re 1963
7coma e

.jner e algerienne ? - 1969

H. pere marocain 1938 chauffeur 1958
5

mere marocaine 1942 - 1959

pere de cede - -
-

N.
mere algerienne 1913 1937 sanssans

pere nat. fran�. 1949 marin 1963
s.

mere marocaine 1950 1972
1

sans

pere algerien 1929 ouvrier 1950
c.

mere algerienne 1931 1952 sanssans

M. pere tunisien 1930 ouvrier ?
6

mere tunisienne 1937 personnel 1967
serV1ce

T. pere algerien ? manoeuvre 1962
8

mere algerienne ? sans 1964

pere algerien ? personnel ?
H. serV1ce

3
mere algerienne 1940 sans 1965

o. pere marocain ? manoeuvre 1977
1

mere marocaine 1956 sans 1977
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L'echantilion portugais (cf tableau 2) :

Beaucoup plus jeune que I'echantillon maghrebin, la moyenne d'age de

l'echantiIIon portugais est de 37 ans pour Ies hommes et 33 ans pour Ies fem

mes, ce qui nous donne un ecart d'age moyen de 4 ans a I'interieur du couple.
La encore, la dispersion est importante : nous avons un ecart d'age

maximum de 14 ans.

L'age des hommes oscille entre 28 et 50 ans, celui des femmes entre

21 et 49 ans.

En moyenne, la decision d'emigrer (26 ans pour les hommes et 24 ans

pour les femmes) est posterieure au mariage (24 ans pour les hommes et 20 ans

pour les femmes).

On observe une remarquable stabilite de la scolarisation des conjoints
(11, 12 ans) qui est a relier a la faiblesse du statut socio-economique de

leurs familIes: dans la majorite des cas, il s'agit de fils ou de filles de

journaliers agricoles du nord du Portugal, paysans sans terre, voues a des

travaux extr�mement peu remuneres.

Dans ces conditions, des l'age de 12 ans et souvent m�me avant,
l'enfant etait retire de l'ecole pour �tre employe dans les champs.

Le nombre moyen d'enfants se situe entre 3 et 4, sans toutefois

s'accompagner d'une stabilite de l'age de la femme a son premier enfant.

Nous observons une remarquable stabilite de l'age de la femme a son

premier enfant pour les classes d'age de 21 a 30 ans. Dans ce cas, la femme

a son premier enfant entre 18 et 20 ans.

Cette tendance semble �tre la reprise d'une caracteristique que nous

retrouvons dans les classes d'age superieures a 45 ans et qui se serait atte

nuee dans les classes d'age intermediaires : l'age de la femme a son premier
enfant etait alors de 27, 28 ans.

Cette observation doit �tre nuancee par Ie fait que nous nous trouvons

en presence de trois generations successives d'emigres pour qui, les signifi
cations accordees au mariage et au fait d'avoir des enfants ont considerable

ment evolue.

De la m@me maniere, la duree moyenne de sejour qui est de 11 ans

pour les hommes et de 9 ans pour les femmes, dissimule des discontinuites

tres fortes marquees par des tentatives de retour definitif ou partiel.
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Tableau 2 - Caracterisciques de l'echantillon portugais

FamilIes Naissance Profession Profession Scolarite Emigration Date Nombre Age Age
pere mariage enfants d'emi- du 1er

gration enfant

pere 1938 ouvrier 8
I

ma<;;on agr. ans 1962 I 24
o. 1960 5:mere 1942 - batl.ment 11 ans lYbb I L:'+ :'::1

I
I

pere 1950 batiment agriculteur 10 ans 1970 I
201970 2

mere 1951 menages agriculteur 10 ans 1971 21 21

B. pere 1931 batiment commer<;;ant 12 ans 1965 1955 7
I 1955 34

-

mere 1933 - mineur 12 ans 1966 1971 33 22
I

B. pere 1944 engins bat. agriculteur 10 ans 1966
1965 1

1976 22

mere 1947 usine agriculteur 11 ans 1968 21 29
I

pere 1939 metayer -

3
1971

o. -

1976
mere 1951 II 9 ans 1971 1977 20 20

P. pere 1945 menuiserie cordonnier 12 ans 1968
1971

1972 23
2

mere 1949 - berger 11 ans 1971 1977 22 23

C. pere 1950 papeterie metayer 12 ans 1974
1973

1975 24
1

mere 1955 vente pois. vente poisson 11 ans 1974 19 20

N. pere 1941 metayer 13 ans 1965
1970 1975 24

2
mere 1945 metayer 10 ans 1970 1977 25 30

pere 1940 ma <;; on cordonnier 13 ans 1971 199� 31
M. 1967 6 70

mere 1941 - ouvrier agri. ! - 1971 71 30 27
72

I 73
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Fam iLl e s Naissance Profession Profession Scolarite Date Date Nombre IAge Age
pere Emigration mariage enfants d ! emi- du 1er

gration enfant

L.
mari 1928 batiment ma<;;on 13 ans 1969

1948 12
1949 41

-

ferrnne 1929 - vente poisson - 1974 1972 45 20

P.
mari 1943 menu is erie cordonnier 11 ans 1966

1974 1 1977
23

ferrnne 1957 - agriculteur 12 ans 1974 17 20
.

A.
mari 1945 ma�on cultivateur 12 ans 1969

1971
1972 24

e trepreneur 2
terrnne 11.).':>1 menages paysan 15 ans 1 ';1/ 1 1974 20 21

mari 1945 usine textile ouvrier tex. 15 ans 1965
1967 3

1968 20
F. 1971

ferrnne 1948 ? paysan ? 1967 1973 19 20

E.
mari 1943 ouvre spec. ouvrier 11 ans 1969

1963 4 l�g� 26

1�69femme 1945 - ? ? 1969 1 72 24 19
I

mari 1945 usine paysan 11 ans 1971
1967 6

1968 26
K. -

ferrnne 1949 - journalier 14 ans 1972 1977 23 19

mari 1934 agriculteur 10 1971
I

1961
37F.

ma <;; on ans
1960 3 1963

ferrnne 1936 menages " ? 1972
1968

36 25

v.
mari 1945 batiment journalier 11 ans 1920

1968 2
1969 25

ferrnne 1951 usine journalier - 1970 1971 19 18

mari 1934 usine OS agriculteur ? 1959
1965

25
1962 4 1966R. I

1969ferrnne 1941 agriculteur ? 1963
I

22 24-
I 1973
I
I

I

mari 1948 usine 1968 I 1971 20O. 1967 2 I
I

ferrnne 1949 menages 1968 I 1972 19 22
I
.
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La communaute maghrebine une strategie de negociation
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1. La question du logement

C'est aut our de la question du logement et de l'habitat qu'apparait
avec le plus d'acuite le decalage entre les problemes que rencontrent les

familles immigrees et la maniere dont ces problemes seront reinterpretes pour
etre pris en compte par le service social.

Question primordiale pour les uns, dont l'urgence se signale des les

premiers jours de·leur arrivee en France jusqu'a deteminer entierement les

conditions de leur sejour, �lle constitue pour les autres la limite de leur
. credibilite. C'est parce que tout un ensemble de problemes lies aux conditions

de logement ne seront pas abordes en teme de logement ("il faudrait tout

detruire" nous confiait une assistante sociale) que Ie recours a l'action
sociale s'impose dans 50 % des cas comme une necessite.

II s'agira alors de reduire des dysfonctionnements sociaux inscrits

dans la structure du cadre bati, en instituant des controles plus stricts.

Le service social apparait alors comme Ie depositaire des "residus" ou des

"bavures" du plan d'urbanisme.

A cet egard, la rupture institutionnelle qui existe entre Ie disposi�
tif d'action sociale et les organismes promoteurs de logements sociaux, n'est

pas fortuite � elle a valeur de structure et pemet de traiter sur un plan
(relation educative, aide, secours, assistance ••• ) des problemes qui continuent
de se poser sur un autre (exiguite des lieux, insalubrite etc ••• )

Mme C. assistante sociale, malgre un harcelement pemanent de l'office
d'H.L.M., n'a pas reussi a obtenir un logement pour la famille L. d'origine
algerienne, sept enfants,vivant depuis 12 ans dans un deux pieces. Elle se

verra contrainte de traiter en temes educatifs, appelant un placement, Ie

refus de la fille ainee a continuer a partager la meme chambre que ses freres
et soeurs.

Parce que les conditions de logement et d'habitat deteminent massive

ment les conditions de vie et de socialisation des familles et qu'aucun autre

probleme ne saurait etre reellement aborde avant que celui-ci ait re�u une

solution satisfaisante, parce que simultanement la politique du logement so

cial ou plus simplement le controle de ses filieres d'acces echappe a l'emprise
des services sociaux, la rupture qui existe entre l'un et l'autre fait de l'un

Ie substitut de l'autre et definit assez precisement les limites que Ie service

social ne peut pas franchir ainsi que les fonctions qu'il est appele a remplir.
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Cette rupture entre les services du logement et les services sociaux
place les agents d'action sociale en position de g�rer les contradictions
qU'elle engendre et la mani�re dont les familIes int�riorisent ces contradic-
tions.

Si dans certaines circonstances (Teysseire 1974) cela peut aller jus
qu

' a un soutien de la greve des' layers par les travail leurs sociaux solidaires
des familIes contre l'office HoL.M., la plupart du temps, c'est a un v�ritable
d�tournement d'objectifs que donne lieu l'exercice du travail social; nous

pourrions multiplier les exemples.
A l'inverse, dans taus les cas au une coop�ration �troite associe la

gestion du logement et Ie travail social, parfois meme dans Ie cadre de la me
me institution, il s'agit alors d'obtenir des familIes qU'elles se conforment
aux normes de gestion en vigueur sans que leur pr�sence compromette l'�quili
bre social et financier de l'entreprise.

·

·

LiA.L.I.F., association pour "l'Am�lioration du Logement des Immigr�s
et de leurs familIes" slest engag�e aupr�s de l'office H.L.M. a reloger 150
familIes en quatre ans.

Son role consiste a favoriser leur insertion ult�rieure dans un habitat
normalis�. "lIs comptent sur nous, il ne faut pas les d�cevoir" nous pr�cise
monsieur B., coresponsable de l'association en parlant de l'office; il nous

confie �galement son embarras.

"Le v�ritable probl�me est Ie suivant
familIes =1 voudront partir ?"

est-ce qu'elles l-les

"Celles qui sont les plus �volu�es, partiront petit a petit" admet le
colonel B., pr�sident de liassociation.

La t�che parait difficile g

·

"Nous avons des familIes qui se tiennent bien, d'autres par contre
c'est une v�ritable catastrophe ••• 9a devient une nuisance ••• 11
nous faut adoucir les angles, les pr�parer a la vie en commun •••

"

Monsieur B. s i emploie a demys t i f Le r Le st�r�otype de la famille irrnnigr�e

"Dire qu'ils n'ont pas de mobilier, que c'est un campement, c'est
faux ••• lIs arrangent gentiment leur int�rieur, ils ant un mobilier
correct et de goOt qui montre qu'ils sont attach�s a notre mode de
vie •••

"

)
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comprendre •••
"

Assistante de secteur
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Que les travailleurs sociaux interiorisent d'eux-memes les difficultes

que cree une politique restrictive du logement social et tentent de dissuader

des demandes en compensant sur un plan ce qu'ils ne peuvent obtenir sur l'autre,

qu'ils evoquent les caracteristiques d'un mode de vie "particulier" pour jus
tifier une politique de discrimination selective qui de toute maniere leur

echappe (1), qu'ils rivalisent de "devouement", "remuent le ciel et la terre",
"ruent dans les brancards" pour finalement s'entendre rappeler que tel program

me immobilier "n'a pas vocation pour recevoir des immigres" ou a atteint "le

quota reglementaire defini par l'office", dans tous les cas, le resultat sera

a peu pres identique :

L'acces au logement social differencie globalement la population fran

�aise .de la population etrangere et opere meme a l'interieur de la population
etrangere une selection qui amplifie les handicaps initiaux a l'emigration :

Selon que vous etes arrives clandestinement ou pas, que vous disposez
d'un reseau familial d'accueil ou non, que vous etes Algerien plutot que

Portugais, vos chances d'acceder au logement social varieront : trois fois

penalise l'Algerien arrive seul clandestinement que lIon retrouve au bidonville

et qui tente de faire venir sa famille dans les memes conditions.

Les familles D. et K. sont exemplaires a la fois du caractere cumulatif

des handicaps initiaux a l'emigration et de la strategie du service social en

pareil cas.

La famille D., mere tunisienne, pere algerien, 5 enfants, en France

depuis 1960 et la famille K. marocaine, en France depuis 1957, 8 enfants, ha

bitent un bidonville depuis plus de quinze ans.

Depuis 1962, monsieur D. se heurte au refus systematique de l'office

H.L.M. et aux tracasseries administratives de toutes sortes :

"J'ai fait la demande , ils ne m t orrt meme pas repondu m •••• sauf le
respect de mon frere ! lis m'ont dit : chaque annee, faites la de
mande et moi chaque annee, je suis dans la poubelle. �a fait 8 ans

que je renouvelle J.a demande ••• J'ai arrete puis j'ai recommence •••
"

A un refus de l'office, il tente alors d'opposer les possibilites que

presentent les agences immobilieres, mais sans succes non plus :

(1) "Prenons l'exemple de cette famille : dans les chambres, elle faisait
secher aes oignons, aes aulx, des poissons ••• �a genait les voisins. Elle en

tassait tous les gamins dans une seule piece, et elle faisait de la culture
dans les autres (.0.) J'avoue avoir beaucoup de mal a accepter �a ••• a le
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Curieuse expression que 1a "natura1isation" qui designe simu1tanement
l'action "d'accorder a un etranger 1es droits dont jouissent 1es nature1s du

pays" et ce11e de "preparer 1es depoui11es des animaux pour leur rendre leur

aspect n.ature1" (Littre).
J

,

- 328 -

"Quand je suis degoute, je ne leur fais plus 1a demande, c'est
fini ! Je suis revenu a l'agence. Lui, i1 me regarde et me dit
1 500 F/mois, parce qu'i1 sait tres bien que je ne peux pas payer.
11 me propose 2 ou 3 pieces, ce1a ne me suffit pas ••• i1 me fau
drait au moins cinq pieces pour reprendre l'a11ocation !!! Et ce1a
s'i1 nla pas honte de moi ! Dans 1e cas contraire, i1 me dit : je
ne loue pas aux Arabes ••• direct! Les gens racistes me 1e disent
directement 1"

De son cote, madame K. a mu1tip1ie 1es demarches, s'est adressee de

partout, a essaye par mille moyens de trouver une solution. Aujourd'hui sa

demarche est incoordonnee, a1eatoire : e11e a 1e sentiment d'avoir epuise tou

tes 1es possibi1ites sans pouvoir s'y resigner:

"11 ne manque que 1es pompiers sauf ton respect, a qui on ne s'est
pas adresse pour 1e logement. 11 ne reste plus qu'eux !"

Pour l'une et 11autre fami11e, 1a situation est entierement b1oquee.
Seu1e 1a decision de raser 1e bidonville pourrait 1a modifier et dans ce cas,

i1 ne leur resterait quia prendre leurs valises et partir. Les valises, sym

bole de l' Lns tab Ll.Lt e familia1e, sont toujours a por-t e e de main : certaines

n'ont jamais ete videes de leur contenu.

.

"Je ne cherche plus ni logement, ni rien ( ••• ) Je me suis dit : 1e
bon Dieu t'a trouve : i1 t'a mis entre ces bois, immigre ! Je
reste ici, jusqu'a ce qu'un jour i1s prennent 1e bulldozer, jus
quIa ce qu'i1s me disent de prendre mes valises et de partir •••

"

Au debut, monsieur K. aurait peut-etre pu obtenir un appartement H.L.M.

par 1e biais du service social, mais 1es conditions qu'on lui oppose, lui
.

paraissent alors exorbitantes on lui demandait rien de moins que de renoncer

a sa nationa1ite. Monsieur K. interprete cette condition comme un veritable

chantage a son identite �
.

"J'ai fait 1a demande en 1962. Toujours je vois l'assistante socia1e,
chaque jour, chaque jour. En 1962, e11e m'a dit de prendre 1es
papiers francsais : "Fais 1a nationa1ite francsaise et nous aurons

droit au logement". 'Ei j'ai droit au logement sans me natura1iser
diaccord, sin.on, 1aisse-moi rester ici" je lui ai dit."
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Pour madame D., le chantage est identique et les reactions comparables:

"A l'R.L.M., on m'a demande de changer de nationalite ! Moi, chan
ger de nationalite a cause d'un mur ! Jamais de la vie, ce n'est
pas possible que cela se passe"

On voit comment, des le depart, le service social definit une situa
tion de rapport de force o� rien n'est donne, ni re�u qui n'appelle une contre

partie et o�, obtenir ou proposer quelque chose, c'est toujours exiger ou

renoncer a une autre.

Monsieur K. refusera de brader sa nationalite et n'aura pas besoin de
simuler l'incomprehension pour manifester son refuse Les conclusions qu'il
en tire sont immediates : maintenir sa dignite en France revient a accepter
de continuer a vivre dans des conditions que plus personne n'accepte. Le meme
refus qu'il oppose pour lui-meme, il le formulera egalement pour ses enfants
dans des conditions identiques, prenant ainsi le risque de se l'entendre ul
terieurement reprocher par ceux-la memes sur qui il reporte le sens qu'il
tente de donner a sa vie. Ce jour-la, sa vie aura cesse d'avoir un senSe

..

"Lorsque mon fils est ne a l'hopital, on m'a dit voila! ne donne
pas a cet enfant un prenom arabe, donne lui un prenom fran�ais.On m'a dit : comme �a, on vous donnera un logement et tout ce que
vous voudrez ••• Je leur ai repondu : et si je dois retourner, dois
je prendre les autres enfants et vous laisser celui-a chez vous ?
Car, ils vont pas le laisser passer a la frontiere ••• Je leur ai
dit aussi : ne me dites plus ces choses-la •••

"

.

A travers sa nationalite, et le prenom de ses enfants, c'est a sa pro
pre identite que monsieur K. refuse de renoncer •

A partir de la, le service social cessera de s'interesser a �ui parce
que "faisant preuve de mauvaise volonte".

Chaque demarche se heurtera a la m�me reponse, leitmotiv de sa condi-
"tu n'as pas Ie droit".

Les generations d'assistante sociale se succedent et apparemment, se

ressemblent toutes : la derniere en date se contente, semble-t-il, d'indiquer

tion

a sa femme une demarche dont elle sait d'avance qu'elle n'aboutira pas.

"Lundi passe, elle m'a envoye a la prefecture avec mon mari, jesuis revenue morte : elle ne m'a donne l'adresse. Toujours je
cherchais "la prefecture qui donne le logement aux immigres, la
prefecture qui donne les logements •••

" toujours on me repond qu'il
n'ya pas •••

"

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 330 -

Pour monsieur De crest la meme chose: il a l'impression de se heurter
a une "machinerie" specialement concsue pour l'ecraser, une machinerie a la

quelle Ie gouvernement aurait sa part de responsabilite. Dans l'impossibilite
de discerner avec exactitude les mecanismes auxquels il se heurte, sa maniere
d'en responsabiliser Ie gouvernement revient a affirmer l'ampleur et la force
du dispositif qui l'ecrase.

"Ma femme part souvent la voir j-l'assistante 7. Elle lui raconte
tout. Elle lui repond :"tu n'as pas droit a u�e H.L.M." Qu'est-ce
qu'on dit, si elle dit cela ? J'accepte ••• Je ne ne peux alleguerle gouvernement moi ! Elle est fonctionnaire du gouvernement non ?"

Sur Ie plan des conditions de travail, monsieur D. reconnait que la

situation est differente. Parce que l'interlocuteur est immediat, Ie rapport
de force direct sera possible •••

"Le jour ou nous travaillons oui ( ••• ) la nous frappons jusqu'a
la mort ( ••• ) crest oblige qu'on se batte parce que Ie pain est
en jeu. Mais pour te dire qu'il existe une loi fran�aise ici non
Elle est morte iei •••

"

mais concernant Ie logement, aucune possibilite d'affrontement direct

n'apparaito Les mecanismes de domination n'operent que par l'intermediaire de

regulations institutionnelles diffuses et impersonnelles, d'autant plus effi

cacement, que chaque agent peut toujours renvoyer a quelque chose d'autre qui
Ie depasse et auquel lui aussi serait entierement soumis, les effets de ce

dont il apparait comme l'executant Ie plus scrupuleux : le droit.

Monsieur D. a beau pressentir qu'il n'opere pas partout ni pour tout

1e monde de '1a mfune maniere, en demonter 1es mecanismes supposerait une compe
tence qu'il n'a pas.

D'ou simu1tanement, la fascination qu'exerce Ie personnage de l'avocat
"

J"un i"n�e1l�'gent qui arrive ales depa s s er sur la loi ••• " et I" Lnt er Lor Lsa t Lon

des limites sociales de sa situation comme l'effet de ses propres limites,
vecues alors sur 1e mode de la culpabilite et de la resignation :

"Nous nous taisons, seulement. Nous n'avons pas Ie droit de parler
completement ( ••• ) alors, nous sommes patients, a 1a merci de
Dieu ( ••• ) lci tout ce qulils font, je suis d'accord, ce n'est pas
mon pays, je ne suis pas associe a ce pays".

Selon une reaction caracteristique des groupes domines, monsieur K.

authentifie le rapport de force auque1 il cede en Ie mettant au compte de ses

,

.
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propres faiblesses, et en avouant son erreur

"Nous sonnnes venus jeunes et forts. Nous leur avons construit leur
ville. Aujourd'hui, nous avons fait tomber notre sante dans leur
ville. Ils ne nous reconnaissent plus. Ils ont raison ••• Si au
moins, nous avions travaille dans notre pays •••

"

On comprend mieux a partir de la, toute la valeur structurante de la
reference au pays d'origine et l'eventualite d'un retour.

Ce desir de "reconnaissance", monsieur K. tente de le faire prevaloir
aupres des siens en reproduisant pour l'Algerie la mgme demarche que celle

qu'il venait d'echouer en France.

11 essaiera dry obtenir un logement, mais la encore il ira au devant
de nouvelles deconvenues. 11 ne recevra aucune reponse. Les appareils d'etat
se juxtaposent et apparennnent se ressemblent tous dans la maniere dont ils
traitent les revendications des travailleurs. C'est ce qui explique le desar
roi profond dans lequel nous le rencontrons; c'est egalement ce qui permet de
comprendre la longue maladie qu'il contacte alors et le refus farouche qu'il
oppose desormais aux travail leurs sociaux.

Tant que son appartenance nationale lui permettait encore de comprendre
sa situation tout en gardant l'espoir d'une amelioration possible, sa situa
tion en France etait encore supportable; a partir du moment ou le gouvernement
algerien ne repondra pas a sa demande de logement et que la possibilite d'un
retour disparaitra de son horizon, monsieur K. l'interpretera connne un desaveu
d'appartenance et cessera de lutter :

IIJ'ai fait la demande a Constantine, on ne m'a pas repondu. Une
demande a M'Sila, on ne m'a pas repondu, une demande a Skidda,c'est la meme chose ( ••• ) Pour Skidda, j'ai fait la demande par_la voix de l'Amicale •••

"

Monsieur K. se deplacera alors et essaiera de traiter directement par
lui-meme et sur place, une demarche dont il pressent quIa distance et en uti
lisant des intermediaires, elle risque de lui echapper. 11 lui faudra alors
affronter l'indifference dU,Consulat, les lenteurs de la bureaucrat ie, la

corruption des fonctionnaires.

"Au Consulat, ils ne veulent mgme pas te parler quelquefciis ( ••• )
sans parler de ce qui se passe la-bas ( ••• ) Si je veux avoir un
papier quelconque, je dois lui passer de l'argent sou� le comptoir(e •• ) sinon il me fait toujour courir demain et lui le papier il le
garde •• e"
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Abandonne par ceux-la memes au nom desquels il refusait de s'integrer
totalement a la France, rejete par les Fran�ais qui lui reprochent de ne pas

vouloir denier totalement ses origines, monsieur K. cessera alors de chercher

a comprendre et passera huit mois en longue maladie

"On a la justice nl. l.Cl., ni dans notre pays. Les Fran�ais ne nous

rendent pas justice, les n6tres ne nous rendent pas justice •••

ou va-t-on ? (eo.) Pour Ie pauvre, il n'existe de justice ni dans
son pays, ni a l'etranger ••• Alors mo i , j'ai eclate •••

"

.

"Ma famille est morte pour la Revolution. S'ils ont aide, moi aussi
j'ai aide, c t est; pareil ••• "

,II refuse la sollicitude tardive des services sociaux et colporte l'i

dee que les assistantes sociales "ne servent a rien". Pour preuve de la dis

tance qui aujourdVhui Ie separe des agents du service social, il nous donne

en exemple sa reaction lorsque l'assis�ante sociale a essaye d'intervenir sur

la nourriture des enfants �

IiL'assistante m'a dit � faites manger vos enfantse Je lui ai repon
du � si je n'ai pas envie de manger, est-ce que cela te regarde ?"

Cette posture, monsieur De peut difficilement la maintenir longtemps.
Ses cond�tions materielles dUexi.stence lui interdisent de systematiser un

refUSe II acceptera par exemple que ses enfants scient pris en charge pour la

periode des vacances mais fera apparaitre cette concession comme un objet de

divergence entre lui et son epouse, a 1aque1le i1 cederait.

.

Toutes les familIes que nous avons rencontrees dans ce bidonville par

tagent cette impression diavoir ete f10uees par Ie service social et d'etre

a sa mercia lIs lis'amusent" ou ils lise moquent" de nous sont des expressions
extremement frequentes.

Parce qu'elle releve de decisions et de circuits administratifs qui

pour l'ess�ntie1 echappent au contr6le de l'action social, tout en etant au

coeur des problemes que rencontrent les familIes, la question du logement
suscite de 1a part des travailleurs sociaux tout un eventail d'attitudes

contradictoires.
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Le cas de la famille A. dans un v�eux quartier de M�rsei1le offre par

rapporf aux conditions de loge�ent l'exemple 1i�ite d'une mobilisation des

travai11eurs sociaux. 11 permet de comprendre a la fois pourquoi des situations

aussi catastrophiques durent autant me temps et comment seu1e une surenchere
dans la catastrophe, efficacement relayee aupres des administrateurs, permet
dans certaines circonstances de lui donner une solution acceptable.

Madame A., 40 ans, veuve depuis 6 ans, A1gerienne, vit depu�s une ving
t�ine d'annees avec ses cinq enfants dans une chambre cuisine de la vieil1e

ville; lorsque son appartement - "un vrai gourbi" '" est detruit par une explo
sion �e gaz, el1e se retrouve seule a 1a rue, avec ses enfants. El�e y restera

trois jours :

"Personne n'est venu me "oir, personne n'est venu me dire: venez

couchei :hez moi; je suis restee trois jours dans la rue; i1 p1eu
vait, il y avait le mistral ( ••• ) Tous les soirs on mangeait de
hors avec 1es enfants; 1es gens passaient, i1s nous regardaient
et i1s criaient : "regardez cette famil1e ••• ils sont dehor-s avec
leurs petits", mais ils n'ont rien fait; personne ne mla fait ren
trer chez lui •••

"

A1ertes par 1e voisinage, 1es travail leurs sociaux du q�artier prennent
l'affaire en main et tentent d'obtenir de la mairie un nouvel appartement.
La demarche est 1abQrieuse et se heurte aux dec�sions municipa1es de renova

tion. La Pression qu'i1s exercent sur les autorites locales est tel1e que fi

nalement, i1s obtiennent gain de cause. Pour madame A., c'est inesp�re •••

"Je ne vous 1e cache pas, si je suis venue au monde une sec.onde
fOis, c'est grace a eux •••

"

••• et dans une certaine mesure incomprehensible

"Je ne 1es connaissais pas, tout 1e monde savait que la maison
avait explose ••• lIs sent quand meme venu� •••

"

Ses reactions nous donnent 1a mesure des obstaoles qui s'opposent a

l'acces au logement social •••

"J'etais tres ma1heureuse dans 1a maison ou j'et�is, heureusement
qu'e11e a exp1ose •••

"

••• et de ce que pourraient �tre 1es objectifs d'une renovation conce�tee avec

1a population.
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:i' Hadame A. dispose maintenant'dlun'petit sejour, ;de deux chambres,d'une
A " ��Jcu�sine,et d'une salle d'eau dans le 'perimetre meme du quartier. Bien que re-

lativement Ls o l e e et ne f requent.arrt; que
i t r e s peu de mond e , c

' est un quar t Ler

dont ,elle ne voulait pas partir.

-,., ...

"Je ne sais pas cormnent vous dire, j 'v suis bien, je ne vou La i s

pas vivre ai1leurs •••
"

Ses enf ant s ont r et rouve le gout du travail, e Ll.e-smeme s'estime satisfaite

"Moi, mon H.L.M., c t e st; <sa, je resterai ici ju squ t a rna mort!" ..
'

Ce desir de ne pas quitter le quartier est profondement ancre dans la

population. Au-dela des rationalisations fonctionnelles (proximite du centre)
c t e s t tout un mode devvLe qui est en jeu, auque Ljchacun .t Lent enormement.

):{ese�ti de re La t Lons et d'echanges pr Lma ire s intenses, le qua r t Ler opere a la

fois comme espace de securisation et c�e lieu de la reappropriation possible
'd 'u�e\ identite.

Cette rupture que nous avoi.1S signalee entre les services du logement
et les" se�vJces soc Laux, place les agent's du v

serv i.c e social en'position de

ge�er ,.les c ontrad Lct ions qu ! elle engendr e ,

Parce que pour t oute une ser Le de demarches, c Test le cas par exernp Le

des familles "rejoignantes", te service social exige pour constituer un dos

sier qU,e, le mar I ait trouve un logement repondant; a des c r Lt er e s exi:.rem�ment
precis (de surface, d'hygiene etc ••• ) sans toutefois lui donner les moyens
de l' obtenir.; ,il n' est

..pas rare de voir cet t e exigence de t ourne e : le mari
, ., ..",

trouvera alors un logis de complaisance que l'assistante sociale visitera lors
de son enquete, mais continuera a vivre ailleurs.

Tres cormnunement interpretee cormne une mesure de dissuasion par les

familles, cette exigence renvoie de la meme fa<son aux conditions d'obtention
de l' a'l.l.ocac Lon Logement

'

g seules Le s famf Ll.es dont, le logement correspond
a des normes qui sont precisement celles que le service social est incapable
de leur faire obtenir, be�eficient, �e,ltalloca�ion.

Le logement social en cumulant les avantages_d'un loyer modere et lA

po s s Lb I l.Lt.e d'obtenir des allocations, fixe,de la so;r_fe.: u"t:t seuil d'accession
,c

ext rSmement eleve qu L penalise d oub Lement; les ,familles qui en .sorrt ecartees.

11 est extrememerrt frequent de voir une famille qu I , dans l"inipossib'ilite
d'obt,Ef;nir l'un qe logement) e s saLera ma Lgre t.outvd t ob'ten i.r l"autre (l"aIIo
cation) 0 Elle utilisera alors la f Ll.Ler e des agences Immob I l Ler e s et s e'

,

.

.

.
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trouvera dans une situation de desequilibre financier cumulatif, a�plifie par
la lenteur des services sociaux a regulariser sa situation.

Lorsqu'en 1977, il decide de faire venir sa femme, 29 ans et �es si�

enfants, monsieur L., 41 ans, Tunisien en France depuis 14 ans, rencontre de
serieuses difficultes de loge�ent.

La famille vit quelques temps dans 1a chambr� que monsieur L. occup�it
seul comme celibataire, puis trouve un logeme�t �e trois pieces par l'�nterme
diaire d'un ami fran�ais.

lIs amorcent aussit6t les demarches de regularisation car n'etant pas
regu1arisee, madame L. ne peut pretendre auX allocations familiales. I1s depo
sent egalement une demande d'allocation-logement. Un premier dossier est etabli
puis sera perdu ! Apres enqu@te pour constituer un deuxieme dOI;lSiel". le nombre
de chambres sera juge insuffisant.

Madame L. ne parle pas un mot de fran�ais, mais parcourt les differents
services et administrations pour constituer des dossiers, recueillir des

consetls, prendre rendez-vous, remplir des imprimes, collecter des renseigne
ments, s'informer des demarches.

Sa demarche nous rappelle que les premiers theor Lc Len s de l' apprentissa
ge utiliserent des labyrinthes pour etayer leurs theories :

"On me donne des papiers et on me donne des rendez-vous, mats moi
je ne sais pas ce que je dois faire des papiers, si je dois �esenvoyer a la mairie ou si je dois les porter a la caisse, Une fois,j'ai porte un imprime a la "�aison de l'enfance", chactun m'a dit
que1que chose. 11 y en a qui ont dit que ce n'�tait pas complet,d'autres que ce n'etait pas signe, d'autres que ce n'etait pas un
bon imprime ••• On a rien compris. L'assistante sociale a dit �
mon mari de tout garder, qu'elle viendrait nous expliquer ce qu'ilfallait faire ••• Elle n t e s t j ama Ls venue •••

"

N'etant pas regularisee, madame L. ne dispose pas de nume�o d'identifi
catiOn, ce qui multiplie d'autant les malentendus et les contretemps.

De toutes les initiatives qu'elle engage, madame L. retire l'impression
qu'elle amorce des demarches qui supposeraient d'�tre accomplies pour qu'elle
puisse 1es poursuivre, quelque soit Ie biais par lequel elle aborde sa sl�ua-
tion.

Elle acquiert egalement la conviction que la q�esti9n du 19gement est
la cause principa1e de ses difficultes, sans qu't1 puisse @tre resolu par les
personnes a qui elle s'adresse.

Vis-a-vis des services sociaux, madame L. adoptera alors une strategie
QU "tout ou rien", visant a 1es placer au "pied du mur". Les risques qu'elle
admet a10rs, sont semble-t-il, calcules.
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A10rs que son mari ne gagne que 2 200 F/mois et que son loyer anterieur etait

de 110 F/mois, madame L. passe par une agence irnmobi1iere et trouve un appar

tement de cinq pieces conformeaux exigences du service socia1,'mais dont 1e

loyer est de 1 300 F/mois.

Du cote du nouveau proprietaire, e11e donne toutes 1es garanties re

quises en recherchant un appui aupres de son ancien proprietaire •••

"Ce1ui-ci a dit qu'on etait tranqui11e, qu'on ne faisait pas de

bruit, qu10n etait propre et qu'on avait rien casse ••• Lorsqu'on
est arrive ici, tout etait sale ( ••• ) on a tout repeint, tout

nettoye •••
"

••• et s'aGresse aussitot aux services sociaux pour obtenir sa regu1arisation,
l.e s va l l.oca t Lons familia1eset l'allocation logement

"Je leur ai dit : payez moi pour que je p�isse payer 1e loyer, ou

a10rs payez 1e vous-meme, avec 11argent des enfants •••
"

Depuis quatre mois que 1a fami11e a ernmenage, 1es dossiers trainent.

D'un cote, madame L. essaie par tous 1es moyens d'acc.e1erer. Le s do s s Lar s en

mu1tip1iant 1es contacts avec 1es assist�ntes socia1es qui, semb1e�t-i1, s'en

occupent un peu plus vivement, de l'autre, e11e slarrange pour continuer a

subvenir aux besoins de sa fami11e tout en continuant a payer son loyer.

,I
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2 • Une aide negociee.·

La capacite de negocier la relation d'aide repose sur, des conditions
de vie IIJ.aterielles relativement stables meme si elles..:sont precaires et requiert
une unite minimale du milieu familial.

Le contact avec les travailleurs sociaux sans etre systematiquem�nt
recherche, ni evite, intervient comme element d'une strategie de socialisation
visant essentiellement a faciliter les rapports de la famille avec l'exterieur
tout en la pre servant de son influence.

Dans cette perspective, les rapports seront discontinus ou occasd.onne.l.s
la famille disposera d'un registre d'appui suffisamment large, contrOlera

l'education des enfants et pourra faire l'economie d'une demande d'aide trop
pressante tout en evitant de.faire l'objet d'un signalement.

Cette strategie, exacerbee par les uns, reduite par les autres au

strict minimum compatible avec l'aboutissement de leurs preoccupations, impli
que assez rapidement une distinction entre Ie caractere 6bligatoire et facul
tatif des reponses que l'on est en mesure d'attend� de l'autre, selon la

position qu'il occupe et Ie service qu'il represente, en meme temps qu'un
apprentissage de la marge de manoeuvre dont on dispose pour en rentabiliser les
effets.

II s'agira d'eviter a la fois de demander trop ou trop peu, de faire des
relances intempestives lorsque les delais seront "normaux" ou "raisonnables"
mais inversement de se manifester dans Ie cas contraire, de savoir exiger son

du, tout en ayant appris a solliciter une faveur, autant de demarches qui ne

vont pas de soi et dont la confusion risquera de disqualifier radicalement
celIe qui l'entretient :

"Madame G., Algerienne, 24 ans, 1 enfant, en France depuis 2 ans,
exige un secours de 2.500 F aupres de l'assistante pour "aller
passer un mois en Algerie". Au bout d'une semaine et parce qu'elle
ne l'aura pas obtenu, elle "menacera" de se "plaindre".
Elle nous sera presentee par l'assistante sociale comme "une
dingue".

Inversement, madame T., Marocaine, 8 enfants, attend trois roois avant
de signaler·a l'assistance sociale "qu'elle connaissait deja" un retard des

allocations familiales qui sera attribue a une erreur .de gestion

\"Vous croyiez qu'elle serait venue avant ?"
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Parce qu'obtenir corrnne effet d'une "gentillesse" particuliere ce qu'on
aurait pu obtenir corrnne le recouvrement diun droit, consisterait a se mettre

en position di@tre l'oblig� de quelqu'un dont c'est le m�tier de faire ce

qu'il fait, parce que s'agissant d'une "faveur", demander trop serait prendre
le risque de se le voir refus� avant toute discussion, le rapport que les fa

milles vont entretenir avec le service social, va exiger un travail de rep�
rage, de recoupement et d'information, mobilisant toutes les aptitudes de tact,

de savoir faire et de finesse qu'exige habituellement le traitement d'une

affaire d�licateo

Ce travail de cat�gorisation, parce qulil va permettre de fixer le

registre sur lequel �volueront les rapports entre la famille et le service

social, sera particulierement important et d�cisif.

Tres corrnnun�ment, ce rapport est v�cu corrnne un rapport de ruse

"On est m�chant, elle est maligne" nous confie madame B., 43 ans, 8 en

fants, Marocaine, en France depuis 15 ans. Ayant une longue pratique du service

social, elle nous donne ainsi a entendre qu'elle a int�rioris� la maniere dont

le service social interprete son attitude mais �galement 1a fa�on qu'e11e a

dly faire faceo

Diff�rencier ce qui re1eve du droit, c'est-a-dire de 1iinstitu� et fait

donc appe1 a une d�marche cognitive, de ce qui re1eve de l'informel, c'est-a

dire du maniement des rapports interpersonne1s, va donc exiger des capacit�s
de mise en contradiction des diff�rents services 1es uns vis-a-vis des autres

et a l'int�rieur d'un meme service, des diff�rents niveaux hi�rarchiques entre

eux : pr@cher 1e faux pour savoir 1e vrai, pr�senter corrnne un oub1i l'objet
d'une decision deliberee, feindre la naivete pour ne pas eveiller Ie soup�on,

opposer a l'un ce que l'on a recuei11i de 1a bouche de l'autre, comme si �a

a11ait de soi, autant de procedes de differenciation et de reperage :

"Je demande au bureau: est-ce que jlai 1e droit ou est-ce que je
niai pas 1e droit? S'i1 me r�pond oui, je vais voir l'assistante
socia1e et je lui dis: corrnnent �a se fait? Moi je sais que j'ai
1e droit et vous me dites que non ?"

Madame M, 26 ans, A1gerienne, 2 enfants

De 1a meme maniere, madame R. dispose d'une pension qui lui a et� accor

d�e apres 1a mort accidente11e de son mari, sur son lieu de travail. Dans l'in

terva11e, e11e trouve un travai.1 non d�clar�, mais h�site a se fa ire regu1ari
ser de peur de perdre le benefice de 1a pension.

·

·

·
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Plutot que de siadresser directement a liassistante sociale qulelle
connait et qui la connait� elle slinformera a la caisse � beaucoup plus
anonyme.

• Maintenir la possibilite diune negociation exige malgre tout que lion
ait pris exactement la mesure de chaque situation.

Ayant re�u a titre exceptionnel un secours de 500 F/mois pendant trois

mois, a cause du chomage et de la maladie de son mari, lorsquielle cessera de
les recevoir, Madame M. sollicitera a nouveau l'assistante sociale qui lui
opposera un refuso

Sa reaction alors sera caracteristique expression de de p i t , n'evoquant
gue r e que liultime po s s Lb Ll.Lt a de bloquer une reciprocite fictive, madame M.
mobilise vainement la possibilite diun blocage eventuel de l'echange, et

tente de se reapproprier en dignite ce qui lui echappe sur un plan materiel

IiQuand vous y €tes alles deux ou trois fois et quielle nlest pasvenue chez vous, quand vous lui demandez quelque chose et qU'ellene vous Ie fait pas, cYest pas 1a peine d'aller la voir � nou
veau ( ••• ) Tant quielle ne viendra pas ici, moi, je n'irai pasla voir •••

"

Ce qu
0

on a pu obtenir de liun, on essaiera de l' obtenir de 1 I autre,
dans Ie cas contraire, on insistera davantage en essayant de compenser par une

determination sans relache, Le peu dVempressement que lion renc ont r a , A une

strategie de dissuasion on opposera liopiniatrete de sa demande �

jVai traine chez elle pendant un mois et demi, et a la finelle a demande aux allocations familiales de me donner 50 000 F •••
"

lio •• on va la voir, elle dit oui, oui et puis, apres on sait jamais( •• 0) 11 vaut mieux revenir souvent, �tre la, lui dire qu'onattend •••
1i

Encore faut-il sly retrouver et que lienjeu en vaille la chandelle;
dans Ie cas contraire, on prefera sa dignite.

Lorsque madame Do demandera a liassistante sociale un secours afin de
pourvoir au trousseau de sa fille placee sur decision du medecin dans un I.M.P.
de la ville et quVelle lui proposera un pr@t de 500 F, remboursable par men

sualite de 100 F sur les allocations familiales, e11e refusera et prefer era

emprunter de 1V argent a des vo i s Lne s ,
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"Je lui ai dit : merci, je ne veux rien, mgme si tu m'envoies une

lettre, je ne viens plus ( ••• ) Je lui ai dit pour �a, je n'ai pas
besoin de venir te voir. Je p�ux aller moi-m@me aux allocations
familiales et je leur demande pas 500, je leur demande 2 000 F •••

"

Madame D. Tunisienne, 31 ans, 5 enfants
en France depuis 12 ans

• Plus generalement, au fur et a mesure que l'aide individuell� s'impose
ra Gomme une necessite et que les capacites 4� refus diminueront, on essaiera

i't
- en les dissimulant - de soustraire certains aspects de son mode de vie a la

vigilance du service social, sans toutefois prendre le risque de perdre les .

benefices qu'il vous procure

La mort accidentelle de son mari survenue en 1969 constitue pour

madame S., 48 ans, Algerienne, mere de cinq enfants, une rupture profonde
elle cesse de retourner reguliereme�t en Algerie; ses liens avec la famille se

relacherbnt :

"J'ai deux freres, mais je ne peux plus compter sur eux •••
"

Contrainte de faire appel aux services sociaux pour pouvoir "continuer"

madame S. estime "qu'il est trop tard" pour elle. Si elle frequente encore le

centre social, c'est davantage pour faire plaisir a des amies qui le lui de

mandent, que pour y realiser des apprentissages qu'elle juge desormais super
flus. Ce n'est pas faute d'avoir essaye, mais apprendre a lire ou a coudre

ne lui apporterait plus rien au contra ire :

1

"Vous savez, celui qui sait un peu lire, a davantage honte �e parler •

que celui qui n'a jamais appris a lire, parce qu'il connatt les
fautes ••• Alors que celui qui n'a jamais appris, il dit : je suis
comme <sa !"

Elle ne vit "plus que pour ses enfants" et avoue "ne plus vivre quIa
moitie, rester a la maison pour preparer leur nourriture et leurs habits".

Toujours prgte a trouver Une excuse a ses deux atnes (21 et 24 ans)
engages l'un et l'autre dans le cycle de la delinquance, de la boisson et de

la prison, les rapports qu'elle entretient avec les assistantes sociales sont

marques par le souci de continuer a beneficier de leur aide sans pour aut ant

souscrire a ce qui s'impose a elle comme une contrepartie de leur "gentillesse":
se separer de ses enfants. Autant la reconnaissance qu'elle porte aux ass is

tantes sera sans nuances: "elles sont vraiment tres gentilles •••• Elles
...

I
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m'a!dent beaucoup ••• de temps en temps, elles me donnent de vieux vetements,
des chaussures, des secours ••• la prefecture donne 300 F/mois ••• sans e11es,
je n� m'en sortirai pas ••• ", autant , 10rsqu'i1 s'agira de ses enfants, ses

reserves seront plus marquees

"Non, rna fille, je ne peux pas parler d'eux avec les assistantes;
chaque fois que je lui parle de mes fils, elle me dit : "tu es

completement folle, je ne veux pas qu'ils boivent, meme un verre
d t eau chez toi ". Elle ne les aime pas. Elle me dit : "puisqu'ils
ne marchent pas droit, puisqu'ils font des betises ••• i1 ne faut
plus les recevoir a la maison"( ••• ) Ne lui en parlez surtout pas,
elle risque de ne plus me don�er de secours, si elle apprend que
je m'occupe de mon fils •••

"

• Dans l'incertitude, on adoptera une strategie exploratoire.
Demarche "pour voir", par "essai et erreur", elle va cons�ster a repe

rer avec exactitude ce que l'on peut attendre, de qui et dans que1les circons

tances. Accomplie a partir de demarches banalisees, c'est-a-dire, experimentees
par la communaute comme faiblement ob1igeantes (lettres, imprimes administra

tifs, regularisation, transfert de dossier etc ••• ) elle va consister a tester

ses propres capacites de demandes.

Une demande de secours ayant echoue, sera interpretee comme relevant
d'un niveau d'aspiration trop e1evee, susceptible si on le maintient de compro
mettre des demandes peut-etre moins interessantes, mais malgre tout �tiles.
Dans ce cas, on reajustera "par le bas".

"Au mois d'octobre dernier, j'etais enceinte du petit et mon mari
etait a l'h6pital. J'ai demande l'assistante socia1e et je lui
ai dit : "Moi je suis enceinte et mon mari est ici depuis un mois".
Elle m! a dit : "on peut demander l' aide". On a rempli un ta s de
papiers. Apres huit jours, je suis allee la voir; elle m'a dit :

"je ne peux rien faire pour vous, je vous donne une lettre, al1ez
voir madame B., elle fera le necessaire pour vous donner l'aide".
Alors, j'ai pris la lettre et je me suis demandee : pourquoi
celle-la t'a fait remplir un tas de papiers pour te dire ensuite
qulil n'y avait rien ? J'ai attendu 15 jours et je suis allee
voir madame B. Je n'ai pas parle d'aide, ni de rien du to�t. Je
lui ai donne la lettre. Elle m'a dit "vous avez besoin de quelque
chose ?", j'ai dit non! Rien du tout, seulement pour remplir les
papiers, parce que je ne sais pas ecrire le fran�ais ( ••• ) Depuis
je vais de temps en temps chez elle, si j'ai besoin de re�plir
les papiers •••• alors elle me les remplit •••

"

Madame M. Maroc�ine, 34 ans, 1 enfant

Au fur et a mesure que s'accomplit l'emprise du service social sur les

familles et que ces exigences se font de plus en.plus pre�ises, l'entraide
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communautaire va apparaitre comme un substitut possible de la relation d'aide.
Dans le meme temps, le service social va essayer d'utiliser le reseau

des relations interpersonnelles a la fois comme point d'appui pour operer une

meilleure penetration du milieu et comme terrain d'une presence beaucoup plus
diffuse destinee a contr6ler des circuits de regulation sociale qui jusqu'a
lors lui echappaient.

,Ce passage va sanctionner la preeminence des equipes permanentes loca
lisees dans le cadre strict des equipements collectifs et loin de marquer un

abandon par les familles des enjeux materiels du service social, il va en

demultiplier consid�rablement les effets.

LWequipe localisee, devient alors par excellence le support d'une

penetration minutieuse du milieu et l'instrument d'une gestion de la quotidien
nete qui, si elle n'intervient pas directement comme prestataire immediate
d'aide materielle, n'en exerce pas moins une influence considerable dans la

manl.ere dont elle en reamenage les conditions d'acces ..
•

Parce qu'une presence continue sur les lieux d'habitation et une inser
t ion perrnanente dans les reseaux d ' interconna issance perrnettent ,a la f pis
d'etre le depositaire et l'arbitre des conflits qui traversent la communaute,
une "bonne relation" avec les travailleurs sociaux va apparaitre,comme un

enJeu decisif dans la maniere qu'aura chaque famille de regler les, caracte

ristiques de son "jeu social"o

Intervenant au moment meme ou les alliances et les antagonisIl).es se font
et se defont au gre des enjeux sociaux partiels qui divisent ou unifient la

communaute immi.gree, pour les orienter dans un sens ou dans un autre, le tra

va I l.Leur social va , selon les circonstances, fa ire l'objet de at ra t eg Le d'an
nexion ou d'exclusion, d'appropriation ou de chantage, alternativement loue
ou maudit, s e l.on Le dHe qu

t LL cho t s Lra alors d'exercer.

Madame S., Algerienne, 42 ans, 4 enfants, renforce son statut au sein

de la communaute immi.gree en apparaissant comme une intermediaire entre

le groupe des femmes et le centre social. Ce privilege que lui confere
son r6le d'interrnediaire repose simultanement sur sa capacite a relayer
les demandes du groupe au sein du centre social et inversement a inter

preter les demandes du centre social au sein du groupe.
Elle joue ce r6le avec virtuosite, garantissant a la fois le monopole
de son exercice et gerant le double capital de credit qu'il lui procure
avec habilete. C'est elle qui interviendra aupres de l'assistante so

ciale pour qu'une telle puisse obtenir le rappel auquel elle a droit;
'i.nversement, lorsque le centre social organise une activite faisant:

.

.

,

.
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bonsoir et crest tout •••

"
Bonjour,
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appel a une participation importante, e11e viendra en entratnant avec

elle de nombreuses voisines qui viendront "pour lui faire p1aisi.r".

Paradoxa1ement, sa demarche lui vaudra, 10rsqu'e11e aura besoin de faire

garder un enfant en bas �ge, de faire appe1 a une "voisine" p1utat quIa
1a cr�che et inversement, d'obtenir une aide qu service sOGi�l p1utat
qu'un pr@t d'une voisine.

Inversement, 1e maintien d'un reseau etendu de relations au sein de 1a

population va constituer pour certaines categories de travai1leurs sociaux

(employes par une association de quartier), 1e seu1 moyen de renfor�er, par

"l'image" dont ils pourront beneficier, 1a precarite du statut dent t l s dis

posenu ,

.

Ce reseau re1ationne1 se deve10ppera essentie11�ent sur la base de

servi.ces mutue1s, d'invitations (prendre 1e the etc ••• ) de menus echanges ou

de discussions qui progressivement vont creer 1es �onditions d'une tr�nsparence

du ",UieQ, extr@mement propices a une demu l t Ip l Lcac Lon des initiatives de

llaction socia1e •

ParGe que l'unite de vo�sinage oU l'environnement social immedia� con�

tituent de 1a sorte un mi1�eu re1ativement transparent favorable a t'emprise
de l'interpretation et du discours, i1 fera de 1a part des fami11es l'objet
contradictoire d'un investissement intense double d'une mefiance accrue.

"

•

La m@me mere de fami11e qui regrette 1e milieu tunisien d'origine parce

qu'i1 opere sur l'education des enfants up contra1e dont e11e ne retrou

ve pas iei l'equiva1ent, envisage serieusement un retour et avoue ne

frequenter personne. A l'egard de 1a communaute immigree, e1le professe
un iso1ement exemp1aire :

Madame B., Tunisienne, 6 enfants
en France depQis 70

i

Refuses parce qu
r 11s "erabr ou i l.Lent " 1e climat re1at tonne l , 1es rapports

avec 1a communaute immigree seront systematises comme reponse a un besoin,
ou manifestation d'une entraide

"Quand 1 June a besoin de que1que chose, toutes 1es autres accourent ...

La, j'aUais voir l'une d t e l l e s parce qu t e l.l.e est ma Lade , Quand rna

fi11e etait ma1ade, e11e est venue me voir p1usieurs fois ••• Main ..

tenant, crest e1le qui est ma1ade, je ne peux pas ne pas al1er la
. "VOl.r •••

Mme B. Tunisienne en France depuis 2 ans

2 enfants, 28 ans
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Parce que l'action sociale mobilisera les regulations collectives com

munautaires davantage pour en reamenager l'influence que pour amplifier l'ef-

ficacite de l'entraide, les refus qu'elle enregistrera seront rationalises par
les familles en termes fonctionnels et interpretes par le service social en

termes relationnels.

De la part des femmes immigrees, on obtient les memes reponses fonction

nelles stereotypees concernant l'absence de frequentation de l'amicale et celie

du'centre social.

"Je n t a I pas le temps, !Sa se passe le soir, moi j'ai des erif ant s •••

etc •••
"

I� :.
•

., ,

De la part du service social, ces reponses sont interpretees comme la

manifestation d'un blocage conjugal et d'urt interdit du mario

Lorsqu'o� sait que la frequentation de l'Amicale et celle des centres
'. r .'

so�iaux correspondent a des pratiques extremement differenciatrices par sexe,
les reponses que nous recueillons de la part des familles nous d�ti�'e�t a pen

ser qu'elles ne correspo�dent a rien ni dans un cas, ni dans l'autre.

Evoquees a titre rhetorique pour eviter d'en pailer, elles he ��us don-
,. .

nent q�e la mesure de la c.omplaisance avec laquelle les femmes imInigrees
interiorisent les regles de fonctionnement de l'action sociale.

Plus precisement, si elles ne frequentent pas le centre social, c'est

parce que !Sa ne sert a rien •••

,

,

.

.

i
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Ce sont des familIes dont les assistantes sociales diront

n'ya rien a faire, mais qu'on ne peut pas les l�cher •••
"

Tant que cette strategie se maintiendra, elle �'accompagnera d'une

"qu' i 1
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3. Une strategie d' assistes

Lorsque la prise en charge au niveau du logement s'accompagne d'u

ne prise en charge sanitaire et sociale, que les handicaps materiels (choma�e
�tc ••• ) renforcent les handicaps relationnels at symboliques (familles divi

sees, faible controle linguistique etc ••• ) et que la marge d'initiative des

familIes diminue d'autant, il n'est pas rare qu'elles adoptent alors une stra

tegie d'as�istes.
La demarche va consister a s'en remettre entierement au service social

et, parce qu'a partir d'un certain seuil, la famille ayant tout donne, ne

pourra plus que recevoir, il sera extremement frequent qU'elle fasse de la

sure�chere sur ce qui, eventuellement, motivera une intervention supplementaire
des services sociaux.

Engagee dans une strqtegie du pire, la famille poursuivra la demarche
en suggerant qu'un arret des prises en charge correspondrait pour el1e a une

rupture irreversible de l'equilibre precaire dans lequel Ie service social

tente de 1a maintenir.

acc�ptation quasi-inconditionnelle des exigences du service sOGiql et fera ap

pel a une denegation parfois farouche de l'aiqe a�portee. Cette aide sera

frequemment vecue sur Ie mode de la culp�bilite.
Parallelement, on observe une interioris�tion tres forte des categories

de jugement du service social qui renvoie a une prise de distance tres �arquee
vis-a-vis de la communaute immigree :

Ayant interiorise a la fois, que les Arabes "abusaient" du s�rvice
social, et qu'elle-meme ne pouvait pas faire autrement pour s'en s9�
tir, madame D., Algerienne, 7 enfants, en France depuis 19Q9, dont Ie

mari est au chomage, va s'employer a minimiser l'aide qu'ell� re�oit,
parce qU'elle en culpabilise les motifs:

"Quand je suis venue ici, on a change Ie loyer, c'est tout •••

On a aussi change Ie dossier ••• c'est tout. J'ai ete voir l'as
sistante socia Ie aussi ••• mais pas plus ( ••• ) C'est obli�e de
demander, ici la vie est trop chere, on n'arrive jamais ••• on
a jamais fini de payer •••

"

D'un autre cote, elle rejette Ie milieu maghrebin auquel elle cesse

de vouloir s'identifier :
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"Chacun pour soi et Dieu pour tous ••• A Nice, il y avait des
Ftan<;;ais tres gentils, je sortais ••• Ici, il n'y a que des
Arabes ou des �trangers, je reste dedans ainsi que mes enfants •• J'

Parce que la revendication de son appartenance risquerait de l'assi
miler a des gens r�put�s abuser d'une d�marche dont elle ne peut faire l'�co

nomie, madame D. pr�fera donc d�nier son appartenance pour maintenir intactes
ses chances de b�n�ficier d'une aide.

On observe les memes r�actions de la part de madame B., Alg�rienne,
42 ans, en France depuis 22 ans, 7 enfants.

Madame B. fait de la part des services sociaux I ' objet d' interventions

multiples: me sure de relogement, prise en charge de sa derniere n�e, 'Rania,
6 ans, hand i.ca pe e physique, secours pour le chomag e du ma r L, intervention .de

l'assistante pour le divorce de la fille ain�e et l'embauche du fils, aide

pour envoyer les enfants en cQlonie etc •••

Elle nous avoue son embarras de ne pas pouvoir faire autrement que de

solliciter en permanence le service social; simultan�ment, elle rejette la,

corrmunaut e ma:ghr�bine; �voquant, le centre social de son ancien quartier, elle

nous confie :

"Tous les Arabes y allaient pour se plaindre ••• Moi, j 'y a lLai.s
de temps en temps, parce que c'�tait sale, mais pas plus ,( ••• )
Eux se plaignaient toujours, toujours, pour l'eau, pour les
poubelles, pour les bagarres ••• 11 y avait trop d t Arabe s s•• lei
c'est pas pareil, il y a des Fran<;;ais •••

"

11 'est extremement int�ressant de noter que madame B. et madame D.
'/

pr�c�demment cit�e, habitent aujourd'hui le meme quartier. En positions dif

ferentes dans la maniere dont il leur faut regler leurs comportements vis-a
vis de la communaute immigr�e, mais visant toutes deux le meme objectif :

s'en d�marquer, la premiere est conduite a surestimer son importance "il n'y
a que des Arabes", la deuxieme a la sous-estimer "ici, c'est pas pareil".

Le service social est cat�goris� a partir des demarches dont la fa

mille fait l'objet; parlant des travailleurs sociaux, madame D� pr�cise

"11 Y a ceux qui viennent voir la maison, ceux qui viennent .':':
vo ir I'e s enfant s •••

"

La logique dans laquelle s'inscrivent ces d�marches est radicalement

ignor�e : on fait confiance au service social.

.

.

.
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Question

Reponse

Question

Reponse

D'ou vient cette dame?

Je ne sais pas, elle vient, c'est tout

Pourquoi est-elle venue vous voir '?
Je ne sais pas moi ••• Elle a vu Ie dossier a l'h6pital.
Elle a vu que nous etions malade. Je n'en sais nien moi •••

elle est venue

Que l'aide demandee par la famille ou proposee par Ie service social

soit acceptee ou refusee, son issue s'inscrit dans une indifferenci�tion ge
neralisee et simplement constatee :

"QUi, on a demande, mais ils n'ont pas accQrde ( ••• ) on ne sait

pas pourquoi ••• ils n'ont pas accorde •••
"

A l'inverse la maniere dont la famille �. obtient un� prise en charge

pour �a colonie de vacances des enfants, demeure pour elle un profpnd mystere.

Madame :j3. opere une enumeration des actes qui l'ont precedee :

"E1le (l'assistante sociale) a demande la fiche de paie d� mon

mari, je lui ai donnee. Elle a demande la feuille des �llocations
je lui ai donnee ••• Apres elle est restee un mois et el�e m'a

envoye un mandat •••
"

,

Seule marque de refus, madame B. n'acceptera pas la proposition q�e

lui f era I' assistante sociale de bemHi,cier des services d '
une t rava t l Ieuse

familiale. L'influence de la corrnnunaute, dans ce cas, semble avo!i.r e�e deci

sive :

"
••• L'assistante sociale m'a dit : tu veux une travailleuse
familiale? Mais elle fait rien, ce n'est pas la peine •••

"

Question : Corrnnent Ie savez-vous ?

"Elle est venue chez quelqu'un, elle a fait rien que Ie lit !
Elle fait meme pas la vaisselle ••• Qu'est-ce que vous voulez
que je fasse d'elle ? Elle n'a meme pas lave Ie parterre ( ••• )
Je fa is mon travail seule et c'est tout !"

Dans certaines circonstances, la relation d'aide sera purement et

simp1ement evitee car, beaucoup trop blessante pour celIe qui est contrainte

d'y recourir, elle n'apporte pas suffisarrnnent en contrepartie, pour que 1'af

front qu'elle represente soit compense par son utilite :
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Madame B., Tunisienne, 43 ans, en France depuis 14 ans, 8 enfants,
renonce a utiliser les bons de vetements que lui avait procures l'assistante

:."

IiAh, rna fille, je ne veux pas te mentir ••• ils donnent du linge
dechire et en plus, ils rouspetent par-des sus Ie marche ( ••• )
JUai pris Ie linge et je l'ai lance sur celIe qui etait debout
derriere ••• je l'ai lance sur sa figure ••• Elle me mettait du
linge dechire et elle me disait : prends-le et raccommode Ie ( ••• )
Les Fran�ais avec des bons, ils vont a une place speciale Oll ils
ont du linge presque neuf ••• Mais moi, sans carte fran��ise,
lorsque jly vais, ils cachent Ie linge neuf et sortent les
vieilleries, dechirees, larges ••• lIs te Ie mettent et ��'dlsent
••• tiens,prends.! Moi je suis en France et je vais salir rna

dignite avec ces choses ? ••
"

D'une maniere genera Ie les familIes sont extremement sensibles a la

signification que revet .la venue de l'assistante sociale chez elles; a ses

mal}ieres d'etre ou de se comporter, qui selon les cas, accuseront ou,redui
ront toute la distance qui les en separe :

Hassan, 28 ans, ne en France, a remplace son pere dans Ie role de

chef de famille, lors de son deces. C I est lui qui nous reco Lt , 11 analyse la..

fonction d'assistante sociale g

iiLe role d'une assistante sociale d'abord, c1est de s'integrer
dans la famille Oll elle voudrait faire quelque chose. de bien •••

cUest=a-dire de devenir a peu pres quelqu'un de la famille,
s'entendre deja avec la famille, ciest deja un gros point! Une
fois quielle s'entend bien, qu'elle a la parole, elle peut
COmmencer a dire son idee ••• A dire voila: c1est COmme ci,
crest comme �ao •• Et bien non! Elle arrive, pfuitt ••• Elle
cegarde la maison, elle regarde les meubles, comme si c'etait
un taudi.s ou une cave ••• Elle est la � elle a peur de s'asseoir
parce que les chaises sont cassees, elle demande a la petite
de nettoyer la table pour mettre ses papiers ••• moi elle me

regarde de haut ! Ciest-a-dire quielle vient, histoire de dire
quVelle est venueo •• crest pas vrai �a !"

Dans ce type de situation, Ie maniement de la culpabilite va jouer
un role structurant essentiel aussi bien de la part des travailleurs sociaux

que de la part des famiiles.

De la part des travailleurs sociaux, elle se fait d'autant mieux

sentir que 1a famille les "condamnc" a exercer ouvertement un role que genera
leme�t ils reprouvent : 1a relation d'assistance n'a jamais autant ete criti-

quee ces dernieres annees que par les assistantes.

·

·

1

·
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De la part des familIes, elle consiste a placer les travailleurs so

ciau� en position de se sentir coupables d'un arret eventuel de �a relation.
Pratiquement sans issue, les impasses de la situation vont apparaitre lorsque
l'ech�c de cette strategie se manifestera. Paradoxalement, on observera un

retour en force de tout ce qui dans la phase precedente avait ete nie.

,

Madame M. Tunisienne, 7 enfants, en France depuis 12 ans, 43 ans,

faisait l'objet d'une prise en charge sociale et medicale massive

jusqu'a ce que l'assistante decide que "cela ne pouvait plus durer".

Madame M. considere que tout ce qu'elle recevait jusqu'alors lui etait
du et interprete cette decision comme une sanction de sa mauvaise

volonte, precisement sur un plan ou Ie service social a fait en sorte

qu'elle l'interprete dans ces termes

"Je ne sais pas si c'est a cause du ch8mage de mon niari ou quoi •••
mais ils ont arrete."

Des lors, e11e va tenter de seilisculper en evoquant ses or Ig tnes natio

na1es et culturelles, en faisant passer au premier plan ce dont jusqu'alors
e1le avait attenue les significations.

D'abord sur un plan extremement general, renvoyant a l'antagonisme
francsais/arabes

"Voyez-vous, comme est des arabes, ils ne nous aident pas, c'est
leur pays a eux •••

"

Sur un plan particulier ensuite, renvoyant a un desaccord pratique
avec Ie service social :

"lIs se moquent de nous parce qu'on a beaucoup d'enfants. Si
Dieu nous les donne, qu'est-ce qu'on en fait? On ne peut pas
les jeter comme Ie font les Fran�ais ••• Eux sont des ignorants,
ils avortent avec beaucoup de facilite •••

"

Dans chaque cas, la relation avec Ie service social s'engage de telle

facson,que Ie sentiment d'appartenance ou l'identite culturelle de la famille

assistee apparait alternativement comme un enjeu ou un alibi dans la maniere

dQnt, cette relation se developpe; ceci nous est confirme par la riposte de

l'as&istante socia1e

"L'autre jour, 1'assistante socia1e est venue chez mo;i. et e11e
m'a dit : "Pourquoi votre Consulat ne vous aide-t-il pas? Nous
on veut bien vous aider un peu, mais i1 faut aussi que votre
Consu1at vous aide •••

"
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Devant cette logique, madame M. ne peut que se plier et reconnaitre

"Ils ont raison, pourquoi notre Consulat ne s'occupe-t-il pas de
nous ?"

On saisit du meme coup le rapport tres particulier qui s'instaure
entre les familles etrangeres et le service social.

Parce que le service social est incapable d'intervenir dans la maniere
dont les familles vivent les contradictions de leur double appartenance autre

ment que pour en nier l'un des termes, la justification de l'echec du rapport
d'assistance consistera a replacer les familles face a leurs contradictions,
pour en souligner l'ampleur.

.

De son cote, la famille, tiraillee par une serie d'investissements

symboliques contradictoires, divisees par des inflences sociales et culturelles

antagoniques, partagee par le souci d'interioriser les valeurs du mode de vie

occidental sans pour autant renoncer a celles de la culture arabo-musulmane,
ne pourra que multiplier les signes de son impuissance, explicitement thema
tisee dans certains cas comme dilemme oedipien

"
••• Vous connaissez le proverbe ? On lui demande : qui est mieux,
sa mere ou la femme de son pere ? 11 repond la femme de papa est

mieux, mais je ne peux la mettre dans mon coeur •••
"

.

,
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4. La penetration des families

La penetration de l'espace familial et Ie controle de sa reorgani
sation interne constituent Ie veritable enjeu de l'action sociale en meme temps

que Ie test de son aptitude a saisir les "dysfonctionnements" ou les "troubles"

dont il est l'objet.
Le stereotype que Ie service social vehicule de la famille maghrebine

et celui, symetri4ue, de la famille fran�aise auquel il tente de se conformer,
donne la mesure de son incomprehension des situations d'immigration.

Famille elargie et quasi-tribale dans un cas, fondee sur l'autorite

incontestee du pere et plus generalement des hommes, a laquelle correspondrait
une soumission inconditionnelle de la femme concernant un nombre eleve d'en

fants et une inegale repartition des taches et des responsabilites, telle est,
en quelques lignes, l'image que Ie service social colporte de la famille ma

ghrebine.
Y correspond trait pour trait une image inver see de la famille nucle

aire fran�aise, fondee sur une division sexuelle equilibree des charges et des

pouvoirs, capable de reguler ses naissances et de controler les etapes de sa

promotion-sociale en fonction d'une apprehension rationnelle de ses possibili-

Dans un cas, toutes les decisions concernant Ie cycle de vie familial

seraient Ie fait d'un diktat masculin impose par Ie mari et bafouant les at

tentes feminines, dans l'autre cas, ces decisions feraient l'objet d'un collo

que duel, evaluant Ie pour et Ie c�ntre et capables d'imposer un point de vue

commun par la discussion.

D'ou la tendance du service social a reinterpreter entierement les

phenomenes de la vie familiale en· termes de pouvoir et de distribution d'in

fluence.

La genealogie des "troubles" dont la famille est l'objet, les reactions

que suscitent les interventions du service social et � role qu'y jouent les
enfant� nous incitent a reconsiderer les principales eta pes de son parcours

migratoire, si on veut saisir convenablement la nature des problemes que lIon

y rencontre.

Parce que dans un espace culturel, social et economique marque par

l'antagonisme de deux cultures, de deux societes, de deux economies, on ne

pourra prendre Ie risque de s'associer totalement a l'une sans parattre se

dissocier entierement de l'autre, la separation des conjoints, dans la premiere
phase de l'emigration aura une valeur de compromis : facilitee par une opposition
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"dedans/dehors" qui, vouant 1e mari a l'exterieur et au soutien materiel de 1a

fami11e, cantonne 1a femme a 1iinterieur de 1iespace domestique et a l'educa

tion des enfants, 1e depart du mari vers 1a France et l'envoi regu1ier d'argent
attestera a 1a fois diun retour possible dans de mei11eures conditions materie1-

1es et d'un maintien (par 1a femme) des regulations socia1es e1ementaires.

Simu1tanement, cette situation, en affaib1issant l'homogeneite de 1a

fami11e sans accroitre sensib1ement son capital de biens materiels, va creer

1es conditions d'une venue de 1a fami11e en France.

Tout se passe initia1ement comme si 1e prix paye par l'emigre a 1a

fois en terme symbo1ique de separation et d'exi1 et en termes materiels, 1es

sommes envoyees, pouvait supp1eer a l'affaib1issement social d'une fami11e

contrainte de vouer ses membres a l'emigration, et se conc1ure ensuite par un

retour, synonyme d'un renforcement de sa position socia1e.

Mais parce que 1es avantages materiels que procure l'emigration ne

sont jamais a 1a mesure des efforts consentis sur un plan individue1 ou fami

lial, 1e venue en France de 1a femme et des enfants s'imposera rapidement comme

une necessite.

La decision de "faire venir" 1a fami11e s'inscrit a10rs dans une pers

pective de reduction des desavantages resultant de 1a separation des conjoints,
sans s'accompagner para11e1ement d'un abandon des objectifs qui l'avait moti-

,

vee :

"11 ne m'a pas donne signe de vie, a10rs je suis venue".

Madame M. 34 ans, en France depuis 75,
marocaine, 1 enfant

"La rumeur disait que mon mari avait pris une Franc;;aise"

Madame T.

"Lorsqu'i1 a vu qu'il ne trouverait pas de travail la-bas, et

qu'ici, i1 ne ferait pas d'economie, i1 nous a fait venir."

"Je ne vou1ais plus que mes enfants vivent comme des orphelins,
sans leur pere •••

"

Cette periode de separation initiale des conjoints cree une situation

de desequi1ibre non seu1ement entre epoux, mais ega1ement entre 1e pere et 1es

enfants, les aines et leurs freres et soeurs. E11e va compromettre profondement
1a nature des rapports a l'interieur de l'espace familial et placer 1a mere en

.

,

l

.

.

1
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position de supporter et d'arbitrer 1es tensions qui y sont associees a10rs

m@me que sa propre capacite a y faire face diminuera.

Les adolescents de 1a seconde generation, fils ou fi1le$ d'emigres,
heritiers d'une trajectoire parenta1e souvent comp1exe, ambiva1ente, eux�m@mes

produits d'une demarche qui n'a pour toute garantie que ce11e qu'e11e se donne,

apparaitront comme 1es veritab1es ana1yseurs de l'espace familial.

Dans 80 % des cas, c'est a partir d'eux que 1e service social pene
trera dans 1a fami11e.

r

Des 1e plus jeune age, l'experience de 1a "difference" se r�a1ise
comme apprentissage d'un antagonisme entre leg evidences qui structurent 1e

milieu familial et 1es stimulations qui proviennent de l'exterieur (ecole,

voisinage, c1asse d'age ••• )

Les autres vous feront boire du vin comme si c'etait de 1a grenadine,
vous proposeront du porc comme si c'etait du veau.

Au fur et a mesure que la culture occidentale suscitera des comporte

ments contradictoires avec 1es exigences du milieu familial, 1a ripQste que

favorisera 1a communaute immigree consistera a reva10riser des pratiques et

des croyances qui dans 1e cas contra ire, auraient ete abandonnees.

Les parents auront tendance a faire de 1a surenchere sur des interdits

mineurs pour mieux marquer une autorite qui sur l'essentiet, leur echappe :

l'interdiction de fumer devant son pere sera surva10risee bien qu'en Algerie
e11e s'attenue progressivement, precisement, parce qu'e11e correspond au

stereotype fran�ais du maintien de l'autorite parenta1e chez 1es arabes.

Inversement, vis-a-vis des camarades de c1asse, 1es enfants auront

tendance a dissimu1er 1e mode de vie familial de maniere a mieux 1e reva10ri-

ser aux yeux de l'exterieur :

"J'avais tres honte d'avoir des parents comme j'en avais, mais
en meme temps, je les mettais en valeur •••

"

L'espace familial devient ainsi 1e lieu <.i"'un maniement des gratifica
tions et des sanctions operant sur 1es registres de 1a cu1pab�lite et de

l'angoisse, 1e support d'une inquietude ou d'une intransigeance ou, a1terna

tivement, 1a honte ou 1e sens de l'honneur seront mobi1ises de manie�e a ga

rantir pour soi et vis-a-vis des autres une coherence des comportements et des

representations constamment mise en defaut :
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Monsieur G. diabord marie avec une femme a1gerienne dont i1 a trois

enfants, se remarie ensuite avec une Fran<saise dont i1 en a'trois

atitres. Ses deux mariages successifs symbo1isent pour lui 1es etapes
diun choix cu1ture1 qui 1e conduit a renier progressivement ses ori

gines. Sa fa<son de resoudre 1es contradictions de son cheminement

consistera a renforcer ses liens avec 1es enfants males issus de son

premier mariage et a distendre ses relations avec 1es fi11es de son

second mariage. Son attitude lui sera reprochee par tous ses enfants

au terme de parcours de socialisation marques par de frequents sejours
dans 1es etab1issements de l'education surveil1ee. Sa fille ainee

Zohra, vivra l'antagonisme entre son pere et sa mere comme un antago

nisme entre l'A1gerie et 1a France. Pour e11e, uti1iser l'arabe p1utot
que 1e f�an<sais, reviendra a operer un choix entre sa mere et son pere.
De sa mere, e11e reconnaitra "qu'e11e connaissait bien 1es coutumes,

e11e savait ce qui faisait p1aisir a un homme arabe ••• et ce qui pou

vait 1Vinquieter"; e11e reconnait ega1ement que toute son enfance

s'est derou1ee dans un c1imat de chantages affectifs insupportable.
Mariee aujourd'hui avec un Algerien, e11e suggere en quelques mots

ce qui constitue l'essentie1 de son experience d'ado1escente :

"J'avais peur qu'on me rejette, ou qufon me garde de force"

Face a l'ambiva1ence du milieu familial, 1a communaute des femmes va

operer une gestion des rapports entre l'interieur et l'exterieur qui, loin de

clarifier chaque situation, va renforcer son opacite, sous couvert de transpa-
, .

renee. La circu1ati.on des informati.ons, des rumeurs et des commentaires va

tenter de suppl�er aux incertitudes familiales concernant l'�ducation des en

fants et leur sexua1ite : 1a multiplication des contro1es portant sur leur

emp10i du temps, leurs frequentations, 1iinvestissement fantasmatique de cer

tains 1ieux ou de certaines pratiques va renforcer l'idee que tout est permis
a condition d'@tre soustrait au regard, idee que partagent aussi bien 1es en

fants que les parents et qu'i1s app1iqueront 1es uns vis-a-vis des autres

"Les hommes font ouvertement ce quVi1s ont envie de faire, 1es

femmes, non , , , El1es font tout, mais en cachette .••
"

Madame Ho 36 ans, Marocaine, 5 enfants,
en France depuis 9 ans

.

I

1

.

.

.,
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Madame M. avoue ne pas pouvoir eviter de 1aisser sortir sa fi1�e
seu1e en ville. Elle lui donnera 70 F pour acheter un panta10n a

condition que ce11e-ci rentre plus tot et feindra de d�ssimu1er a son

mari, ce que ce1ui-ci feindra d'ignorer. Au cas Oll 1a condition qu'e11e
avait po se e j seratt transgr-e s se e , e11e poorrait toujours recourir a son

intervention.

Ceci permet de comprendre 1a nature des rapports que 1es fami11es en

tretiennent avec 1a communaute d'origine :

A1ternativement recherchee ou evitee se10n 1a nature des prob1emes
que l'on rencontre, 1e contact avec 1a communaute d'origine osci11era entre

1a reactivation des reseaux d'entraide lorsque 1a pression e�terieure s'accu-

sera :

"Nous allons a p1usieurs. Nous nous reunissons 1es fami11es arabes
dans 1e jardin seu1es ••• A10rs 1es enfants se me1angent avec 1es
autres ••• 1es petits, on ne peut pas 1es retenir. 11s commencent
a se bagarrer entre eux et a faire "tomber 1es mots" et 1es
adu1tes s'en m�lent ••• i1s nous disent : si vous n'etes pas
contents ••• en avant! partez chez vous, dans votre pays ( ••• )
je vous jure qu'on ne se 1aisse pas faire •••

"

••• et 1a mefiance reciproque lorsque 1a nature des enjeux sociaux qu'i1 leur
faudra aborder, p1acera 1es fami11es en competition, 1es unes avec 1es autres;
ce sera a10rs l'occasion de reva10riser 1a seduction irnaginaire qu'exerce
l'idee d'un retour possible au pays car "la-bas on n I a jamais vu 'Sa •••

"

"Les Arabes en France, c'est que1que chose ••• 1a moindre petite
chose prend des dimensions terrib1es et entraine des histoires •••

Je n'ai jamais vu 'Sa au pays. Les parents n'arrivent pa� a tenir
leurs enfants. lci, i1 n'y a que des femmes �gees qui n'arretent
pas de creer des histoires. C'est terrible 1es quartiers Oll on
est regroupe comme 'Sa. Tout 1e monde se mele de votre vie ••• Les
gens se j a Lou s'en t; ••• "

Lprsque desirer que1que chose, c'est desirer ce que desire 1e groupe
et que cette demarche garantit un optimum social en m�me temps que 1e maintien

de sa cohesion interne, aucun antagonisme vraiment important ne 1e divise

qui puisse compromettre son organisation et sa reproduction ; dans ce c�s

pr�cis ,un consensus existe sur 1a maniere dont sJinstitutionnalise 1a re

solu�ion des conf1its. Mais 1a maniere dont 1a communaute se reconstitue en

situation d'emigration conjuguee.a l'experience individue11e de l'individua-

1isme, fait que 1es regulations symbo1iques et 1es contro1es co11ectifs se
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renforcent au moment meme ou i1s cessent d'etre 1es garants de 1a cohesion du

groupe.

L'insecurite exterieure offre un principe de cohesion negatif capable
de supp1eer a l'affaib1issement des regulations coutumieres mais dont 1a fra

gi1ite apparait lorsque surgissent des enjeux internes au groupe : ce sera 1e

cas des mariages et des strategies d'a11iance qu'i1s suscitent.

11s mettent en jeu a 1a fois 1a structure des rapports de pouvoir
domest iques •••

'�oi, je ne 1a marierai jamais avec un Fran�ais ••• mon mari lui,
oui ••• 11 s'en fout que ce soit un Arabe, un Fran�ais ou un
Juif ••• Moi, je ne peux pas. Je sais pas, on dirait que j'ai
honte. J'ai peur de ce que vont dire 1es gens de moi ••• "

Madame M, 36 ans, Marocaine, 5 enfants
en France depuis 9 ans

••• mais ega1ement 1a position que 1a fami11e occupe au sein de 1a co11ecti-
v i.t e ,

Parce que tout mariage tend a reproduire 1es conditions qui l'ont

rendu possible, offrant ainsi aux famil1es une tres faib1e 1i.berte de jeu, 1a

communaute immigree va etre l'enjeu et 1e terrain d'une exacerbation des stra

tegies de second ordre visant 1a dissimulation des objectifs ou des interets

que poursuivent 1es fami11es : "on risque ainsi d'ignorer 1a fonction socia1e
de 1a dissimulation et du mensonge socia1ement amenages et encourages, comme

un des moyens dont disposent 1es agents pour corriger par 1a seu1e habi1ete

que leur donne une parfaite maitrise des strategies symboliques, 1es effets

d'une strategie imposee." (1)
QU'il intervienne massivement dans le remaniement de 1a structure in

terne de 1a fami11e et qu'i1 modifie 1es rapports que celle-ci entretient

avec la communaute fran�aise ou immigree, dans l�s conditions que nous venons

de decrire, le service social semble l'ignorer.

Du cote des ado1escentes, un "mariage arrange par 1es parents", meme

s'i1 apparait comme desuet, parce qu'i1 represente simu1tanement l'occasion

d'une emancipation du milieu familial et 1a promesse d'echapper aux contl"aintes

du travail sa1arie, bien que faib1ement recherche, sera accepte, d'autant plus
qu tt L s'accompagne de gratifications ma t er Le l l.e s multiples et marque L' ent re e

de l'ado1escente dans,le groupe des femmes.

(1) Pierre Bourdieu, Esquisse d'une theorie de 1a pratique, precedee de
trois etudes d'ethno1ogie kaby1e. Geneve DROZ 1973 p. 96
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Toutefois, les memes conditions qui permettent ge comprendre la fre

quence avec laquelle les parents controlent encore le mariage des enfants,

permettent d'expliquer la frequence avec laquelle ces mariages se concluent

par un divorce.

Les adolescents soup�onneront leu�m�re$ non sans raison, de leur trou

ver pour epouse, une femme qu'elles pourront aisement dominer. Placees elles

memes dans une situation ou elles ont eu a s'occuper de leurs propres parents

sans pouvoir e�erer la meme chose de leurs enfants, leur tendance sera donc

de renforcer le contrale des alliances :

Premi�re voisine "Tu crois qu'ils te regardent une fois q\l'ils ont

grandi ? Pourquoi veux-tu que tes enfants pensent
a toi ? Toi, maintenant tu penses a toi et a tes

enfants ••• Tes enfants lorsqu'ils seront grands
et qu'ils prendront des femmes, penseront a leur
femme et a leurs enfants •••

"

Deuxi�me voisine "Ou i , je le sais. Ils ne pensent plus a leurs pa
rents. La generation precedente pensait a ses pa
rents ( ••• ) moi,mes enfants, je n� compte pas du
tout dessus."

Entretien collectif

,

La vie interne de la famille rel�ve donc enti�rement de la m�re ou plus

e�aGtement du groupe des femmes auquel appartient la m�re. Devalorisee comme

enfant, la femme ne s'accomplit enti�rement que comme m�re et marque d� son

empreinte toute l'education des enfants. Caracteristique des societes arabo

musulmanes, la preeminence de la m�re s'etend a l'ensemble de9 femmes d� groupe

familial (grand-m�re, tante, soeurs, cousines ••• ) qui, au meme titre que la mere

peuvent assurer l'allaitement; l'allaitement souvent prolonge (il est commune

ment utilise a des fins contraceptives) place l'enfant en situation d'investis

sement affectif intense de l'instance maternelle. Le fils aine apparait simul

tanement aupres de ses freres et soeurs comme le garant de l'attachement porte
a la mere et comme l'authentificateur de la loi du pere.

Role charniere dans la mesure ou il est charge a l'exterieur d'un rale

que la mere n'exerce quIa l'interieur et representant a l'interieur de la famille

la fonction paternelle (en son absence, ou en cas de deces par exemple), le fils

aine est celui sur lequel vont converger toutes les contradictions de la famille

en situation d'immigration.
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En situation d'immigration en effet, sa relation a la mere,jusqu'alors
distribuee sur l'ensemble du groupe des femmes, se reporte entierement sur elle

et cree les conditions d'un rapport d'autant plus exclusif que du cote de la

mere, tout ce qui la rattachait au groupe se reporte entierement sur l'enfant.

L'attachement de la mere a l'enfant se developpe en contrepoint d'un

sentiment d'isolement et d'insecurite; dans le meme temps, la dette symbolique
des enfants vis-a-vis des parents augmente alors que diminuent-sous la pression
exterieure - les devoirs de reciprocite a l'interieur de la famille.

Cette situation cree les conditions d'une intervention massive du

service social au sein de la famille. Mohammed Ghorbal observe que 46 % des

adolescents maghrebins pris en charge par un service d'AEMO de la region lyon
na Ls e

i

s ont; des aines. 11 qualifie cette proportion "d'effarante" (2).

Monsieur M. d'apres sa femme, est toujours au chomage ou en maladie.

11 a cesse de subvenir aux besoins materiels de sa famille mais conti

nue a revendiquer une autorite dont la legitimite n'est plus garantie
par l'exercice habituel de son role.

11 refuse que quelqu'un d'autre que lui "mette son nez dans ses affai

res", mais son prestige de pere et de mari a totalement disparu. Comme

mari, il apparait comme quelqu'un a qui l'assistante sociale doit

"fa ire peur" pour qu'il continue a travailler, en tant que pere, il

requiert le concours du juge pour se faire respecter.
L'attitude de son fils qui a la fois refuse la decheance de l'image
paternelle mais egalement l'idee que quelqu'un pourrait sly substituer,
va etre "de lui faire payer" ce qu' il lui reproche, tout en evitant de

ceder aux efforts conjugues que ses comportements suscitent : ceux de

la famille, des educateurs, du juge etc •••

Par la, il atteste son opposition au pere et a tout ce qu'il represente
tout en le revalorisant : ayant affaire a forte partie, son echec est

comprehensible.
On comprend a la fois non seulement l'inefficacite du discours du

juge •••

"C'est pas bien, ce que tu fais, chaque fois que tu fais une betise,
crest ton pere qui paye •••

"

mais meme que ce discours, loin de le dissuader, puisse au contraire

le confirmer dans sa demarche, puisque c'est precisement ce qu'il re

cherche.

(2) Mohammed Ghorbal, Ey9.�_:i:.��� .��_ �� £..�!..�o12�?Ut;J IIl:agl?rebine, A propos
de la deuxieme generation. Lyon 1977. cf p. 99, tableau 26

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 359 -

Avec Hatem, madame M. jouera sur les registres de l'identification et

du chantage affectif.

Lorsque nous rendons visite a la famille pour la troisieme fois, Hatem

vient de sortir de prison. Le pere para!t satisfait mais ne fait au

cune allusion au sejour de son fils. Hatem regarde la tele�ision et

feint d'ignorer Ie restant de la famille.

Sa soeur Samia rentre. Sa mere (en Ie designant) demande : "qui c'est

�a 7". Samia, g@nee, rit sottement - silence - Ie pere sort. La mere:

"on ne peut pas discuter avec les hommes" (3)
Hatem ne se mele jamais a la conversation. De temps en temps, sa mere

s'approche de lui et lui demande comme a un jeune enfant "tu es Ie

fils de qui 7".

Posant ainsi une question dont elle est la seule a detenir 1a reponse
madame M. renouvelle son emprise sur son fils et signate simultanement
la nature des problemes qu'il lui faut affronter : des prob1emes
d'identite.

"Le paradis est sous Les talons de la mere" dit un proverbe a rabe ,

Parce que d'une maniere generale, la delinquance de l'atne risque
d'etre interpretee comme un abandon des parents dont il convient de se premu
nir, 1a reaction des familIes consistera alors a eviter une mise en accusation
en demandant un surcro!t d'autorite.

Etant quelque chose auquel personne n'echappe, elle ne saurait faire

l'objet d'un affront de la part des autres; plut6t que 1a fami1�e, ta delin

quance des enfants accuse la liberalite de l'education occ�denta1e.

"Au Maroc au moins, on sait les dresser •••
"

Madame L. travaille et confie a �es filles les taches domestiques qui
habitue11ement lui incombent. Comme e11e peut diffici1ement conci1ier
ses contraintes professionnelles et l'education de se� enfants, elle

tente d'obtenir par un surcro!t d'autorite ce qui lui echappe en conti

nuite de sa presence. N'y parvenant pas totalement, el1e culpabilise
ses activites professionnelles.
Lorsque son fils Redouane rencontrera les psychologues du ceo et que
ceux-ci lui demanderont si elle travaille, el1e 1e niera "de peur

qu'ils me disent que si Redouane faisait des choses pare�lles, c'etait

parce qulon travaillait tous les deux et qu'on ne les surveillaitpas

(3) L'entretien etait realise par une femme
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a s s ez ;!' ;

Avec, Le s f.i l.l e s , le prob l.eme sera part icul terernent delicate

E� eff�t, si les relations entre hommes doivent se nouer au dehors

et p�met,t:ent ainsi de comprendre que Le s familles puissent perdre Le corrt rSLe

des gar�ons sans que ce soit de nature a faire perdre la face, le comportement
. des filles engage de facon plus pa rt Lcu l.f.er e 1 'honneur de la famille.

Si .la fille ad' autant plus de prix qu' elle a plus de f rer e s gardiens
de son honneur (et particulierement de sa virginite) et allies potentiels de

son f,utur mar i., celle-ci etant traditionnellement demande e et donne e en ma

riage,.prendre l� risque de se mettre en position de solliciteur expose a un

refus, reviendrait a avouer la desorganisation la plus totale du milieu fami

lial e t. L" echec. le plus radical de son insertion soc ia l.e ,
I � . '

Derniere garante de l'image que la famille entend donner d'elle-meme,
on COmprend que l'education des filles fasse l'objet de mesures si draconien-

nes.

11 s'agira alors par des strategies particulierement habiles de tirer

le meilleur parti d'un capital familial determine: la recherche de l'effica

cite max�mum orientera les choix vers les personnes connues pour leur habile

te ou leur autorite particuliere ou pour les bonnes relations qu'elles entre

tiennent avec des personnes capables d'influencer les decisions. C'est gene-\ '

ralement dans cette perspective que les familles s'engagent dans une relation

suivie avec les agents du service social.

Monsieur et Madame M., Tunisiens, 7 enfants, en France depuis 1966,
sont respectivement boiseur au chornage et femme de menage. Leur

fille Noura (22 ans) qui se fait appeler Nora et que les voisins

designent comme "totalement timbree" a con�u une passion pour la mu

sique des Rolling Stones : "elle meurt pour eux" dira sa mere. Ayant
fait plusieurs fugues et de nombreux sejours dans des etablissements

de l'education surveillee, son pere en est reduit a ce que P. Bourdieu

des,i�ne c omme fIle comble du ridicule" pour un pere :"chercher un parti

pour sa fille"; il veut s'en debarasser, sans toutefois la donner a

n'importe qui.

Lorsque Madame M. recevra chez elle un gar�on presente par sa fille

comme eti,mt "son fiance", sans que ni son ma r i , ni elle n t a Lerrt ete

consultes, elle essaiera de composer, en le dissimulant a son mari

ces choses-la en effet, sont affaires de femmes.

.

I

.

,.
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L'apprenant, monsieur M. l'interpretera comme "un c"Qup monte" contre

lui et battra violemment sa femme qui se retrouvera a l'hopital.

"Tu connaissais ce gars, tu as monte ie coup avec ta fille".

A l'hopital, madame M. n'avouera pas qu'elle a ete battue par son

mari : "ils l'auraient mis en prison".
Elle utilisera son sejour pour dejouer les manoeuvres de sa fille

• d'une part, elle la disqualifie a9x yeux de son gendre eventuel en

la presentant comme "une per sonne sans cervelle, ne sachant rien

faire, ne connaissant pas son role d'epouse et dont elle aimerait

bien se debarrasser" •

• d'autre part, elle disqualifie le gar�on aux yeux de sa fille en

l'assimilant a son pere : "il est trop age, il ne travaille pas, il

est toujours au chomage".

Elle le soup�onne donc de v�uloir realiser une bonne affaire qu'elle

interprete dans ces termes :

"Je vais etre obligee de l'entretenir ••• et que dirait l'assistante
sociale? Elle nous mettrait tous dehors •••

"

La reprise en main qu'elle tente d'operer cherche un appui du cote

du service social; l'assistante sociale lui avait propose les services

d'une aide menagere, elle essaiera de faire en sorte que sa fille

puisse jouer ce role aupres d'elle

"Demain, je vais voir l'assistante sociale ( ••• ). Mon mari ne

travaille pas et moi non plus. Je vais lui demander de payer un

salaire a rna fille, c'est-a-dire les allocations familiales
auxquelles elle n'a plus droit, pour qu'elle travaille un peu
a la maison •••

"

Devant le refus de l'assistante sociale, les epoux M. envisagerqnt
le retour de leur fille en Tunisie. Si actuellement, ils feignent de

craindre un enlevement eventuel de leur fille, crest a la fois pour

justifier son renvoi en Tunisie et rehausser son prestige.
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5. L'usage des eguipements

L'utilisation des equipements collectifs (leur frequentation, la

participation aux activites etc ••• ) se distribue finalement sur une frange
extr�mement etroite de la population immigree, capable d'en faire un usage

optimal, precisement parce qu'elle en a Ie moins besoin.

Par une sorte de logique qui voudrait que les familIes disposant deja
d'une marge dtinitiative suffisamment large puissent l'elargir davantage en

m�me temps que celles qui n'en disposent pas soient vouees a n'en jamais dis

poser, ies equipements collectifs amplifient' les disparites internes existant

au sein de la communaute immigree et vouent la relation d'aide, d'assistance

ou de participation a se poursuivre cumulativement dans Ie m�me sens.

L'usage des equipements collectifs donne un relief supplementaire a

toutes les caracteristiques de l'action sociale que nous avons deja soulignees
et met en evidence les aptitudes ou les conditions requises de la part des

familIes pour s'en approprier la logique.

Intermediaire et porte parole GU groupe des femmes aupres du centre

social et relais des initiatives du centre social aupres du groupe

des femmes, madame L., Tunisienne, 32 ans, 4 enfants, mari decede,
a particulierement bien interiorise les normes de l'action sociale,
c'est-a-dire a la fois les possibilites et les limites que menagent
ses regles de fonctionnement.

Entre la mort de son mari (1973) et Ie moment ou elle commence a tra

vailler (1978) madame L. va progressivement faire l'apprentissage de

la relation d'assistance, des rapports avec Ie consulat et l'associa-

tion des parents d'eleves elle va participer activement au fonc-

tionnement du centre social et apparaitre comme Ie pivot de ses ini

tiatives en direction de la communaute maghrebine.
Restee seule avec quatre enfants, il lui faut tout d'abord constituer

un dossier pour obtenir la pension de son mario A cette occasion, elle

contacte Ie service social de la C.A.F. qui charge une stagiaire de

"s'occuper de son affaire".

Avec son aide, elle va reconstituer Ie dossier de son mari et affron

ter la logique de la bureaucratie :

"On a travaille ensemble pendant deux mois ••• La securite sociale
voulait savoir heure par heure ce qu'avait fait mon mari ••• On

nous disait g c'est pas �a, il faut aller ici ( ••• ) il faut aller
a i Ll.eur s ••• moi jly allais •••

"
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E11e obtient fina1ement gain de cause et per�oit dans l'interval1� une

aide des allocations fami1ia1es. De cette periode, madame L. garde 1a

conviction que "si on va 1es voir (les assistantes socia1es) pour

que1que chose, e11es finissent par trouver 1e moyen".
E11e frequente ensuite 1e centre social pour "apprendre que1que chose

qui puisse lui servir"; se montre exigeante sur 1e bon fonctionnement

des activites, leurs regu1arites, leur organisation. Ella dit tout

haut ce que tout 1e monde pense tout bas et n'hesite pas a interpe11er
1es responsab1es.
De 1a bipo1arite fonctionne11e/re1ationne11e des activites du centre,
e11e gere habi1ement 1e premier aspect, en s'imposant sur 1e second
comme leader d'opinion et porte parole du groupe.

E11e renforce son statut de re1ais entre 1es animatrices du centre et

1es autres participantes en interpe11att directement 1es responsab1es
institutionne1s exterieurs au centre :

"On 1es voyait presque jamais, mais c'est eux qui commandaient;
je leur ai dit : comment �a se fait que 1es choses sont comme CSa 7"

Simu1tanement, e11e dejoue 1es normes bureaucratiques d� fonctionnement
qui risqueraient de compromettre 1a cohesion du groupe :

A propos du groupe d'a1phabetisation :

"Je n'ai pas dit au monsieur qu'on etait plus de quinze parce que
sinon, i1 faut faire deux groupes, et nous on veut rester ensem
ble •••

"

E11e recentre d'autant mieux 1e groupe sur 1es exigences de la tache
qu'en ce qui 1a concerne "i1 faut que CSa serve a que1que chose, sinon

ce n'est pas 1a peine •••
"

Les activites de tissage n'ont pas marche

demande-t-e11e.

M@me remarque pour 1es tapis :

"9a aurait sel;'vi a qui 7"

"Le jour ou e11es ont parle de tapis, j'ai dit d'accord ••• C'est
mon metier, en Tunisie, je 1e faisais ••• mais pour qui �es
tapis 7"

Cette gratuite apparente des activites ne lui convient pas; �e manque
de materiel, 1a 1enteur des apprentissages, 1a faib1e in�c�iption so

cia1e des activites et 1e manque de suivi sont autant de questions
qu'e11e sou1eve :
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"Quand on a fait les chemises de nuit, on a demande a faire autre

chose ••• On nous a dit les caisses sont vides, il faut aller dou
cement ! Pareil pour les machines a coudre, il y en avait deux
pour quinze, dont une en panne •••

"

(a propos du tissage)

"Qui viendrait travailler pour rien ? Le cadre, il faut Ie faire;
je connais mais �a revient cher ••• ensuite �a s'est arrete la •••

il y eut les vacances •••
"

Sans etre totalement des groupes de travail, ni totalement des groupes

d'affinite; les groupes qui se constituent autour des activites du centre

echouent aussi bien a operer une sanction sociale (diplomes, activites remu

nerees ••• ) qu'a prendre en charge les problemes relationnels que chacun ren-

<cont-r e ,

Alternativement centrees sur la tache ou sur Ie_groupe, mais jamais

exclusivement centrees sur l'un ou sur l'autre, ces activites prennent Ie ris

que de decevoir simultanement celles qui y viennent "pour y faire quelque
chose" et c e Ll.e.s qui y participent "pour etre bien ensemble, se rencontrer

et faire la fete".

Pour madame L., cette situation exigeait dletre depassee. Elle reus

sira a se faire embaucher comme "petite main" dans un atelier de cou

ture, en survalorisant les rudiments d'apprentissage qu'elle avait

realises au centre social. Du coup, elle ne continuera a frequenter
Ie centre quia certaines occasions exceptionnelles

"Quand il Y a la fete, je suis toujours la ••• mais maintenant, je
travaille. 9a me manque beaucoup Ie centre ••• On y est bien la.
Les gens du centre sont bien •••

"

La situation de travail va totalement redistribuer ses comportements

sans toutefois les modifier sur l'essentiel. Les memes capacites
d'acharnement laborieux, de volontarisme et de leader, acquises dans

Le cadre du centre social, madame L. va les appliquer dans l'atelier

et apparaitre rapidement comme un element indispensable du proces de

travail � un appui du patron.

Elle commence a l'essai par faire des brides puis change rapidement
de machine pour faire des points. Elle saisit ensuite l'occasion d'une

absence du contremaitre pour faire observer au patron, la baisse de

la qualite'de la production.

.

.

I

.,.
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"J'ai dit au patron, sortir une commande co�e �a, �a ne �e fait
pas ••• 11 m'a dit reste avec moi ••• On va regarder les pantalons,

"un a un •••

Depuis ce jour, 1e patron lui a confie 1e contrale des commandes ce

qui lui vaut quelques menus avantages •••

"Si j'arrive en retard, il me dit rien ••• A10rs que pour les
autres, i1 n'est pas content. Le patron m'aime bien"

... mais ega1ement quelques difficu1tes aupres des ouvrieres qui ne

comprennent sa demarche et 1a lui reprochent

"11 Y en a qui me disent : pourquQi tu es comme 'Sa ? M&1e sa femme
(au patron) n'etait pas comme �a ! Je leur reponds: je suis comme

�a meme avec rna soeur. Si je vois un defaut, je 1e dis ••• Je ne

peux pas m'en empecher ••• "

C'est en s'appuyant sur 1e patron qu'e11e s'impose a 1a fois comme

Arabe et comme derniere arrivee. D'autant plus portee a renforcer au

pres des ouvrieres un role de commandement et de survei11an�e qui va

d'autant moins de soi qu'e11e devrait etre 1a premiere a y �tre soumise

d'abord comme Arabe, ensuite comme derniere arriv�nte, madame L. essaie

de conci1ier a 1a fois 1es exigences du pat�on, ses propres preoccupa
tions et 1es reactions des ouvrieres

"E11es sont toutes plus anciennes, a10rs si en plus G'e!i't une
Arabe qui 1es commande ••• vous compren.ez !"

La maniere dont e11e interiorise 1es objectifs du patron et l'exercice
de son role de surveillance renvoie a son "amour du travail bien fait".

"Si elles discutent, si elles parlent, si elles ne font pas le tra
vail, je 1es gronde un peu ••• Vous cOmprenez, i1 faut que le tra
vail soit fait •••

"

Son experience du centre social vient authenti£ier son attitude :

"Demandez a Josee (animatrice du centre) en reunion je di.sais tout
ce que je pensais ••• Apres je lui dernandais si je n'avais pas
trop parle, e11e me disait que non, que c'etait tres bi�n •••

"

Cette strategie, madame L. 1a dep10ie ega1ement dans le cadre de

l'association des parents d'eleves.

E11e refuse que 1es cours d'arabe soient organises a la place des
cours de fran�ais et de mathematiques, dernande et propose une formu1e

•
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differente et redige a cet effet une 1ettre qui recuei11e de nombreuses

si�hatures. Apr�s avoir circu1e, cette 1ettre parvient entre 1es mains

du consul qui 1a convoque :

"Si tu as besoin de dire que1que chose, viens me voir ••• Pourquoi
fais-tu un mot que tu signes, qui passe par un directeur et une
directrice et qui m'arrive ?"

.,

Le consulat sera donc la premi�re demarche que fera madame L., lors

qu' eLle rencontrera un prob l.eme de carte de travail. En effet, jusqu' a

maintenant e11e n'etait pas dec1aree de peur de perdre 1e benefice de

1a pension de son mari, mais la situation ne peut plus durer :

Madame L. s'adressera a10rs au service social pour savoir s'il lui est

possible d'@tre declaree sans perdre le benefice de sa pension. Pour �a,
elle contact era une assistante qu'elle n'avait jamais rencontree, plu
tot que "son" assistante g

"J'ai peur que si je le lui demande a elle, elle comprenne que je
travaille •••

"

Contrairement au cas precedent, Madame G. n'a pas a affronter de pro

b1�mes materiels vraiments importants. Comme el1e, el1e exerce un role mediateur

entre les'equipements et 1a communaute immigree, uniquement cantonne sur sa

fonction relationnelle; 30 ans, aide-comptable en Tunisie, lorsqu'e11e arrive

en Fra'[lce,'elle est rapidement agreee comme gardienne d'enfants; lorsque ses

enfants manqueront d'etre asphyxies, elle suivra assidument des cours de secou

risme et passera son brevet.

Son mari, 30 ans ega1ement, chef d'equipe dans une entreprise d�elec

tricite, a,l:1ne activite sociale re1ativement importante. 11 anime dans le cadre

de l'amicale des Tunisiens une equipe de football et incite sa femme a avoir

des "activites exterieures".

Monsieur et madame G. n'ont que trois enfants dont ils suivent attenti

vement la scolarite. Les enfants par1ent arabe "sans accent" nous precise
madame G.

',L'autorite du mari a,l'interieur de 1a famille, renf or ce e par un statut

•

.

.
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social qui Ie differencie du restant de la communaute immigree, reste intacte.

Les rapports mari-femme s'apparentent au modele que propose la culture occi

dentale.

Madame G. ne rate aucune occasion de se renseigner : pour l�s cours

d'accouchement sans douleur qu'elle suivra lors de la naissance de son premier
enfant, pour la prime d'electricite, pour les reductions sur les transports en

commun, pour l'agrement de son dossier de gardienne, la scolarisation des en

fants, l'obtention d'une aide ••• Elle reconnait qu'il "lui faut du courage".
Avant d'arriver a Nice, madame G. frequentait deja des activites de

couture. En arrivant, elle questionnera ses voisins, essaiera de se ren$eigner
mais "restera un an sans pratiquer quoi que ce soit". L'explication qu'elle
nous en donne, met au premier plan l'absence de motivation de Ses compatriotes.

D'une maniere generale, elle se reapproprie l'explication que Ie ser

vice social donne du succes relativement modeste qu'il rencontre aupres des

femmes immigrees.
Pour elle, l'explication se situe sur plusieurs plans:

- celui des femmes elles-memes qui, soit qu'�lles ne sachent pas par
ler fran�ais, soit qu'elles aient honte, ne s'interessent pas aux

activites.

- celui des hommes qui redoutent que leurs femmes s'engagent dans des

demarches dont ils perdraient Ie contrale.

celui des responsables de l'Amicale qui n'incitent pas l�s hommes
a "liberer leurs femmes".

Les services sociaux sont absents de cette enumeration : "largement
ouverts a tous, ils font tout ce qu'ils peuvent" precise madame G. El1e suit
des cours de couture au centre social avec un groupe d'une quinzaine de femmes
et regrette d'etre la seule maghrebine; malgre ses efforts, aucune de ses voi

sines n'a consenti a l'accompagner regulierement

"Au bout de quelques seances, chacune trouvait un pretexte •••

finalement, j'y vais seule."

Pour l'activite cuisine, la logique est differente; lorsqu'un groupe
de Marocaines organisera une petite fete (gateaux, danse), elle reconnaitra
que "c'etait vraiment magnifique" et avouera en avoir ete "jalouse". Aussitat
elle proposera aux Tunisiennes d'organiser la meme chose.

C'est en France que madame G. fait l'experience des differen�es entre
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arabes

"Avant quand j'etais chez nous, je croyais qu'on etait tous pareils,
mais l.?i,j'ai r emar'que qu

t on a beaucoup de differences •••
"

Si monsieur et madame G. envisagent de rentrer en Tunisie au bout de

quelques annees, pour l'instant, ils s'acc�odent d'un abandon momentane de

pratiques susceptibles de les differencier. lIs ne sacrifient pas � la f@te
du mouton

"Imaginez un peu que mon mari achete Ie mouton et Ie trimbale ici ?
Les gens vont nous regarder d'un air !"

Pour madame G., il Y a deux sortes d'immigres : ceux qui sont instruits

et ceux qui ne Ie sont pas et qui ont garde leurs coutumes. Elle ne peut que

deplorer la faible instruction de ses compatriotes "qui ont pourtant beaucoup
de choses � apprendre". C'est dans Ie cadre de l'Amicale et par Ie biais de

son mari qu'elle envisage de poser Ie probleme plutot que dans Ie cadre du

centre social :

"On ne m'a pas demande, peut-@tre que <sa ne les concerne pas
eux •••

"

Dans les cas extremes que nous venons de decrire, l'usage des equipe
ments collectifs oscille entre une utilisation fonctionnelle et une utilisation

relationnelle; ils permettent de comprendre tout l'eventail intermediaire des

motivations et des strategies dont les equipements font l'objet. Vne situation

materielle trop contraignante ou un isolement social trop marque sont les deux

principaux obstacles � une frequentation significative des equipements sociaux.

Dans l'intervalle, e'est done sur la nature des aetivites proposees,
leur mode de fonctionnement et d'organisation, Ie type de rapports qu'ils
instaurent entre ceux qui y participent que s'operera un trio

Madame M. Tunisienne, 26 ans, sans enfant, marieeen 1972, emigree en

1973, a la nostalgie du pays. Elle aimerait vivre en Tunisie "m@me

si son mari ne gagnait que 2 000 F/mois ••• mais lui n'aime pas la

terre". En effet, madame M., fille de proprietaires terriens, donne

au menage la possibilite d'un retour � la terre; mais de son cote,
monsieur M. en France depuis 8 ans, travaille dans une entreprise de

materiel sanitaire ou "il gagne bien sa vie"; depuis 8 ans, il a tou

jours travaille avec Ie m@me patron.
Le temps libre dont elle dispose, permet � madame M. de frequenter
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a s s Ldflment Le centre social. Elle deplore devoir assimiler cette acti-

vite a un "passe-temps".

"Je ne savais pas faire marcher la machine, j'ai apprise Puis, j'ai
fait une robe, puis une autre et la je fais cette jupe ( ••• ) lIs
ne nous font pas travailler au Centre. On ne nous donne meme pas
de dip18me pour montrer que vous savez coudre ( ••• ) Moi, je me

suis dit g lorsque j'aurais appris, je pourrais travailler pour
mioublier un peu� •• Je suis la a la maison sans rien faire ••• II
y avait a la fois l'envie d'apprendre et de faire passer Ie
temps"o

Mais la situation qui ne presente pas les avantages d'une situation

d'apprentissag� en presente par c�ntre tous les inyonvenients. Madame M. de

plore (mais son point de vue est tres communement partage) Ie caractere sco

laire des activites proposees :

1. Meme antagonisme entre l'attachement que l'on porte a une monitrice

ou a une conseillere "parce qu'on la connait bien" et Ie desir de tra

vailler avec une autre "qui explique mieux".

2. Meme hantise de l'intervention:

"Si je reste dans mon coin, sans rien dire, je n'apprendrais rien.
II faut que je lui dise que n'ai pas compris pour qu'elle vienne
miexpliquer".

3. Meme rapport de rivalite, de competition ou de pre seance entre par

ticipantes :

"Vous avez vu comment on etait installe la-bas ( ••• ) comme a l'eco
Ie (.0.) Chacune a sa table. Des fois, elle (la conseillere) com
mence de ce cote; des fois de l'autre, comme �a, on ne se f�che
pas, les unes avec les autres".

4. Meme isolement que renforce l'usage de la langue

"Elles me disent <sa va ? Je dis, <sa va !Elles me disent, <sa marche ?
Je dis, <sa marche et si je me suis trompee, je dis, <sa marche
pas ••• Elles me sourient, je leur souris, mais pour leur parler,
je niy arrive pas; c'est difficile pour moi ••• J'ai la langue
lourde •••

"

5. Meme ethnocentrisme des apprentissages : plus royaliste que Ie roi,
Ie service social se fera plus arabe que les arabes alors meme qu'il
feindra de leur ceder l'initiative :

"Une fois, elles ont voulu que je leur fasse un couscous de Tunisie
Je leur ai dit, d'accord : moi et l'autre dame tunisienne.
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.

Elles nous ont demande ce qu'il fallait acheter. On leur a dit
d'acheter les legumes, courgettes, navets, pois chiche, poivrons,
tomates ••• et on a ete les preparer avec la Tunisienne ••• Mais
elles ne nous ont pas laisse travailler seules ••• Elles n'ont

. pas arrgte de dire: il faut faire comme �a, il faut faire comme

cio•e

9a ne va pas comme �a ! moi, quand je prepare Ie couscous, rna

voisine d'en bas sent l'odeur ! Puisqu'elles nous ont demande
un couscous de Tunisie, pourquoi elles ne me laissent pas faire
moi ?

Les Fran�aises se sont proposees pour Ie faire; elles ont d'abord
voulu faire frire la viande dans l'huile, ensuite elles n'ont pas
voulu que j'aille chercher Ie plateau de zinc, ce qui fait que
Ie couscous avait une drole d'allure ••• chacun avait mis sa main,
�a ressemblait a rien !
De toute fa�on, je n'ai pas mange avec elles : elles, elles man

gent la viande ordinaire, moi je ne mange que Ie mouton egorge •••

Je leur ai demande d'acheter la viande moi, elles n'ont pas vou

lu ! Je ne supporte pas l'autre viande, c'est comme �a; �a vient
de Dieu. 9a vient de l'interieur; si j'arrivais a la manger, je
la mangerai, mais je ne peux pas •••D'ailleurs dans Ie couscous,
elles ont mis beaucoup de legumes, il ne faut pas ! Nous, on

met l' huile dans les legumes, elles non !

Apres, elles ont fait un g�teau au rhum, je n'en ai pas mange non

plus, parce que je ne bois pas d'alcool ••• La maitresse a dit que
la prochaine fois, Ie couscous, on Ie ferait a cinq seulement •••

"

On comprend que les equipements sociaux ne suscitent pas aupres des

femmes immigrees, l'engouement qu'ils affirment souhaiter, ni que les raisons

evoquees soient forcement les plus pertinentes.
C'est beaucoup plus par routine que par conviction qu'on frequente

alors les activites g

Madame Q., Marocaine, 1 enfant, en France dpuis 5 ans, frequentait Ie

cours d'alphabetisation en esperant pouvoir en retirer quelque chose
.

"Une fois par semaine, ce n'est pas assez, elles sont toutes

parties ••• L'apres-midi, je vais la-bas pour passer Ie temps,
pour voir un peu ••• et si j'y apprends quelque chose, tant mieux".

Mgme chose pour la couture

"Cette robe, �a fait 6 mois que je l'ai commencee et je ne l'ai pas
encore finie •••

"

"On passe une demi-journee agreable" reconnait madame Q. "mais quand
on sort de la, chacun chez soi, on ne connait plus personne".
Ce mode d'usage est extrgmement repandu. N'attendant pas plus que ce

qu'on y trouve, Ie centre social fait l'objet d'un investissement diffus, mal

defini, occasionnel.

,.
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"11 Y en a qui rendent service, d'autres pas ••• 115 disent qu'i1s
sont 1a pour rendre service, mais c'est pas vrai. Moi si j'y vais,
ce n'est pas que j'attends que1que chose, que j'ai besoin de quoi
que ce soit. J'y vais pour me distraire,' pour passer 1e temps •••

Le reste, je n ! en ai pas besoin •••
"

Beaucoup moins frequemment, mais caracteristique malgre tout du mode

de fonctionnement des equipements sociaux, l'action socia1e va consacrer un

type particu1ier diusage : 1e re1ais institue de 1a culture d'origine.
A 1a fois garant d'une po1itique globa1e en direction des immigres,

et signe quiune place particu1iere leur est reservee dans 1es activites du

centre, 1e re1ais institue aura trop interiorise 1es normes de fonctionnement
de l'action socia1e pour garder un contact reel avec 1a communaute d'origine,
mais pas suffisamment pour que sa presence a l'interieur du centre ne pose pas
prob1eme.

Madame M. Tunisienne, 41 ans, 6 enfants, en France depuis 11 ans,

frequente assidument 1a maison du quartier. E11e y encadre des activi
tes de poterie et beneficie d'un statut de personnel de service sur

budget propre de l'equipement. Pour tout 1e monde c'est "Fatma";
Iorsque ses enfants sortent de l'eco1e, e11e leur donne rendez-vous
a 1a maison de quartier.
Toute une partie de sa vie s'est organisee autour de 1a maison qu'e11e
considere comme un prolongement de son espace domestique.

Question combien avez-vous de pieces ?

Reponse Une p1ece, plus 1a petite a cote et 1a cuisine. Les W.C.
sont au troisieme etage, on a pas de douche ••• On va aux
douches payantes. On va aussi chez Michel a la maison de
quartier.

Pour 1es responsab1es de l'equipement, "Fatma" est un re1ais en direc
tion de 1a communaut.e Lmmf.gre e , mai; paradoxa Lement , l' exercice de son role
l'en a progressivement detachee.

E11e se d.ifferencie des "autres Arabes" par 1e caracte:r;e et a fortement

interiorise Ie discours que 1es Fran�ais tiennent sur 1es Arabes.

"Moi, je suis Arabe, mais je n'ai pas 1e meme caractere que 1es
autres (.0.) Les Fran�ais n'aiment pas 1es Arabes parce que 1es
enfants des Arabes sont sales, i1s cassent tout, i1s volent •••

C'est la verite, 1es enfants arabes sont insupportab1es".
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E11e affirme "preferer vivre avec des Franc;;ais" et ne pas faire par

tie de ces gens qui sont venus ici "pour vo1er", "faire des histoires" ou

"jeter 1a nuit des bouteilles a 1a t�te des gens".
Madame M. est tranqui11e, e11e est venue en France pour travai11er

"afin de mieux habi11er ses enfants"; e11e avoue ne pas y �tre tota1ement

parvenue mais nous confie avec fierte qu'e11e a reussi a se faire construire

une maison en Tunisie :

"9a fait 11 ans que je suis en France, c'etait 1a moindre des
choses".

Sa relative rupture avec 1e milieu immigre ne sou1eve pour e11e aucun

prob1eme particu1ier, puisque

"les Franc;;ais sont comme 1es gens de chez moi ••• 11s sont droits,
i1s ont du coeur, i1s sont accuei11ants, pas comme ce Tunisien
chez qui nous etions tout a l'heure et qui faisait 1a t�te •••

"

Lorsque l'emission Mosaique passera sur 1e quartier, e11e fera partie
des gens que rencontrera l'equipe de tournage; e11e resume aujourd'hui sa

participation dans ces termes :

"Je jouais de 1a derbouka et je par1ais de nos prob1emes en

France •••
"

Jouer de 1a derbouka et en fabriquer c'est un r61e auque1 e11e s'est

fami1iarisee dans 1e cadre de 1a maison de quartier. Parler des prob1emes que

rencontre 1a communaut e LmmLgree aussi; e11e dispose meme sur ce plan d'un

discours extr�mement nuance, qu'e11e a eu maintes fois, l'occasion de repren

dre et d'ajuster � ce1ui precisement dont e11e pense devoir nous gratifier
en cours d'entretien :

"Je leur ai dit que j'avais l'impression d'etre dans rna fami11e •••

que je me croyais dans mon pays ••• que je m'etais habituee aux

Eranca Ls oe. que je me sentais t r e s bien •••
"

Pour madame M., 1e milieu migrant transforme comp1etement 1es gens •••

"lci 1es gens changent comp1etement, je ne 1es reconnais plus"

••• et brise 1es anciens liens de solidarite

"Par exemp1e, quand i1 y en a une qui trouve du travail, e11e ne

vient pas 1e dire aux autres ••• E11e ne 1es frequente plus, e11e
ne 1es reconnait plus ••• tout ce qu'e11es font, c'est de dire du

'mal 1es unes des autres, i1 y a toujours des bagarres".

.

..

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 373 -

La conclusion qu'e11e en tire, apparemment est radica1e

"
••• jVaurais bien aime 1es frequenter, mais ce n'est plus
possible •••

"

Dans 1e quartier et au sein de 1a communaute maghrebine, son ra1e est

accuei11i avec une ironie bienvei11ante :

"E11e, si tu l'ecoutes, e11e te fera danser toute 1a journee •••

tu imagines bien qu'on a autres choses a faire ! ••• Pour 1es
enfants, <;;a va ••• e11e est bien ••• E11e t'a parle de danse, non ?"

L'attitude des animateurs de l'equipement osci11e entre d�ux pales
d'un cate, que madame M. accepte d'organiser autour d'�lle des activites
orientees vers 1es cultures d'origine, theme principal de 1a mobilisation

qu'i1s essaient d'operer sur 1e quartier, constitue pour eux une possibi1ite
interessante qu'i1s encouragent, mais par ai11eurs 1e monopole qu'e11e tente

de garantir dans l'exercice de ra1e est souvent vecu comme intempestif

"E11e essaie de tout s'approprier ••• e11e se met toujours en avant,
parfois c'est genant •••

"

Parvenue a jouer dans 1a maison de quartier 1e ra1e de faire va10ir

d'une culture d'origine reduite aux seu1s contours d'une animation instituee,
madame M� apparait comme 1e porte-parole d'une communaute avec 1aque11e e11e

a cesse d'entretenir des rapports.
La frequentation des equipements sociaux prend un relief particu1ier

a partir des raisons qU'evoquent ce11es qui ne 1es frequentent pas.

Depuis 30 ans qu'e11e est en France, madame K. A1gerienne, 45 ans,
8 enfants, semble avoir acquis un equi1ibre stable. Son mari, 51 ans,

soudeur, passe dans 1e quartier pour un homme autoritaire :

"11 fait peur a tout 1e monde •••
"

Les rapports que madame K. entretient avec l'exterieur sont reg1es
par 1e souci de ne pas "avoir d'histoires".

Ni avec son proprietaire

"Des fois on est un peu coince ••• on va lui dire qu'on peut pas
payer de suite, i1 dit "d t accord'",

Ni avec son entourage fran�ais :

"I1s sont tres genti1s, chaque fois que j'ai besoin de que1que
chose, i1s accourent •••

"
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Ni avec la communaute immigree; si on se reunit entre Algeriens, Tu-

nisiens et Marocains "aux grandes occasions" (mariage, circoncision etc ••• )
Ie reste du temps, chacun reste chez soi et evite d'intervenir dans les af

faires des autres.

"Ce serait mauvais que je parle des filles des autres •••
"

Dans cette perspective, madame K. evite de frequenter Ie centre so

cial liparce que les femmes y parlent beaucoup trop •••
" Elle y est a Ll e e une

seule fois, pour demander a l'assistante sociale que sa fille soit agreee
aupres d'elle comme aide familiale Ie jour ou elle a cesse de percevoir les

allocations familiales. Cette demande lui ayant ete refusee, elle n'a plus

jamais rien demande et a cesse de frequenter Ie centre, malgre les proposi
tions qui lui etaient faites :

I�es VOLSLnes me disent toujours : viens au centre avec nous,
pour apprendre a lire et a coudre, mais moi je n'y vais pas •••

Elles y vont, si elles veulent".

En contrepartie, a l'interieur de la famille, madame K. continue

d'exercer un rale traditionnel et d'@tre la garante des regulations coutumieres.

Tout ce qui se pas se dans la maison est de son res sort : elle ger e habilement

un equilihre entre les influences exterieures et sa propre influence, sans

nourrir d'illusions sur un retour eventuel :

"En Algerie, on est traite d'immigres ••• ils pensent que la
France nous fait des cadeaux •••

"

Elle respecte les prieres et les f�tes religieuses

"Ah rna fille, au crepuscule j'ouvre la radio et j'attends
qu' Alger dise � Allah est grand l "

••• continue a contraler l'education de ses enfants ainsi que les alliances.

"Mes enfants n'aiment que rna cuisine ••• Mon fils atne me dit :

maman, moi je veux une femme qui me fasse Ie pain et la cuisine
comme toi ( ••• ) II veut que je lui trouve une femme, il veut

une Algerienne".

La strategie qu'elle adopte, lui est tres tat dictee par les reactions

de son mari et de ses enfants lorsqu'elle essaiera de parler fran�ais. Plutat

que de mal parler fran�ais, elle ne parlera qu'arabe. Elle refusera donc d'ap

prendre Ie fran�ais et transformera un handicap eventuel, en un choix qu'elle

.
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systematisera :

"Au debut, mon mari se moquait de moi et apres lorsque les enfants
ont grandi, ils ont commence a se moquer de ma fa�on de parler.
C'est ce qui fait que je suis restee arabe •••

"

Arabe a l'interieur de la famille, madame K. cesse de l'etre lorsqu'el-,
,

Ie en sort •••

"A la maison, je m'habille toujours a l'araqe, mais dehors je
m'habille a la fran�aise. Les enfants me disent : maman, il ne
faut pas que tu t'habilles a l'arabe. On a honte ! Moi je leur
dis: mes enfants, on est des arabes, on ne dbit pas changer •••

"

... mais elle en sort rarement

I�� toute fa�on, je ne sais pas parler Ie fran�ais. Je fais Ie
menage, puis je fais la priere, ensuite je me couche un peu. A
quatre heures, je me reveille, puis je refais la priere. Je fais
Ie cafe, je prepare Ie manger pour les enfants, je raccommode, jelave •••

"

C'esL d'ailleurs dans cette enumeration que Ie service social discerne
les traits de son manque d'evolution.

Les rapports avec l'exterieur sont reserves au mari qui sait lire et

parler fran�ais : la fille atnee joue pour l'6ducation des enfants un rale
d'intermediaire entre Ie pere et la mere: parlant arabe comme sa mere et

fran�ais comme son pere, c'est par elle que transitent et que se maintiennent
les rapports parents-enfants

"Je les comprenais alors que rna mere ne les comprenait pas. Chaque
fois qu' ils avaient besoin de. quelque chose, ils venaient vers
moi ••• "

C'est pour des raisons diametralement opposees que madame S. ne fre

quente pas Ie centre social. Dans une situation materielle extremement precaire
elle estime ne pas "avoir de temps a perdre".

A l'interieur du centre social, e�le distingue nettement deux choses :

les assistantes sociales a qui "on demands quelque chose" et les activites ou
"on va perdre son temps a discuter".

Avec les assistantes sociales, c'est une question de chance et elle,
madame S. estime ne pas en avoir
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"On te dit ou I , ou I , tu as 1e droit et apr e s , on te dit : tu as

pas 1e droit ! Qu'est-ce que je vais faire 1a-haut ? Je ne vais
pas a11er passer mon temps la-bas pour rien ! J'ai demande 1e
secours, on ne me l'a pas donne. 11 y en a qui ont de 1a chance,
on leur donne tout, moi je n'ai pas de chance ••• meme 1a layette,
je n'avais pas droit"s

Pour 1es activites, c'est 1a meme chose ••• E11e ira a l'occa�ion pour
faire p1aisir a une voisine

"Je ne frequente personne, bonjour, bonsoir et c'est tout! S'i1
y a que1que chose au centre et si on m'y invite, j'y vais; si
on ne m'invite pas, j'y vais pas ( ••• ) Une fois, i1 y avait une

reunion, on m'a invitee ••• J'y suis a11ee. Tout 1e monde par1ait,
moi, j'ai ecoute •••

"

Madame S. A1gerienne, 53 ans, 7 enfants.

.

.
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A l'inverse de 1a communaute maghrebine dont 1a strategie Qominante

consiste a negoci�r l'intervention du service social au sein de 1a fami11e en

contrepartie des benefices materiels ou symbo1iques qu'on en attend, 1a commu

naute portugaise se caracterise par une demarche d'evitement qui va consister

a se detourner de l'action socia1e et rechercher sur d'autres plans, 1es avan

tag-es qu'e11e est susceptible de procurer.

Cette strategie se degage avec une extreme regu1arite, que1que soit 1e

projet social de 1a fami11e : projet d'insertion definitive a 1a societe fran

�aise pu projet de retour a court terme dans 1e pays d'origine.

Monsieur V., 33 ans, 2 enfants,en France depuis 1971; est ouvrier d'u

sine. 11 travai11e dans une fabrique de matieres p1astiques ainsi que

sa femme, 28 ans.

I1s n'ortt jamais envoye aucun argent au Portugal, et ont renonce a y

retourner "sauf si un jour, on nous met dehors".

"Retourner la-bas, pourquoi fa ire ?" nous demande monsieur y.
"Pour vivre dans 1a misere, comme nous vivions avant de venir ?"

Fils et fil1e de journa1iers du nord du Portugal, mons�eur et madame

V. quittent l'eco1e tres t6t pour travai11er dans 1es champs, jusqu'au
service mi1itaire de monsieur V., periode a 1aque11e i1s decident de

se marier.

Monsieur V. essaie a10rs de s'insta11er comme couturier au village,
mais cela ne suffit pas pour nourrir les deux enfants qu'ils viennent

d'avoir

"Je gagnais 45 escudos par jour ••• vous comprenez pourquoi je
suis venu •••

" (1)

La decision d'emigrer engage alors toute 1a famille :

"Nous sommes tous venus clandestinement ••• ma femme, mes enfants,
mon oncle, rna tante •••

"

Les parents de madame V. installes depuis de nombreuses annees a

St Etienne les accueillent provisoirement, mais les premieres annees

passees en France sont l'occasion pour Ie couple d'un apprentissage de

la solitude et de la necessite de "s'en sortir seuls".

Monsieur V. evoque cette periode avec une fierte melee d'amertume

(1) environ 7 francs a l'ancien taux (1970)
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"Je ne connaissais rien, je ne par1ais pas francsais, mais je me

suis demerde tout seu1. Aucun Portugais ne m'a aide, meme pas
rna fami11e ••• J'ai meme ete vole par certains Portugais, mais
je me suis defendu •••

"

L'entreprise dans 1aque11e i1 travai11ait ayant fait fai11ite, monsieur

V. decide de s'insta11er a Grenoble. 11 trouve du travail dans une usine de ma

tieres p1astiques, sa femme fait des menages. U1terieurement, crest lui qui
1a fera entrer a l'usine.

Simu1tanement, monsieur et madame V. achetent un appartement qu'i1s
continueront a payer a credit, une voiture, des meubles. I1s estiment ne man

quer de rien

"Les gamins sont bien habi11es, bien nourris, i1s ont tout ce

qu'i1 faut. A 1a bou1angerie, 1a bou1angere pensait meme qu'i1s
etaient francsais •••

"

Depuis deux ans, monsieur et madame V. sont inscrits au P.C.F. crest

semb1e-t-i1, leur maniere d'appartenir a 1a societe francsaise, tout en marquant
une difference, qu'i1s reinterpretent sur un plan po1itique global. En effet,
c)est un des moyens pour eux de faire passer au second plan, 1es diff�rences

d'appartenance nationa1e

"La, i1 n'y a pas de Portugais ou d'Espagno1 qui tiennent ••• on

est tous parei1s •••
"

Crest un de 1eu�voisins espagno1, ega1ement inscrit au P.C.F. qui
leur a fait obtenir l'appartement.

Dans l'immeub1e, i1 n'y a que des etrangers :

"Portugais, Ita1iens, Espagno1s et Arabes ••• mais 1es Arabes sont

tres bien, tres propres, pas comme ceux des Sa1amandres C1a
tour d'a cote)".

Pour monsieur et madame V., 1es rapports de voisinage sont davantage
inscrits dans 1es conditions que cree un rapport identique au logement que

dans 1a conscience d l une Ldent it e cu1ture11e COmmune:

"Je vois surtout rna fami11e et le vo i s i.n : du dessous, l'Espagnol. ••

11 est aussi au P.C •••• Les Portugais, je 1es connais de vue,
crest tout! 11 y a quatre proprietaires qui habitent l'immeub1e:
moi, mon onc1e, l'espagno1 et l'ita1ien ••• La concierge est por
tugaise, on ne s'entend pas tres bien. E11e se me1e de tout et

veut faire ce qu'e11e veut, a10rs que nous 1a payons pour faire
ce qu'i1 y a a faire et pas plus •••

"

,

,

.
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Tres largement identifiee au modele que procure le mode de vie fran

�ais, la famille V. ne paratt pas soumise aux tensions que provoque la cons

cience d'une double appartenance.

Toutefois, la conscience d'etre Portugais encore, et de risquer a ce

titre la d'etre assimiles a une population dont ils ont cesse de partager les

preoccupations, determine toujours de nombreux comportements.
De maniere tres significative, l'usage du service social represente

pour monsieur et madame V. l'enjeu de leur souci de differenciation. En ce qui
le concerne, monsieur V. n'utilise que rarement les services sociaux

"sauf pour des histoires de papier et rien d'autre"

Sur ce plan, il se demarque de l'image de l'etranger utilisateur abu

sif des services d ',aide Q Pa ra l.Le Lement , la man i.ere dont il refuse la consul

tation des nourrissons a la P.M.I. et souhaiterait la participation de sa fem

me a des cours de couture, procede de la meme attitude rationnelle : ameliorer

ses conditions materielles d'existence.

• la consultation de nourrissons "cela ne servait a rien pour les

histoires de prime, car les enfants etaient nes au Portugal et

n'avaient droit a rien" •

• par contre, en suivant les cours de couture "elle (sa femme) pour

rait se faire elle-meme ses robes. 11 suffirait d'acheter le tissu

( •• 0) et ce serait moins cher".

Concernant sa famille, monsieur V. ne considere que la fonctionnalite

rationnelle de lVaction sociale, par contre en ce qui concerne "les autres

Portugais", il insistera sur les criteres de contrale social et d'encadrement

et envisagera eventuellement des mesures de coercition disciplinaires.
Dans ce cas-la, le service social "est une bonne chose", peut-etre

manque-t-il alors diefficacite ?

Quand monsieur Ve pense que "certaines familles nombreuses, et en

particulier, portugaises, vivent ici comme des clochards ( ••• )
des miserables ( •• �), se privent de tout, nourrissent mal leurs
enfants ( ••• ) des patates, des choux et un peu de viande de
temps en temps ( ••• ) tout �a pour envoyer de l'argent au

Portugal"

11 ne peut s'empecher de penser que "c'est une vraie honte" et "que
le gouvernement devrait faire quelque chose", parce que "s'ils le gagnent ici,
isl n'ont quIa le depenser ici •••

"
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Monsieur V. a la hantise de l'image que les Fran�ais vont avoir de

lui-meme a travers celle que lui renvoient les autres.

IIJlai honte car les gens vont dire que les Portugais vivent
comme des pores"

11 sugg�re alors des mesures aussi exp�ditives que radicales :

"Les assistantes sociales devraient davantage aller voir ce

qui se passe chez certains ( ••• ) On devrait leur prendre les

enfants, cela leur ferait du bien •••
"

Ayant parfaitement bien int�rioris� le double visage du service social,

support d'une aide mat�rielle d'un cot�, instrument de controle social de

l'autre, monsieur Vo revendique avec d'autant plus vigueur pour les autres ce

qulil refuse pour lui-meme, qu'il est persuad� de correspondre a ce que la

soci�t� fran�aise attend qulil soit.

Cette attitude s'int�gre parfaitement - a l'un de ses poles - dans une

strat�gie d'identification / diff�renciation sociale et culturelle au sein de

1aque11e l'action sociale joue un role de premier plan.

Tota1ement a l'oppos� de V., la famil1e Fa se d i.f f ereric i.e d'elle dans

la mani�re de considerer la signification de son s�jour en France mais la re

joint dans son refus de l'action sociale.

Tous deux originaires du nord du Portugal, monsieur et madame F.

respectivement 44 et 42 ans avaient des parents paysans. D'emb1ee, l'attache

ment a la terre est marque par des conditions d'existence materielles distinc-

tes g

'�es parents �taient agriculteurs, ceux de rna femme aussi. Ils
n'avaient pas beaucoup de terre mais arrivaient A vivre ( ••• )
Ils faisaient un peu de yin, des pommes de terre, du mais, car

on avait des vaches ••• Ie lait, on Ie vendait".

Re t Lr e de l'ecole vers l'age de 10 ans, "car il fallait quelqu'un

pour garder les vaches", monsieur F. avoue ne savoir, ni lire, ni �crire.

Tout le reste de la famille ayant �migr� (sa soeur a Porto puis au Canada,

son fr�re a Lisbonne puis en France) il reste au village pour aider ses parents

dans l'exploitation. 11 sly marie a 11age de 26 ans puis reprend 1a direction

de 1a fenne a la mort de son p�re.
Les conditions de travail deviennent de plus en plus dures

"On achetait tout plus cher mais on vendait tout au meme prix •••
"

.

.

;

Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



- 381 -

De plus, la propriete n'ayant pas ete partagee, la venue en vacances

de ses freres et soeurs lui incombe. Monsieur F., malgre ses efforts (il tra

vaille comme journalier pour d'autres exploitants) ne parvient pas a "mainte

nir" l'exploitation.
En 1971, a l'age de 37 ans, il emigre avec l'idee de revenir tres

rapidement; sa femme le rejoindra un an plus tard avec ses enfants. En partant
il donne ses terres a cultiver a un homme du village, sans etablir de contrat.

"Quand je reviendrai la-bas, je n'aurai pas de problemes pour les
recuperer s'il n t

y a pas de bail. ••
"

Monsieur F. trouve alors un emploi dans le batiment ainsi qu'un loge
ment modeste dans un quartier populaire de Grenoble. 11 n'envisage pas de les

quitter avant d'etre retourne au Portugal

"J'ai toujours vecu ici et je ne compte pas sortir d'�ci jusqu'a
partir au Portugal ( ••• ) Qui, bien sur, je comp�e retourner, je
suis venu ici pour �a ( ••• ) mettre un peu d'argent de cote pour
acheter des terres et vivre mieux la-bas •••

"

Ce projet, monsieur F. fait tout pour le mettre en oeuvre; il renvoie

d'abord son fils age de 15 ans au Portugal, ensuite sa fille; ils vivront

tous les deux avec sa mere.

fIlls commen�aient a oublier le portugais •••
"

Monsieur F. est tres dur pour les conditions d'education en France

"Je vois ici les enfants des Portugais qui commencent a avoir
16 ou 17 ans ••• qui ne parlent pas un mot de portugais et qui
disent ne pas vouloir rentrer ••• lei, il n'y a pas de vergogne •••

Ma fille allait done devenir comme les autres, toujours dans
la rue, a fumer ? La-bas, elle est mieux •••

"

Au debut de son sejour, les conditions de vie etaient difficiles

isolement, barrieres linguistiques :

'�ais pour travailler dans le batiment, on a pas besoin de
beaucoup parler •••

"

Les frequentations de la famille sont reduites

"Pendant la semaine, je travaille, je ne vois personne. Quand je
rentre le soir, je ne sors plus, je suis fatigue. Je me couche
tot, car je prends tot le matin. Ma femme fait des menages dans
une ecole et dans des bureaux •••

"
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Le couple retourne frequemment au Portugal "pour voir 1es enfants" et

survei11er 1a construction d t une ma Lson qu'i1s font batir. Les de pens'es domes

tiques sont reduites au strict minimum; 1e mobi1ier est sommaire : un buffet,
une table, des chaises et quelques valises.

Tous 1es dimanches, monsieur F. va cu1tiver un jardin dans 1a ban1ieue

immediate de Grenoble. C'est une pratique extremement repandue dans 1a commu

naute portugaise; e11e fournit simu1tanement l'occasion de nouer des relations
en dehors du cadre de travail tout en permettant d'economiser sur 1es denrees
de premiere necessite

"C'est plein de jardins portugais l.3.-bas, je cu1tive des choux et

quelques pommes de terre que l'on mange ••• Je n'achete pratique
ment pas de legumes au marche. Tout l'argent que l'on gagne, une

partie c t e s t pour vivre ici. •• Tout 1e reste on l'envoie •••
"

Monsieur et madame F. sont typiquement l'exemp1e de ces fami11es dont

monsieur V. precedemment evoque, avouait "avoir honte".

Toute leur vie est orientee vers 1e travail et l'epargne dans 1a pers

pective d'un retour. Pendant leur sejour en France, i1 leur faudra donc garan

tir ces possibi1ites de retour : i1s 1e feront aussi bien du cote de leurs en

fants et d'eux-memes en evitant de prendre des habitudes incompatibles avec un

mode de vie paysan, que du cote de 1a fami11e restee au pays, en evitant que
durant leur sejour en France, ne soient prises des decisions dont i1s seraient

exc1us.

L'attitude de 1a fami11e vis-a-vis de l'action socia1e decou1e direc

tement de ce point de vue � i1 n'y a aucune commune me sure entre ce que 1a fa

mille recherche et serait amenee a demander et ce que l'action socia1e offre

ou serait amenee a �xiger. Dans tous 1es cas de figure, ce sera toujours trop
ou pas assez.

"Quand ma femme est arrivee, i1 y a une assistante socia1e qui
est passee pour savoir s'i1 fa11ait que1que chose ••• C'est ma

femme qui l'a re<sue ••• E11e n'est meme pas entree. On lui a dit
qu'on avait besoin de rien ••• J'aurais besoin de gagner plus •••

<sa oui ! mais c
' est pas e11e qui peut me 1e donner •••

"

Parce que 1e service social est confusement per<su comme un dispositif
qui rec1amera davantage que ce qu'i1 n'offrira et que 1a fami11e tient surtout

,

a preserver son identite, c'est-a-dire a renforcer son projet de vie p1utot
que prendre 1e,risque de Ie compromettre, l'action sociale sera systematiquement
evitee, contournee ou-econduite avec politesse mais fermete.

La garde des enfants sera confiee a 1a fami11e, 1es prob1emes adminis
tratifs seront abordes entre amis ou "entre gens qui se comprennent".

.

.
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En cas de "coups durs", on preferera solliciter l'entraide corrnnunau

taire et le reseau des proches plutot qu'�tre redevable de quelque chose dont

on ne saurait s'acquitter qu'au prix d'un renoncement des valeurs qui donnent

un sens a votre existence.

Dans cette perspective, lorsque madame F. rentrera a l'hopital,
monsieur F. refusera les services d'une travailleuse familiale pour l'epauler
dans les taches domestiques

"Ma ferrnne a des freres au village ( ••• ) C'est une de ses nieces
qui avait quinze ans qui est venue nous aider. Elle est restee
ici trois mois, et puis elle est repartie la-bas •••

"

Monsieur F. evoquera a la fois le manque d'information et son souci

de preserver l'espace familial d'une intrusion exterieure :

"Je ne savais pas qu'il y avait des f emme s qui viennent aider
la famille, si la mere est malade ( ••• ) De toute fa�on, on en

voudrait pas; ici, elle ne serait pas a lIaise et nous non plus.
Nous vivons d'une autre maniere et il vaut mieux ainsi ••• "

D'un entretien a l'autre, on ne peut manquer d'�tre frappe par la

convergence remarquable qui apparait dans la perception de l'action sociale

en depit de la diversite des parcours migratoires qui y correspondent.
En desaccord sur l'opportunite de son usage dans telle ou telle cir

constance, les familles sont en accord sur la maniere de categoriser ses fonc-

tions.

De maniere extr�mement massive, le service social apparait corrnne un

substitut de l'entraide corrnnunautaire ou familiale reservee aux seules familles

qui "vraiment ne peuvent pas faire autrement". Signe a la fois d'echec et

d'isolement social, tout sera mis en oeuvre pour pouvoir s'en passer:

"On avait rien, mais on a jamais rien demande a personna. A la
famille oui ! C'est mon frere qui est en Allemagne qui nous a

prgte de l'argent pour acheter les meubles. Mon oncle et rna

tante nous ont beaucoup aides aussi ••• "

"Quand nous avons besoin de quelque chose, on s'adresse a la
famille, on ne va pas appeler ceux du dehors".

44 ans, 12 enfants, en France depuis 1974
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"Quand on connatt du monde, ce n'est pas la peine d'aller d�ranger
les assistantes sociales. Elles sont l.?t pour <sa peut vSt r e , mais
entre Portugais, on s'entend mieux".

27 ans, 2 enfants, en France depuis 1970

De ce point de vue et contrairement a l'�migration maghrebine, la

cornmunaut� portugaise en France pr�sente une remarquable homog�n�it�.
Si un d�but de diff�renciation interne apparatt parmi ceux qui ont

choisi de rester en France, l'usage du service social �tant alors une des ga

ranties que lion donne de sa volont� d'assimilation, les solidarit�s familia

les continuent de jouer un role de premier plan dans l'accueil des nouveaux

arrivants et leur soutien mat�riel ou moral.

Crest d'ailleurs ce qui permet d'expliquer le peu d'emprise que l'�mi

gration portugaise offre vis-a-vis de l'action sociale. Beaucoup moins diff�

renci�e que la famille maghrebine, la famille portugaise r�siste davantage a

l'�preuve de l'exil.

crest done essentiellement par le biais des visites a domicile (assis
tante sociale, pu�ricultrices) que s'opece le contact avec le milieu portugais.

L'apprentissage de la relation d'assistance semble s'op�rer rapidement
"sur le tas" a l'occasion de discussions ou de rencontres entre familles. On

souligne alors fr�quernment les fonctions de surveillance et de controle qui y

sont associ�es

"Je sais qu'elles (les assistantes sociales) vont mettre le nez chez
les gens ou il y a des choses qui vont mal, ou il y a des problemes
avec les enfants ••• Elles vont voir ce qui se passe. J'ai dit mettre

le nez, crest une fa<son de parler ••• elles vont voir quoi !"

30 ans, 2 enfants, en France depuis 1968

Cette "fa<son de parler" du service social constitue un savoir par

oui-dire, a priori et colport� de bouche a oreille; extremement r�gulateur des

pratiques, il s'�labore et circule au jour le jour, rassemblant et v�hiculant

les �vidences de l'exp�rience migratoire.

L'aspect inquisiteur du service social est d'autant mieux soulign�,que
l'intervention est interpr�t�e cornme la cons�quence d'une faute exigeant une

sanction :

"Chez moi, elle vient pas, mais elle va souvent chez rna voisine.,.
Remarquez la, crest normal, elle sait rien faire, elle donne pas
a manger a ses enfants, elle pr�fere sortir ••• la crest normal"

22 ans, 1 enfant, en France depuis 1974

.

.
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Seuls une "mauvaise mere" ou un "mauvais pere" sont susceptibles d'@tre

l'objet de l'attention des services sociaux. Du coup, une absence de visite

de la part de l'assistante sociale sera interpretee comme l'effet d'une repu
tation particuliere qui lui serait parvenue

"Les assistantes sociales ne sont jamais venues a la maison. Je
ne sais pas pourquoi ( ••• ) Peut-etre qu'elles savent que nous
nous occupons bien des enfants et de la maison et qu'elles n'ont
pas besoin de venire Ils sont bien habilles, bien nourris, ils
vont bien a l'ecole. Je sais qu'elles sont allees dans des fa
milles portugaises voir si les enfants etaient bien traites.
J'ai meme entendu dire qu'elles regardaient dans le frigo, pour
voir si les enfants avaient de quoi manger".

27 ans, 3 enfants, en France depuis 1971.

A l'inverse, madame B., 36 ans, 5 enfants, en France depuis 1970,
eta it prevenue de la visite et avait eu le temps de s'y preparer.

"En Correze, les autres femmes portugaises m'avaient dit : tu
vas voir, les assistantes sociales vont aller chez toi voir
comment tu vis ••• J'etais prevenue. Elles ne sont pas venues,
mais si eiles l'avaient fait, cela ne m'aurait pas g@nee. Si
elles avaient dit quelque chose sur la ma i.son , j e leur aurais
dit que si je vivais comme �a, c'est que je n'avais pas d'argent
pour vivre autr.ement •••

"

Ce n'est pas toujours le cas et la riposte n'est pas toujours aussi

evidente. On n'est a l'abri ni d'une delation du voisinage utilisant l'assis
tante sociale, ni d'une surinterpretation des comportements qui aussitot, vous

categorisent et vous classent :

"Je connais une famille ou l'assistante est allee parce que Ie
pere buvait un peu et battait les enfants ••• C'est quelqu'un
qui l'a dit a l'assistante ••• Elle est allee voir la famille.
Je connais bien l'homme, il ne buvait pas plus que les autres
et il battait ses enfants comme les autres, c'est-a-dire comme
on fait chez nous ••• S'il etait fran�ais, elle ne serait pas
a.llee le voir, mais comme il etait portugais, elle y est allee."

30 ans, 2 enfants, en France depuis 1968

La demarche inverse, qui consistera a solliciter aupres de l'assistante
une aide ou une intervention dans des circonstances ou seule sa mediation

pourra modifier quelque chose, rarement accomplie sinon dans des situations

limites, sera rarement couronnee de succes. Elle renforcera l'opinion commu

nement repa.ndue de l'inutilite du service social
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"Mon mari a eu quelque chose au coeur et on l'a transporte d'ur

gence en ambulance a l'hopital. Ensuite, on nous a envoye une

note de 750 F. II n'y est reste que deux heures ••• 750 F pour
deux heures, c'est cher ! Je suis allee voir l'assistante socia
Ie pour voir si elle pouvait faire quelque chose. Elle m'a dit :

il faut que tu paies ••• Si c'est pour �a, ce n'est pas la peine
d'yaller •••

"

25 ans, 1 enfant, en France depuis 74

De maniere extr�ement frequente aussi, la specifiC.ite du service

social n t
appa raLt ra pas, ou sera Lnt erpre t de en terrnes. ne ga t.Lf s :

"Une assistante sociale est venue ici quand les enfants sont

nes ••• Elles vont chez les gens, en tout cas chez les etrangers,
chaque fois qu'il y a une naissance. Elle a ete tres gentille
et m'a seulement dit que si j'avais besoin de quelque chose,
j'aille la voir ••• Comme a chaque accouchement, il a fallu

qu'on me fasse une operation, elle m'a propose une aide sociale

pour venir m'aider�
Mon mari est donc aIle la voir, mais elle lui a dit qu'on avait

pas droit car nos salaires etaient trop eleves, ou alors il

fallait payer. S'il faut payer, je prefere payer quelqu'un que

je connaisse. Elle a aussi dit qu'elle ne ferait pas les gros

travaux, seulement les petits travaux et qu'elle sloccuperait
du bebe. Merci, ga aussi, je peux Ie faire. Ce que je voulais,
c ! est qu

'
on me fasse les gros travaux 'que je fie pouvais pas faire •• �'

33 ans, 2 enfants, en France depuis 70

Particulierement impenetrable, Ie milieu portugais met en evidence Ie

role de premier plan que joue la travailleuse familiale dans la division tech

nique du travail social.

Comme pour les assistantes sociales, les refus qu'on lui oppose, sont

extr�mement frequents •••

"Quand j'ai eu le deuxieme enfant, l'assistante sociale m'a pro

pose une femme pour venir m'aider, car j'etais un peu fatiguee
( ••• ) Je lui ai dit que j'en avais pas besoin, que je pouvais
me debrouiller seule, rna mere est venue un mois et demi ••• "

29 ans, 2 enfants, en France depuis 71

"On a pas voulu. Avec la maison que l'on a, cela me ggnait •••

Elle ne serait pas a l'aise, les Fran�ais sont habitues a vivre

avec plus de confort ••• dans la maison comme �a, je ne peux
recevoir personne •••

"

21 ans, 1 enfant, en France depuis 1974

.

.
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... mais sa presence a l'interieur d'une fami11e fait surgir de nombreux obs-

tac1es.

Ces obstacles tiennent pour l'essentie1 au style d'intervention de 1a

travai11euse fami1ia1e qui introduit un deca1age frequemment vecu comme une

rem�se en question de l'equi1ibre familial:

"E11e est venue mais on ne l'a pas gardee longtemps. E11e ne

vou1ait pas fa ire 1es gros travaux. E11e faisait un peu de cou

ture, mais seu1ement ce11e des enfants. Le reste du temps, e11e
apportait 1a bonne parole ••• E11e ne savait pas faire 1a cuisine
portugaise et l'autre, 1es enfants ne 1a mangent pas ••• A10rs
on a pas vou1u qu'e11e continue a venir ••• c'etait paS 1a peine,
1es filles peuvent s'oc;::c;:uper des plus petits •••

"

50 ans, ma�on, 12 enfants, en France

depuis 1969

De maniere peut-@tre plus specifique, une presence feminine aupres du

pere en l'ab�ence de 1a mere, peut donner lieu a confusion •••

"Nous avons eu a 1a maison une personne lorsque rna femme a eu
une attaque ••• J'ai ete voir l'assistante socia1e de l'usine et
je lui ai dit que comme rna femme eta it ma1ade, je ne pouvais pas
travai11er ••• A1ors, e11e m'a envoye que1qu'un. E11e faisait
tout a 1a maison, e11e 1avait 1e 1inge, e11e faisait tout ce

qu'on lui demandait. Le soir, e11e me 1aissait un papier, me
demandant ce qu'i1 fa11ait faire 1e 1endemain ( ••• ) E11e est
restee 15 jours, car rna femme qui n'etait pas bonne de 1a t@te,
a cru que j'avais trouve une amie� •• J'ai dO lui dire de s'en
a11er •••

"

44 ans, OS, 4 enfants, en France

depuis 1959

Mais d l une man i er e genera1e, 1a comprehension de l'intervention du

service social au sein des fami11es,exige d'@tre resituee dans 1e contexte

des significations qu'elles accordent a leur sejour en France et des manieres

propres qu'e11es ont d'y reagir

La fami11e L. a tout fait pour eviter d'emigrer. Lorsque monsieur L.

prend cette decision en 1969, i1 a 41 ans. Dans 1es annees qui sui

vront, i1 fera venir deux de ses fils puis 1e reste de 1a fami11a ain

si que sa femme, en 1974; madame L. est a10rs agee de 45 ans. Six en

fants sont actue11ement maries, 1es autres vivent encore a 1a maison

paterne11e.

Des 1e debut de son sejour en France, madame L. accepte tres.ma1 cette

situation d'exi1 et met tout en oeuvre pour retourner rapidement au
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Portugal. La famille achete une maison dans le Nord, mais progressive

ment, les perspectives de retour s'amenuisent.

A la fois craint et admire, monsieur L. continue a exercer sur ses

enfants une autorite sans faille •••

"11 Y a deux ou trois ans, un de mes fils qui est actuellement
marie, a commence a lever un peu la tete ••• Un jour, il avait
19 an s , je lui ai donne deux gifles. Sa mere m l a dit : "ne le
bats pas", alors il a dit a sa mere: "laisse-le, c'est mon

pere". Ici, c'est moi qui commande, ils font ce que je leur
dis •••

"

que ses fils.

Madame L. de son cote, tente de preserver un mode de vie dont elle

sent que progressivement, il lui echappe. Elle est tiraillee entre son

desir de retourner au Portugal le plus vite possible, l'indifference

de son mari sur cette question et son refus de se separer de ses en-

fant s ,

Madame L. est constamment malade, mais ne sait pas de quoi

"Je me sens toujours un peu malade ••• Je manque d'air ( ••• ) Je ne

me sens pas bien a Grenoble, je ne me sens pas bien en ville,
j'ai toujours vecu a la campagne, dans les champs avec les va

ches, les lapins ••• pres de rna famille".

Madame L. court les medecins qui ne la guerissent pas et retourne au

Portugal consulter des guerisseurs, mais apparemment sans succes.

Aiguillee par le service social sur la consultation psychiatrique,
elle n'y est plus retournee car les medecins lui ont donne des medica-

ments "qui lui ont fait mal a l'estomac".

La fille ainee, suit apparemment le meme chemin que sa mere. Elle a

toujpurs "mal au ventre", sans que les medecins ne lui trouvent rien.

Pour les medecins, madame L. et sa fille sont des "malades imaginaires"
mais eux-memes sont incapables de tirer les consequences de ce diag

nostic; pour eux , l'etat de sante serait dfl a "l'ambiance familiale"

et des lors ils conseilleront un placement.
Le placement sera evite de justesse par un animateur de quartier.

·

La medicalisation des problemes sociaux et la psychiatrisation de re

actions somatiques, extremement frequentes en milieu immigre, renvoient au

mode de socialisation des problemes medicaux qui interdit une approche de la

maladie qui ne fasse pas reference a un substrat physiologique.
-
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Des lors, l'incertitude qui caracterise les situations d'immigration

est renforcee par l'embarras du corps medical a y donner une reponse, la no

tion de "sinistrose" vient dissimuler cet embarras, en suggerant, sous couvert

d'un diagnostic savant, l'exclusion des circuits de soins.

Madame R., 48 ans, 4 enfants, en France depuis 15 ans, est familiere

de la consultation medicale; beneficiant de l'aide medicale gratuite

que lui accordent les assistantes sociales, il est frequent qu'elle
consulte successivement trois ou quatre medecins differents dans la

m@me semaine. Dans l'impossibilite de trouver aupres d'eux ce qu'elle

y cherche, madame R. envisage de consulter au Portugal certaines per-

sonnes qui "sans @tre medecins, savent guerir les gens •••
"

''Moi, je n'aime pas vivre dans cette incertitude" nous confie
Madame R. ( ••• ) "lui (son mari) cela ne le g@ne pas ••• 11 dit

que demain on verra bien ( ••• ) Ce n'est pas que cela me g@ne
d'@tre portugaise, mais je serais plus a l'aise avec les fran

�ais, si j'etais fran�aise •••
"

M@mes reactions de la part de madame P., 21 ans, 1 enfant, en France

depuis 1974

"Notre situation ici me g@ne : on ne sait jamais si on ne sera

pas oblige de partir un jour ••• Je voudrais me naturaliser a
cause de �a ••• mais mon mari ne veut pas. On est dans cette

situation sans savoir si on va rester ou si on va partir (e •• )
Moi je voudrais qu'on prenne une decision ( ••• ) il Y a beaucoup
de choses que nous ne faisons pas a cause de �a •••

"

C'est en grande partie sur les enfants que vont converger les incer

titudes des adultes

"Si ce n'etait pas les enfants, je serais deja rec ourrie ••• Lors

que tous auront fini les etudes et commence a travailler, alors

je penserai au retour •••
"

C'est par rapport a eux que la femme portugaise va jouer l'image

qu'elle tente de donner d'elle-m@me, en m@me temps qU'elle aura tendance a

reproduire les prtncipes qui ont ete a la base de l'education qu'elle a re�ue •

••• Situation extr@mement ambivalente, l'education des enfants cristallise les

contradictioris de l'espace familial.

Si la consultation des nourrissons est bien reconnue par les familles

comme une necessite, par c�ntre confier a d'autres, que l'on ne connait pas
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la garde des jeunes enfants, souleve de nombreuses difficultes.

Tres communement interpretee comme Ie signe d'un abandon ou d'un refus

de maternite, la garde des jeunes enfants apparait comme quelque chose d'in

convenant et reprehensible

"C'est pas la peine d'en avoir, si c'est pour les donner a
d'autres".

Par anticipation, la consultation des nourrissons s'operera autant que

possible en dehors du service social. Que la consultation P.M.I. n'offre pas

dans ce cadre toutes les garanties d'un suivi continu et qu'il faille par

exemple, en cas de maladie, consulter un medecin a l'exterieur, engagent de

nombreuses familIes a s'adresser directement a lui.

Cette tendance s'affirme d'autant plus que Ie recours a la medecine

liberale soustrait la famille a ce qui constitue la preoccupation majeure du

service social: amorcer a partir des soins donnes a l'enfant une demarche

destinee a recomposer tous les aspects du vecu familial

"Je ne suis jamais aIle au centre social. Une fois, nous avons

re�u une lettre disant qu'il y avait une consultation pour les
bebes ( ••• ) Je suis aIle trouver une assistante du centre pour
lui demander si c'etait obligatoire. Elle m'a dit que non, mais
que c'etait gratuit. Je lui ai dit que si ce n'etait pas obli
gatoire, je preferais aller chez un medecin. Je Ie connais bien.
II soigne bien les enfants.
Mon frere, par contre, y amenait les siens, mais quand ils
etaient vraiment malades, il fallait les amener chez un medecin
( ••• ) La-bas, ils les pesent et disent qu'il faut leur donner
a manger. Pour �a, ce n'est pas la peine; Ie medecin Ie fait
aussi ••• et pour la nourriture, rna femme est tres bien capable
de Ie faire •••

"

Ouvrier menU1S1er, 33 ans, 2 enfants
en France depuis 1968

L'enfant constitue un enjeu d'importance a la fois pour Ie service

social et pour les familIes.

Dans Ie cadre du service social, une remarquable continuite apparait
depuis la consultation des nourrissons jusqu'a l'organisation de camps de

vacances, en passant par les haltes-garderies et les activites d'epanouissement
du mercredi. II s'agit de faire se correspondre de micro-dispositifs de depis
tage, de controle, de soins, de prise en charge et d'animation, destines a

introduire progressivement dans les familIes, les principes generaux d'une

gestion rationnelle et harrnonieuse du vecu.

,
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Y correspond du point de vue des fami11es une continuite identique
dans 1e refus de s'y soumettre; e11e procede de l'idee se10n �aque11e, i1

s ! agit de mettre a profit 1es intervalles de temps La Ls se s vacants par 1es

activites sco1aires pour retab1ir dans l'education des enfants, un ordre des

priorites qu'on fait grief a l'eco1e de compromettre.
Parce qu'e11e poursuit des objectifs comparab1es a ceux de l'eco1e,

sans en avoir 1e caractere ob1igatoire, l'action socia1e en direction des en

fants, devient de 1a part des parents 1e support de ce qu'i1s ne peuvent pas

reprocher ouvertement a l'eco1e.

Diversement motive se10n 1es circonstances •••

"On ne sait pas connnent i1s sont soignes •••
"

"Nos parents ne nous ont jamais confies a d'autres ••• pourquoi,
nous, on 1e ferait ?"

"Je ne veux pas m t en s epar er •••
"

••• ce refus met toujours au premier plan 1e souci de ne pas perdre 1e contra1e

de l'education des enfants deja suffisannnent compromis.
Dans cette logique, 1a ha1te-garderie ou 1a creche, dont on se mefie

"parce qu+on ne sait jamais ce qu'i1 s'y passe", fait l'objet d'une suspicion
qui progressivement, s'etendra jusqu'aux activites de 1a maison de l'enfance.

Dans chaque cas, i1 s'agit de soustraire 1es enfants a une influence

dont on pressent confusement qu'e11e s'exerce en sens contraire de ce que

souhaiteraient 1es parents

"Je n'ai jamais 1aisse mes enfants a 1a ha1te-garderie ou a 1a
creche ••• 11 y en a qui 1e font, mais moi, je ne 1e veux pas
(.eo) Je ne 1es confie pas a d'autres ( ••• ) Meme aux voisines

portugaises, c'est rare que je 1es leur laisse. Parfois, si
j'ai besoin de sortir, je demande a 1a petite du voisin de venir
••• E11e reste avec eux •••

"

Assimi1ee a un lieu dont on cesse d'avoir 1e contr81e, on evitera

d'envoyer ses enfants a 1a maison de l'enfance :

"Non, i1s n'y vont pas ••• Qu'est-ce qu'ils iraient y faire ? I1s
sont mieux a 1a maison, je peux 1es survei11er ••• La-bas, .j e

ne sais'pas ce qu'i1s font ( ••• ) Je ne veux pas qu'i1s devien
nent connne 1es autres, a trainer en bas, a fumer et a vo1er (.0.)
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Leur pere non plus, ne veut pas. On va en vacances au Portugal
tous les anSa Ils aiment y aller".

38 ans, 6 enfants, en France depuis 1971

Eventuellement, on jouera d'autorite et, de la part des parents, em

pecher leurs enfants de frequenter les equipements du quartier, sera alors

interprete comme l'indice que leur autorite est restee intacte :

Monsieur 0., 40 ans, 3 enfants, en France depuis 1971, refuse de

confier la garde de ses enfants en bas �ge

"lci on voit ce qu+Ll.s font, l.?t-bas, on ne sait pas comment ils
sont traites •••

"

La meme attitude qu'il manifeste a l'egard de la creche, il la gene
ralise a l'egard de la maison de l'enfance

"Je ne veux pas qu'il leur arrive quelque chose".

11 nous cite alors l'exemple du fils d'un voisin victime d'un acci

dent lors d'une sortie de ski, apres que ses parents lui aient achete

un equipement onereux : double raison pour y renoncer. S'ils protes

tent?

"J'ai ici un ceinturon et deux mains pour les en empecher •••
"

La frequentation des equipements par les enfants apparatt bien comme

un enjeu de la cohesion familiale. Pour les unes et pour les autres,

c'est le maintien ou au contraire la negation des differences d'ap
partenance nationales ou culturelles qui joueront un role de premier

plan; apres avoir epuise le registre des rationalisations secondaires,

monsieur O. nous confie g

"Les Fran�ais, c'est les Fran�ais, nous c'est nous ! 11 vaut mieux

que tout se passe entre Portugais. Je pourrai rester ici toute

ma vie, mais je serais toujours portugais, meme si un jour je
prenais les papiers fran�ais ••• Ils eduquent leurs enfants comme

ils veulent et nous, comme nous voulons ••• Nous ne sommes pas
parei 1 s c

' est t out e& •
"

L'usage de la creche sera donc le fait des familles pour qui elle

s'imposera comme une necessite g

- soit que la femme travaille et que le couple ait totalement interio

rise les contraintes de son sejour en France; dans ce cas, la

.

.

.
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fonctionnalite du service prevaudra et l'opposition service / loisir

structurera la frequentation des equipements.

Madame B., pour qui mettre son enfant a la cr�che "est une question
de temps", avoue ne pas avoir celui de participer a d'autres activi

tes et regrette que des f�tes ne soient pas plus frequemment organi
sees dans le cadre des equipements :

"11 Y a quelques annees, il y avait des choses pour les Portugais
au centre social ••• Des films, des f�tes, �a c'etait bien •• G

S'ils organisaient quelque chose de ce genre, nous irions •••
"

31 ans, 1 enfant, en France depuis 1968

- soit qu'ils apparaissent comme un soutien possible de la mere de

famille :

"J'aimerais bien qu'ils y aillent ( ••• ) J'aurais au moins la
paix toute la journee ( ••• ) Je suis toujours malade, cela me

reposerait un peu s'ils pouvaient y aller. C'est moi qui m'en

occupe tout le temps. A la fin de la journee, je suis complete�
ment crevee •••

"

Madame L., 49 ans, 12 enfants, en France

depuis 1974

D'une maniere generale, l'usage regulier des equipements d'action

sociale s'accompagne d'un affaiblissement des reg�lations familiales et com

munautaires. Cet affaiblissement est interprete par les travailleurs sociaux

comme .l'indice d'une evolution qui rapprocherait la famille du mode de vie

fran�ais, alors qu'il est synonyme la plupart du temps d'une diminution de

ses capacites d'initiative et de contrale

La famille B. nous est designee par les services sociaux du quartier
comme un exemple de "reussite interessante" : 46 ans, 7 enfants, en

France depuis 1965, monsieur B. probablement sous l'influence du ser

vice social, se fait le tenant d'un discours "moderniste" :

- sur l'education des enfants :

"Mes enfants, je les ai toujours La Ls s es aller ou ils voulaient •••

Colonie de vacances, maison pour tous ••• Ceux qui sont maries
aussi ! Ils y allaient quand ils voulaient ••• Je n'ai rien c�ntre
la maison pour tous, ni c�ntre les animateurs ou les educateurs.
S'ils y sont, c'est qu'on peut leur faire confiance •••

"
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"Si celIe qui a maintenant 20 ans, a eu des problemes, c'est

qu'elle a mal choisi. Le gars n'etait pas un bon type ••• Je Ie
connaissais bien; quand il faisait son service militaire, il
venait ici a la maison, manger et meme dormir. C'etait un Maro
cain. Elle a epouse qui elle a voulu; Portugais, ltalien ou

Arabe, pour moi, il n'y a aucune difference ••• Je leur laisse
toute liberte ( ••• ) Maintenant, elle vit avec un autre. lIs
sont venus ensemble ici, deux ou trois fois, mais je ne lui
adresse pas la parole. Elle fait comme elle veut ( ••• ) moi,
une fois, cela m'a suffi •••

"

,

- 394 -

sur Ie travail de sa femme ensuite : "Pour elle, c'est mieux, elle

n'est pas toujours enfermee a la maison".

Paradoxalement, la famille B. fait depuis 10 ans, l'objet d'interven

tions sporadiques et discontlnues qui, regulierement entretiennent

l'illusion que la relation d'assistance est terminee alors que tout

atteste qu'elle est interminable.

Deux des enfants font l'objet de mesures de placement; la famille est

suivie par les services de l'hygiene mentale. Le divorce de la fille

ainee est interprete par Ie pere cornme l'effet "d'un mauvais choix" :

En definitive, rares sont les familIes susceptibles de gerer convena

blement les influences contradictoires du service social et de la culture

d'origine. Contrairement a ce que suggere l'ideologie dominante du service

social, qui repartit les familIes sur un axe opposant "la tradition" a la

"modernite", seules les familIes ayant la capacite de gerer simultanement les

determinations provenant de leur double appartenance, sont celles dont l'equi
libre social et familial est Ie mieux garanti. Le paradoxe provient du fait

qu'elles y parviennent non pas avec "l'aide" mais en depit de l'influence

qu'exerce l'action sociale.
.

.
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CARACTERISTIQUES DEMOGRAPHIQUES DES QUARTIERS DE NICE

(recensement 1975)

Tableau nO la

colonne 1 - designation du quartier
colonne 2 - population totale par quartier
colonne 3 - population etrangere par quartier
colonne 4 - densite de population etrangere par
colonne 5 - nornbre d'etrangers presents en 1975

metropole en 1968

colonne 6 - taux de rotation de la population
etrangere entre 1968 et 1975

colonne 7 - nornbre de personnes occupant en 1975

quartier le meme logement qulen 1968
et hors colonne 8 - indice de stabilite au logement de la

population totale
colonne 9 - nombre de personnes habitant la commune

en 1968
colonne 10- indice de mobilite intercornmunale

H

(1) ( 2) (3) ( 4) (5) ( 6) (7) (8) (9) (10)

1 4130 220 5.3 45 20.5 2370 57.4 3180 19.6

2 6690 585 8.7 180 30.7 3660 54.7 5090 21.4

3 4340 280 6.5 60 21. 4 2345 54 3445 25.4

4 5655 305 5.4 45 14.7 3080 54.5 4315 21.8

5 4595 I 370 8.1 105 28.4 2700 58.9 3610 19.7

I6 5445 320 5.9 35 10.9 3085 56.7 4295 22.2

7 7480 I 695 9.3 70 10.0 4615 61. 7 6445 24.5
8 7335 1510 20.6 510 33.7 4085 5507 5950 3504
9 1580 110 7.0 15 13.6 955 60.4 1240 18.1

10 10945 930 8.5 340 36.6 4830 44.11 7565 25.0
11 3965 345 8.7 110 31.9 1940 48.9 2900 24.2
12 5625 350 6.2 110 32.0 2945 52.4 4415 26.1
13 6065 435 7.2 90 20.7 3310 54.6 4755 26.8
14 11970 1000 8.4 260 26.0 6440 53.8 9550 26.0
15 4855 440 9.1 115 2601 2460 50.7 3780 27.2
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(1) ( 2) (3) ( 4) (5) (6) (7) (8) (9) (10)

16 5210 275 5.3 25 9.09 2705 51.9 4325 31.1

17 7520 400 5.3 85 21. 2 3425 45.5 5820 31.9

18 4835 370 7.7 105 28.'4 2535 52.4 37.5 24.2

19 8965 575 6.4 220 38.2 4665 52.0 6895 24.9

20 7840 425 5.4 25 5.8 4075 52.0 6465 30.5

21 4695 276 5.8 45 16.6 2715 57.8 4135 30.3

22 6525 365 5.6 40 10.9 3460 53.0 5500 31.3

23 7185 515 7.2 100 19.4 4315 60.1 6225 26.5

24 8665 600 6.9 90 15 4070 47.0 6855 32.1

25 5975 685 11.5 220 32.1 2550 39.3 4020 28.0

26 17730 2000 11.3 545 27.3 5130 28.9 12120 40.5

27 10355 1340 12.9 595 44.4 4060 39.2 6795 26.4

28 8330 550 6.6 65 11.8 3010 36.1 5995 35.7

29 9925 1105 11.1 235 21. 2 3835 38.6 7720 39.2

30 6570 585 8.9 85 14.5 3285 50.0 4990 26.0

31 6425 495 7.7 155 31.3 2885 44.9 4995 32.8
-

32 7370 415 5.6 125 30.1 3340 45.3 5605 30.8

33 16530 1170 7.1 310 26.5 7680 46.5 12570 29.5

34 10085 890 8.8 340 38.3 4090 40.6 7120 30.0

35 6675 450 6.7 130 28.9 2790 41.8 4765 29.6

36 20450 1340 6.6 260 19.4 5420 26.5 15190 47.8

37 12660 620 4.9 170 27.4 5940 46.9 10225 34.0
-

.'
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(1) ( 2) (3) ( 4) ( 5) ( 6) (7) ( 8) (9) (10)

38 7445 435 5.8 70 16.1 3285 44.1 5935 34.3

39 9665 445 4.6 35 7.8 4310 44.6 8290 41. 2

40 7675 335 4.4 30 9 3970 51.7 6260 29.9

41 4350 290 6.7 60 20.7 2260 52.0 3280 23.4

42 13765 2575 18.7 1400 54.6 4925 35.8 8710 27.5

43 9720 780 8.0 265 34.0 4900 50.4 7380 25.5

NICE 343815 28195 6.2% 7920 2801% 158250 46/0 262425 30.3%

-
-

..
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Caracteristiques demographiques des quartiers de Grenoble
(recensement 1975)

Tableau nO Ib

·QUARTIERS ( 2) (3) ( 4) 5) ( 6) (7) (8) (9) (10)

1. Grenette 8190 1045 12.8 300 28.7 3925 47.9 5755 22.4
_.

2. Esplanade 1585 130 8.2 80 61.7 650 41.0 945 18.6

3. Prefecture 3905 190 4.9 95 50.0 1820 46.6 2465 16.5

4. Albert ler 5830 270 4.6 100 37.0 2790 47.9 4145 23.2

5. Cap uche 4415 315 7.1 45 14.2 1980 44.8 3185 27.3

6. Conservatoire 3380 260 7.7 90 34.7 1540 45.6 2455 27.0

7. Allies 2200 480 21.8 195 40.6 695 31.6 1280 26.6

8. Malesherbe 5925 325 5.5 105 32.3 955 16.1 3450 42.1

9. Village O'l ymp , 6490 670 10.3 255 38.1 435 6.7 2680 34.6

10. Villeneuve 6770 1030 15.2 285 27.7 245 3.6 2465 32.8

11. St. Laurent 1390 545 39.2 25 407 570 41.0 1110 38.9

12. Notre-Dame 4965 1480 29�8 370 25.0 2410 48.5 3500 22.0

13. lIe Verte 5985 295 4.9 135 45.8 2725 45.5 4000 21.3

14. Bir Hakeim 2400 180 7.5 75 41. 6 745 31.0 1285 22.5

15. Clemenceau 2335 155 6.6 70· 45.2 1510 64.7 1960 19.2

16. Jeanne d'Arc 4825 420 8.7 145 34.6 2275 47.2 3200 1"9.1

17. Bajatiere 5285 475 9.0 85 17.9 2635 .

49.9 4040 26.5

18. Chatelet 5595 770 13.8 95 12.3 2880 5L5 4140
-.

22.5
,

,
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QUARTIERS (2)- (3 ) (4} (5 ) (6) (7) (8) (9) (10)

19. Teisseire 5470 1310 23. 9 300 32.9 2690 49.2 4110 25.9

20. Jean Mace 745 30 4.0 10 33.3 345 46.3 595 33.6

21. Gare 5185 430 8.3 155 36.1 2660 51.3 3890 23.7

22. Championnet 10020 575 5.7 190 33.1 5215 52.0 7800 25.8

23. Foch Sud 5955 540 9.1 175 32.4 2695 45.3 4350 27.7

24. Bayard 1410 75 5.3 20 26.6 665 47.2 1020 25.1

25. Beauvert 6205 1100 17.7 170 15.4 2665 49.9 4540 30.3

26. Foch Nord 1440 110 7.6 15 13.6 665 46.2 1035 25.7

27. Polygone 515 25 4.9 5 20.0 180 35.0 260 15.5

28. Berrist 4355 705 16.2 200 28.4 2110 4805 3190 2407

29. St. Bruno Ouest. 8460 920 10.9 225 2405 4465 J2.8 6580 25.0

30. St. Bruno Est. 5585 615 11.0 110 17.8 2665 47.7 4140 26.4

31. Vallier Nord 4820 335 7.0 90 2608 2260 46.9 3495 25.6

32. Vallier Sud 3750 500 13.3 150 30.0 1795 47.9 2550 20.1

33. Eaux-Claires 9210 670 7.3 135 20.1 3630 :..:9.4 7000 36.6

34. Bachelard 11685 1445 12.4 390 27.0 4570 39.1 7895 28.5

Grenoble 166280 18420 11.8 4890 26.5 70060 42.19 114510 26.7
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Carac te rLs tLques demograp hd qu es des Arrondissements de Marseille

(recensement 1975)
tableau lc

it ic

(1) ( 2) (3) (4) (S) ( 6) (7) (8) (9) (10)

Ier Arrondissement 45760 8080 17.6 2675 33.1 25390 55.5 33695 18.1

II erne 33640 5260 15.6 1050 20.0 19780 58.8 27115 21.8

IlIeme 45830 3715 8.1 865 23.3. 25970 56.8 36045 21. 9

IVeme 57515 1720 2.9 290 16.8 32595 56.8 44505 20.7

Verne 52370 1825 3.4 335 18.3 30550 58.4 41225 20.3

VI erne 48210 2400 5.0 625 26.0 26415 54.9 36725 21.4

VIIerne 47740 1440 3.0 315 21.8 27290 57.4 37305 21.3

VII Ierne 75795 3385 4.4 1060 31.3 35875 47.3 53985 24.1

IXeme 73860 4320 5.8 985 22.8 29435 40.0 48825 26.6

Xeme 54985 3330 6.0 645 19.3 23930 43.6 37425 24.8

Xleme 45505 3520 7.7 350 10.0 19260 4203 29960 24.3

XII erne 59645 3065 5.1 345 11.3 29135 49.0 42875 22.9

XI IIerne 83250 5910 701 815 13.7 38460 46.2 58580 24.2

XIVeme 70785 7665 10.8 855 1101 32125 4504 49110 24.0

XVeme 96560 11750 12.1 lij.75 12.5 45365 47.1 70535 26.4

XVIerne 20640 4035 19.6 :325 8.0 12985 63.2 17890 23.7

Marseille 912090 71420 7.8 % 13010 18.2 454510 50.0 665835 2305
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Caraeteristiques dernographiques des quartiers de Marseille

(reeer.sernent de 1975)

Tableau nO le

(1) ( 2) (3) ( 4) (5) ( 6) (7) (8) (9) (10)

11 12190 5110 41.9 1930 37.8 6075 4909 8415 1902

12 7790 460 5.9 195 42.5 4520 58.0 5790 16.3

�
13 5280 1135 21.5 245 21.5 3150 59.7 4185 19.6

14 5120 525 1003 125 23.8 3220 62.9 4050 1508

15 9095 235 2.6 70 29.8 4850 53.3 6575 19.0

16 6285 615 9.8 110 17 .8 3575 56.9 4695 17.8

"

S
1° ARROND. 45760 8080 17.6 2675 33.11 25390 55.5 33695 18.11

"

,

21 1720 245 14.2 5 2.0 905 46.9 1145
,

22 12040 3045 25.3 615 20.2 6650 55.2 9260

23 10785 1290 12.0 300 23.2 7055 65.4 8975

24 9095 680 7.5 130 19.1 5170 56.8 7735

II ARROND. 33640 5260 15.6 1050 20.0 19780 58.8 27115 21.8
"

••• / 0 •
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(1) ( 2) (3 ) (4) (5 ) (6 ) (7) (8) (9) (10)
I

31 14495 665 4.6 90 13.5 8655 59.7 11635 20.6

32 10925 480 4.4 130 27.1 5995 54.9 8110 19.3

33 13825 2270 16.4 620 27.3 7505 54.3 10915 24.7

34 6585 300 4.6 25 8.3 3815 57.9 5385 23.9

III ARROND. 45830 3715 8.11 865 23.3 25970 56.8 36045 21. 9

41 18770 535 2.9 75 14.0 11085 59.1 15090 21.3

42 11050 405 3.7 75 18.5 5690 51. 5 8360 24.2

43 10255 310 3.0 50 16.1 5515 53.9 7645 20.6

44 17440 470 2.7 90 19.2 10305 59.1 13410 17.8

"
IV ARROND. 57515 17 20 2.9 290 16.8 32595 56.8 44505 20.7

�
.....,

I 51 12590 750 6.0 140 18.6 6550 52.0 9370 22.4

52 18660 510 2.7 95 18.6 11565 62.0 14860 17.6

53 11100 425 3.8 50 11.7 6400 57.7 9075 24.1

54 10020 140 1.4 50 35.7 6035 60.2 7920 18.8

V ARROND. 52370 1825 3.4 335 1803 30550 58.4 41225 20.3

61 8140 440 504 175 39.8 4395 54.0 5950 19.1

62 9125 455 5.0 100 21.9 4400 48.2 6525 23.3

63 9090 605 6.7 115 19.0 5270 58.0 7280 22.11

64 5785 275 4.8 30 10.9 3410 58.9 4435 17.8

65 4045 225 5.6 95 42.3 2165 53.5 3005 20.8

66 12025 400 3.3 110 27.5 6775 56.3 9530 23.0
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(1) ( 2) (3 ) ( 4) (5) ( 6) (7) (8) (9) (10)

VI ARROND. 48210 2400 5.0 625 2600 26415 5409 36725 2104

71 5220 160 3.1 40 2500 3295 63.1 4430 21.8

72 6945 155 2.2 30 19.3 4220 6008 5425 1703

73 20

74 9010 230 2.6 35 1502 4315 4709 6520 24.5

75 4540 150 3.3 50 33.3 2660 58.6 3410 16.5

76 12615 320 2.5 30 903 7550 5908 10310 21. 9

77 9390 425 4.5 130 3006 5250 5509 7210 20.9

VII ARRONDo 47740 1440 300 315 2108 27290 57.4 37305 21.3

I 81 5505 225 401 60 2606 2790 50.7 4340 28.1
c

82 460 395 83.7 425 8.7::;
I 83 5685 190 303 45 2308 4015 7006 5045 1801

84 13970 760 5.4 230 3003 6650 4706 10030 21. 2

85 1630 55 3.4 40 7609 730 4409 1060 2001

86 . 9945 320 3.2 100 31.2 3490 3501 6230 27.5

87 9140 595 6.5 185 31.2 4590 50.2 6445 20.3

88 15745 645 4.1 220 34.4 7505 47.7 11100 2208

89 9495 300 3.2 25 8.3 3900 4101 6445 26.8

90 4220 295 7.0 155 52.6 1810 42.9 2865 2500

VIII APROND. 75795 3385 4.4 1060 31.3 35875 4703 53985 24011
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(1) (2) (3) (4) (5) (6 ) (7) (8 ) (9) (10)

91 5520 590 10.7 45 7 •. 6 2175 39,,4 4610 44.1

92 10675 340 3.2 125 36.7 2680 25 ..,1 5575 27.1

93 475 0 0 0 ... S .-
- 1.1 . 5 0

94 16300 485 3.0 12.5 25.7 6325 38.8 10560 26.0

95 6825 340 5.0 215 62.5 2105 30.8 3555 21.3

96 5050 370 7�4 205 55.5 1385 27.6 2535 23.0

97 3890 1180 30.3 70 5.9 1100 28.3 3175 63.3

98 24480 970 4.0 190 19 •. 6 13395 54.7 18320 20.1

99 645 45 7.0 10 22.2 265 41.1 490 34.9

I IX ARROND. 73860 4320 5.8 985 22.8 29435 40.0 48825 26.6
�

..;:t

I

101 7845 485 8�2 130 26.8 4060 51.8 5810 2203

102 3265 155 4.7 35 220.6 1640 5002 2260 1900

103 5390 585 10 .. 9 120 20 .•. 5 3120 57.9 4320 2202

104 17230 600 3.5 55 901 6710 38 e, 9 11580 28.3

105 16245 1280 70.9 245 19 .• 2 6345 39.1 10295 24.3

106 5010 225 4�5 60 26.6 2055 4100 3160 22.1

X ARRONDo 54985 3330 600 645 19.3 . 23930 43.6 37425 2408

.

)Université Nice Sophia Antipolis. Service Commun de la Documentation



.,

(1) (2) (3) (4) (5) (6 ) (7) (8 ) (9) (10)

111 695 40 5.8 5 12.5 455 65.5 565 15.8

112 2765 195 7.1 40 20.8 1705 61.7 1430 36.2

113 1845 110 6.0 10 9.0 945 45.8 1405 30.4

114 680 30 4.4 10 33.3 330 48.5 490 23.6

115 2955 350 11.8 40 11.4 1195 40.4 1975 2604

116 15855 1270 8.0 175 13.7 3800 24.0 7680 24.4

117 8410 630 7.5 25 309 5175 61.5 6875 20.2

118 1225 70 5.7 - - 810 66.1 1030 18.0

119 375 15 4.0 - - 230 61.3 295 17.4

1110 8960 675 7.5 45 6.6 3405 38.0 5650 25.1

1111 1740 135 7.8 - - 1210 69.5 1565 20.4
I

C'\

...j
45505 19260 42.3

I
XI ARROND. 3520 707 350 1000 29960 2403

121 9020 740 8.2 60 8.1 3050 33.8 5285 2402

122 7050 295 4.2 55 18.8 2340 33.2 4120 2502

123 14030 510 3.6 15 2.9 7575 54.0 10430 2003

124 14420 390 2.7 45 11,6 8255 57,2 11355 21.4

125 1885 440 23.3 90 20.8 875 46.4 1205 17.5

126 10350 530 5.1 75 14.2 5105 49.3 8065 28.6

127 2890 160 5.5 5 3.1 1935 67.0 2465 18.3

XII ARROND. 59645 3065 5.1 345 11.3 29135 49.0 42875 22.9
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(1) (2) (3) (4) (5) (6 ) (7) (8) (9) ( 10)

131 2145 7S 3.5 .. - 1470 68.5 1850 17.7

132 5965 880 14.9 160 18,1 2175 36.5 3895 29.8

133 12265 865 7.1 75 8,6 5-385 43.9 9020 29.6

134 480 35 7.3 10 28 .. 5 310 64.6 400 18.7

135 740 5 0,7 .. '. 555 75 •.0 660 14.2

136 10180 600 5.9 65 10 ...8 5280 52.8 7645 22�3

137 1590 '75 4.7 ... - 195 12.3 935 46 .• 5

138 17750 1260 741 100 7.9 8765 49�4 12595 21.6

139 10120 1010 10.0 130 12.9 4480 44,3 6585 21,8

1310 17610 1285 7.3 250 19 •.4 8325 47,3 12130 21.6

I 1311 4405 220 4.9
,.

25 11.3 1420 31.7 2865 32.2

(f'
-

-::I
-

,

I XIII ARROND • 83250 5910 7.1 815 13,7 38460 46.2 58580 24.2
.

141 9420 1965 20,9 60 3.0 4030 42.8 6830 29.7
142 14140 775 5,.5 220 28.5 8725- 61,7 11380 18.8

143 9330 325 3,.5 105 33.3 4625 49 .• 6 6845 23.8

144 7460 455 6.1 185 38 .• 4 3590 48 ..1 5435 24.8

145 21160 3420 16;2 245 7 •. 1 6850 32.4 12415 26.3

146 6475 550 8.5 40 7,2 2300 35.5 3850 24,0
147 2800 175 6.2 - -. 2005 71•.6 2355 12.5

XIV ARROND. 70785 7665 10.8 855 11.1 32125 45.4 49110 24.0
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(1) (2) (3) (4) (5) (6 ) (7) (8 ) (9) (10)

151 9175 735 9.0 45 6.1 5505 60.0 7155 1800

152 5345 480 9.0 110 23.2 1060 19.8 2525 2704

153 10400 1830 17.6 265 14�4 6345 61.0 8910 2407

154 9310 905 9.7 10 101 5255 5604 7410 2302

155 3200 590 18.4 60 1002 1790 5509 2740 2907

156 10435 2180 20.9 170 708 6355 60.9 8280 1804

157 9455 1245 13.2 135 25.6 2605 27.6 5410 2906

158 11220 685 6.1 120 17.5 4675 41.7 7980 29.4

159 11520 1705 14.8 195 17.5 7090 61.5 9470 2007

1510 10315 900 8.7 85 9.5 1835 17.8 5865 39.1

I 1511 6185 495 8.0 2850 46.1 4790 31.3� -

..;j

.:;
I

XV ARROND. 96560 11750 1201 1475 12.5 45365 4701 70535 26.4

:

161 8195 1725 21.0 90 5.2 5295 6406 6990 2007

162 1210 410 33.9 30 7.3 790 65.3 1120 2703

163 6260 1625 26.0 200 12.3 3800 60.7 5365 2500

164 4975 2713 5.5 5 1.8 3100 62.3 �415 26.4

XVI ARROND. 20640 4035 19.6 325 8.0 12985 6302 17890 2307

MARSEILLE 912090 71420 7.8 13010 18.2 454510 50.0 665835 23.5
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ANNEXES II

1, place Carli

17, rue R. Pollak

(Leo Lagrange)
(UDMT)

Inventaire des equipements sociaux marseillais

Premier arrondissement

Maison des Jeunes "Beaux-Arts"

Centre social UDMT

Creche "Mission de France"

Deuxieme arrondissement

Maison pour tous Panier Joliette

C.A.Qo du Refuge

Centre social Baussenque
Creche "les Parrnes"

Creche "Eveche"
'. Creche "Villeneuve"

Troisieme arrondissement

C.A.Q. St Mauront

UoAoS. Kleber

Creche "Ceylan"

Creche "Cadenat"

Creche Peyssonnel

Quatrieme arrondissement

Maison de quartier Federation

Maison de quartier St Just

Maison de quartier Chutes Lavie

Maison pour tous Blancarde

Maison des Jeunes "les Chartreux"

C.AoQo Federation

Centre social Ste Elisabeth

Creche "Chutes Lavie"

Creche "Chartreux"

11, rue Mission de France

66, rue de l'Eveche (Leo Lagrange)

25, rue du Refuge

Rue Baussenque (1901 )

13, bd des Dames

84, rue de 1 'Eveche

Hotel de Ville

Rue Felix Pyat

106, rue Kleber

22, rue E. Vaillant

5, r;ue Jobin

15, rue Peyssonnel

Boulevard Federation

(Onatra)

10, bd Anatole France

145, bd Fran�oise Duparc (1901)

14, boulevard Meyer

6, square Hopkinson

226, Avenue A. Ribot

Boulevard Roux

(1901)
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Maison de quartier Malmousque
Maison de quartier Papety

Maison pour tous Bompart
Creche "Amedee Autran"

Creche fiLe Phare"

13, rue Malmousque
7, rue Papety

7, bd Marius Thomas

30, bd Autran

Bd Livon

(Club UNESCO)

- 416 -

Cinquieme arrondissement

Maison pour tous Crillon

Maison pour tous Tivoli

C.A.Q. Freres Godchot

C.A.Q. le Meridien

Creche Tivoli

Creche Berard

Creche Doria

Creche la Blancarde

35, rue Crillon

1, rue Tivoli

( Leo Lagrange)
( Leo Lagrange)

75, chemin St Jean du Desert

17, rue Jeanne d'Arc

Rue Tivoli

22, rue Berard

3, bd Sakakini

Chemin St Jean du Desert

Sixieme arrondissement

C.A.Q. rue Falque

C.A.Q. Michel Levy

C.A.Q. Sylvabelle

36, rue Falque
Rue Pierre Laurent

Maison de quartier Vauban

Creche Vauban

71, rue Sylvabelle

114, bd Vauban

62,- rue de la Martinique

Septieme arrondissement

C.A.Qo Avenue de la Corse

C.A.Qo Vallon de 1 ' Qriol

Maison de Jeunes du Prophete
Maison de Jeunes et de la Culture
la Corderie

10, avenue de la Corse

231, chemin du Vallon de l' Oriol

245, rue d+Endoume (Club"UNESCO)

23, bd de la Corderie (M.J.C.)

Huitieme arrondissement

UAS Le Rouet-Renzo Avenue Benelli

Maison de Jeunes Bonneveine 36, avenue A. Zenatti

Maison pour tous Bonneveine 58, avenue A. Zenatti (Leo Lagrange)
Centre socio-culturel Marseilleveyne 123, Traverse Parangon ( 1901)
Centre socio-culturel St Giniez Milan Rue Raphael Ponson

Centre socio-culturel Roy d'Espagne
Creche Roy diEspagne

Allee Granados

Allee Albeniz
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Cerit re social Sevigne
Creche les Cedres

Parc Sev igne , bd Michelet ( 1901 Apronef)

83, bd du Redon

- 417 -

Neuvieme arrondissement

UAS le Cabot

C.A.Q. le Trioulet

Maison de Jeunes la Pauline

Avenue des Aliziers

Maisqn pour tous Ste Marguerite

36, avenue de l'tAviateur le Brix

254, bd Romain Rolland (C.C.O)

9, traverse du Chalet (Club UNESCO)

Maison de quartier MazarguesBonneveihe 28, Av. de la Marltfuelmne

Dixieme arrondissement

Maison pour tous St Loup

C.A.Q. St Genevieve

C.A,,_Q. St Tronc

Centre social la Sauvagere
Centre social la Capelette

Cr�che St Tronc

Creche la Capelette
Creche Pt de Vivaux

Traverse Chante-Perdrix

Cite Ste Genevieve,
Bd Romain Rolland

134, chemin de Pt de Vivaux

253, bd Romain Rolland (1901)

121, Avenue de la Capelette (1901)

226, bd Paul Claudel

Rue des Forges

23, chemin de Pt de Vivaux

Onzieme arrondissement

UAS St Marcel

Maison de quartier la Barasse

Maison de Jeunes les Camoins

Centre social la Rougiere
Centre social Air Bel

Centre social les Escourtines

Creche Valbarelle

216, bd St Marcel

100, avenue de la Barasse

Chemin des Mines

99, allee de la Rouguiere (1901)

Avenue de la Parette (1901 Alosec)

Traverse la Solitude (1901 Alosec)

Avenue Lanfranchi

Douzieme arrondissement

UAS Beaumont.

CoAoQ. Bastide Cazeaulx

Maison de Jeunes St Barnabe

Maison de Jeunes la Blancarde

Mai.son de Jeunes Malvi.na

194, bd Charles Kaddouz

Avenue de la ��ande Bastide Cazeaulx

46, bd de Compostelle

15, traverse de la Trevaresse (CCO)

36, traverse de la Malvina 3 Lucs (DEC)

Maison de quartier les Caillols

Centre soci.al Bois Lemaitre

Creche IiMontolivet"

H.L.M. les

Villa Emma, rue R. Salzmann (APRONEF)

201, avenue de Montolivet
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Centre social Vieux moulin des Arnavaux 435, chemin de Gibbes

Centre social "la Busserine" 218, chemin Ste Matthe

Centre social "la Solitude" 189, avenue Corot

Cr@che "Massilia"

Cr@che "Canet"

Cr@che "La Busserine"

- 418 -

Treizieme arrondissement

C.A.Q. Fabricina

C.A.Q.

C.A.Q. St Jerome

C.A.Q. Petit Seminaire

C.A.Q. La Renaude

C.A.Q. St Mitre

C.A.Q. Val Plan

U.A.S Perrin

Maison de quartier "Frais Vallon"

Maison de quartier Malpasse
Maison de quartier Chateau Gombert

Maison de Jeunes Frais Vallon

Maison pour tous la Rose

Centre social "les Balustres"

Centre social "Lucien Bergher"
Centre social "Frais Vallon"

Centre social "de la Garde"

Creche "Frais Vallon"

Creche "St Just"

Creche "les Cypres"
Creche "les Olives"

Creche "les Oliviers"

Quatorzieme arrondissement

UAS Bon-Secours

C.A.Q. La Marine Bleue

C.A.Q. Gpe Strauss

Maison de Jeunes la Busserine

Maison de quartier la Busserine

Maison de quartier Campagne Larousse

Centre social "Les Rosiers"

Centre social "Font vert"

Centre social St Gabriel

10, bd de la Presentation

Chemin de la Palud

30, avenue St JerOme

121, HLM Petit Seminaire

Avenue Charles Suzini

159, chemin de Chateau Gombert

H.L.M. Val Plan

Boulevard Perrin

Chemin des Jonquilles
Bd Bouge prolonge
Avenue Paul Dalbret

Chemin des Jonquilles
Traverse Notre Dame de Consolation

Route de Chateau Gombert a
St Jerome (1901 Alosec)

(1901)

(ARELFA)

Parc des Vieux Cypres
Bat G3, appt 756

Chemin de la Grave a la Rose (1901)

Chemin des Jonquilles
Avenue Corot

Bd Bouge prolonge
Avenue des

Chemin du Merlan

Impasse de l'Ingenieur Bon-Secours

Bd Charles Moretti

Entree 19, chemin de Gibbes

Bd Jourdan prolonge
Bd Jourdan prolonge
Bd Larousse

Chemin de Ste Marthe

Chemin Ste Marthe

12, rue Richard

(1901 )
(1901)
( 1901)

(1901)

(1901)
(1901 )
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Quinzieme arrondissement

C.A.Qo "La Calade"

CoA.Qo St Joseph

C.A.Qo Verduron Haut

C.A.Qo Les Aygalades

UAS St Louis

Maison pour tous Campagne Lev@que
Maison pour tous Kalliste

Maison pour tous les Aygalades
Maison de quartier Plan d1Aou

Centre social de la

Centre social la Martine

Centre social la Maurelette

Centre social le Plan d'f'Aou

Centre social la Viste

Centre social Chateau

Cr�che "le 6astellasli

Seizieme arrondig�ement

C.A.Q. 1 'Estaque

Centre social la Castellane

Cr@che "la Castellane"

I'

Campagne Pignon, bd Ledru Rollin

Avenue Paul Coxe

Rue Marius Bremond

H.L .• M. les Ayga Lade s ;: -bd des Laitiers

175,. route nouvelle de St Louis

Route nouvelle de St Louis

La Graniere Panc Kalliste

Traverse de l'ecole de l'Oasis

Avenue du Plan d·'Aou

(1901 Alosec)

(1900

(1901)

(1901 Alosec)

38, route nouvelle de la Viste (1901)

Chemin du Canet a St Joseph (1901)

Vallon des Tuves

St Antoine

H.L·.M,,"le Castellas"

39� rue Le Pelletier

216, bd Henri Barnier
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Grenoble (par quartier)

Maisons de Jeunes

Foyers de Jeunes

Maisons de l'Enfance

Centres sociaux

Maisons pour Tous

Creches

6. Quartier Conservatoire

Centre social Ba ja t Le r e

7. Quartier Allies

Maison de l'Enfance Clos d'Or

8. Quartier Malherbes

Maison de l'Enfance l1alherbes

Creche Malherbes

9. Villa�e Olympigue
Maison de Jeunes

Maison de l'Enfance

Maison des Enfants "Les Genets"

Centre social

Creche les Genets

10. Villeneuve

C.E.S. Maison de quartier

Foyer de Jeunes Leo Lagrange
Maison des Enfants les Buttes

Maison des Enfants les Bouleaux

Maison des E�fants Ie Lac

Centre social Arlequin
Creche

Creche

11. Quartier St Laurent

Maison pour Tous St Laurent

Adresse

64, avenue Jean Perrot

111, rue de Stalingrad

16, avenue Malherbes

20, avenue Malherbes

7, rue Henri Duhamel

7, rue Henri Duhamel

Allee les Baladins

7, rue Henri Duhamel

Allee des Baladins

95, Galerie de l'Arlequin
50, Galerie de l'Arlequin
Avenue la Bruyere
40, Galerie de l'Arlequin
100, Galerie de l'Arlequin
95, Galerie de l'Arlequin
120, Galerie de l'Arlequin
60, Galerie de l'Arlequin

2, place Xavier Jouvin

TH.

09.00.24

09.04.30

09.00.32

09.59.35

23.32.90

09.09.42

09.18.30

09.31.53

09.09.89

23.32.90
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12. Quartier Notre-Uame

Haison de Jeunes Allobroses 1, rue Hauquelin 42.56.96
•

r
•

.

. '.

�4� QUbrtier Bir-Hakeirn
, '�Cr�the l'luLt1a'fite

��'.. :�:." ' 18� rue J. Chaurion 42.42.75

Uuison de Jcunc s Ch�telet Jouhaux Place de 1a Commune 44.88.39

44.88.64

44.11.58

44.11.63

Centre social Chatelet .1ouhaux

Foyer de JLuoe� Ch8tclet

fda 18011 de L i Enfanc e Abbaya

Plate de la Commune

Avenue Washington
Avenue Washington

19. QUartier TeisseYl"e
Haison de Jeuncs Jouhaux Rue du 140e R.I.A. 44.53.04
Naison de Jeunes Grenoble Sud 121, avenue Jean Perrot 25.35.43
Baison de l'Enrance l'eisseyre 10, rue Georges Lafourcade 25.08.07
Centre social Teisseyre 121, avenue Jean Perrot 25.49.63

23. Quartier Foch Sud

Haison de Jeunes Capuche SquAre General Ferrie 87.71.59
Centre social Capuche 56, rue de Stalingrad 44.70.57

. 24. Quar.tier Bayarc!
Naison de Jeunes Allies Alpins 60 bis, rue des Allies 09.29.63

25. �uart ier Bauvert

Maison pour Tous Leon Blum Avenue Leon BlullI 09.13.48
Centre social les Alpins 10, rue Alfred Fredet 09.31.34

290 Quartier St Bruno Ouest

Centre social Chorrie Berriat Rue H. Ie Chateliet 21.29.09

30. Quartier St Bruno Est

Creche Chorrie Berriat 41, Place St BruI10 96.33.13

33, QUartie:!." Eaux�Claires

Haison de .Ieune s Anatole France 2, rue AnatolE! France 96.19.98
Cent: r e social .. i"laison de Jeunes
hEaux�Claires" 31, rue J. Bouchayer 96.76.15
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34. �uartier Bachelard

Foyet de Jeunes Mistral 21, rue Albert Thomas
Centre social Mistral Rue Albert Thomas

i.·iaison de 1 "Enfauc e Bachelard 1, rue du Commandant N.a!.

96.15.15

96.81.15

09.19.56

(

'.

; .

r." •
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InventBir� des'�quipements sociaux de Nic�
. ,�;. ; ..

·1'

b��pensaire medico,,(social et pe:manences socia Ie:; :

.�
,- .;; �

. .

�.
•

i

St Augustin

St Franc;;ois
St Charles

Bon Voyage
Ariane

H.L.M. les Moulins Immeuble ""oitou" (Mol irie)
G

I "

.3, rue u i.gon i s

-Inmeub Le les Pruniers .-

(Mairie)

," (l1airie)

(Mairie)H.L.M. bat 16

HoL.Mo Paillon, tour 5,
route de l'Ariane (Maitie)

Dispensaire "Vi lla Saqui" 66, bd Gorbella

Di.spensaire "Villa Clary" Rue Desire Clary, tour 7

Dispensaire medico-pedagogique 13, rue Georges Ville

Oi.spellsaire Polyvalent PMI Avenue Denis S�mer:t.a

Centre d�partemental de �ant�

Centre A�ainistratif Thiole

4, rue Hotel des Postes

17, rue d'Italie

21, rue Dabray
Avenue Malaussena

(�. soc La l e )

(S •. soc La Le )
. (DDA5S)

Centre P.M.I. Boisseau

Centr� diE€onomie familiale 24, rue Thaon de Revel

Cite St Augustin, bat 42
Avenue des Moulins

Centre. d 'action sociale D. Semeria Avenue Denis Semeria

(C.A.F.)
Centre diEconomie familiale

(C.A.F.)

(C.A.F.)

Maison des -leunes de Magnan 31, rue Louis de Coppet
Maison des JeUnE:5 de Gorbella 10, bd Conte de Falicon
Mt!. i.son de.: Jeunes Bon Voyage 190, route de Turin
Maison des leunes de Pasteur 51, route de Levens

Hai:30n des .Jeun e s du Rouret Bd H. Sapia
Maison po r i (IUS St Augustin 57, route de Grenoble

(M.J.C.)
(M.J.C.)

(M.J.C.)
(M.J.C. )

(1901)

(F .O.L.)

Pt�ventjon Alpan
Prevention Montjoye
Pr�vention Cacel

157, route de l'Ariane

4, rue Penchinatti (si�ge)
3, rue Beatrix (siege)

( 1901)

(1901)

(19<Jl )
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•

Cdche fISt L,aIl}bert ,� 88, avenue St Lambert (Mairie)
Ct&che ··Bellevue" Bellevue (Maide)

,

Avenue

Cr�che "biseau Bleu" 49, avenue Cap de Croix (Mairie)
Crech.e '''ferra Ama tal' 2, corniche A. de Joly (Maide)

. ,�r�che 'lSt Rooh" Rue Fotnero Mene! (Mairie)
,.Cr�che "CondamJ.ne" 15, rue Condamine (1901)

, (!dkhe ' 'ISt PiE1:"l:'eif ",. 170� rUe de France (1901)
...

,

•

,
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